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Ebahie Ebaubif EmervàÛé , Stupéfait é\ 

\u s s termes font famîliets ; éhauhi eft mêm« 
populaire & vieux. S*ils expriment énergique- > 
ment divers genres de furpnfes , faut-il les dé- 
daigner ? La Fontaine & Molière sqw accomo- 
derent. 

Ebahi Se ettatéix'iennQm à. la racine ba^ qui dé 
figne labouche^-^parriculierementraâ'ondetenwn 
la bouche béante; enfuire lenfance, son langage^ 
la puérilité; la petitefle. Sec ,*: ibahi^ qui a la 

Tome IL A 
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bouche béante, JBah, ha , bau , marquent parti- 
culiéremenc la furprife de quelqu'un qu) ne veut 
pas croire, ou celle de quelqu'un qui ne fait 
plus que ^a/&2//i^r, qui dit bau^ comme fi la 
chofe n'étoit pas pod^e. On a dit en ce fens 
haube , latin ,balbus^ EmervtilU ^ tiré de mer^ 
veille^ marque la fufprife de quelqu'un qui re- 
garde une chofe comme une merveiUe. Stupéfait , 
de y? , arrête , Se ftup » qui refte immobile , 
marque la furprife qui vous fait ^2Xo\ix^ fiupide ^ 
ou qui jette dans un état àtftupeur^ d'engourdif- 
femen r , d'immobilité. » 

Nous fommes donc ébahis par la furprife qui 
nous fait tenir la bouche béante , compe il 
arrive aux enfans & aux badauds, avec lair de 
l'enfance ou de l'ignorance prompte à admirer. 
Nous fommes ébaubis par une furprife qui nous 
étourdit , nous déconcerte , nous laifle à peine 
balbutier , & nous tient comme fufpendus dans 
le douce. Nous fommes émerveillés par une 
furprife qui nous attache avec une . efpece de 
charme , ou avec une vive fatisfadtion , à la con- 
fidération d'un objet .qui nous paroît merveilleux ; 
prodigieux , fupérieur à notre intelligence. Nous 
fommes fiupéfaits par une furprife qui nous rend 
immobiles & femble nous ôter Tufage de lefprit 
& des fens , comme fi nous étions ftupides. 

Les badauds y dit-on, font ébahis dès qu'ils 
voyent quelque, chofe de nouveau. Une perfonne 
qui voit arriver un événement tout-à-tait con- 
traire à fon attente & qu'elle ne peut pas croire, 
dira : 

fen suis tout ibmbie , & je tombe des nues. Mol» 
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Celui qui Voit une chbfe qu'il n'auroit Jamais 
puimag^her, & qui' iSprouve lefpece oadmi'- 
ration que peuvent infpîrer les objets d'un genre 
fapérieur & merveilleux dans leuf . genre , en eft 
émerveillé. Il faut çjuelique chéfe de bien étrange 
pour produire Teffet décrit 'par Deftouches dans 
les vers fuivans : 

]*ourre la porte , & vois , non sans surprise exttèmt , 
]^ ourrent brusquement. , le bon homnie luî-ipéme ^ 
Cotnme au mur attâcliJ , stupéfait , interdît j "' ■ 
Et qui ha rien perdu de tout ce qui s'est dit. Vîngrat, 

Ces termes font du difcours familier, ils ex- 
priment des furprifès^^ caufées par des objets 
d'ûh ordre commun: 



S^Ehojiler^ s^ Ecrouler. 

JJibkii commune de ces mots eft de* toinber 
en ruines , "éii s'affaiiTant & en roulant. S^ébou" 
fereft ,' i la lettre > tomber en routant côrtime 
une boule* L'Académie, dans fon premier Efc- 
^onnaire, place ce verbe fous l'article boule, 
comme une de fes dépendances , ainfi que boiir 
kverfer , qui fait bien fentir la valeur de sV-~ 
bouler. S'écrouler eft tomber en roulant avec pré- 
cipitation & fracas : Nicod dérive crouler du 
grec ^«('«fjpouflèr; mais ii eft bien plus près du 
ktin ruo^ tomber ,'fi»ndre avec pt^ipitatioh A 
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yéhémence, & il comprend le mot rouler. La 
racine, croa , défigne lé grand hruit q^:i'elle imite. 
La racine, oûfZ me paroïc être l'origine commune 
de ce^ mots \ mais je n^e^pliquerai mes idées 
qu'après' avoir fait quelques applications confor- 
ip es. aï ces différences» pour laiflèr au Lei^eur 
pllis de liberté de palier par-dellus une difcuf- 
fion purement étymologique. 

Ui^ bute s éboule en fe partageant par mot- 
tes ^ qui tombent en roulant fur elles -nnémes 
comme des- boules: un rocher s écroule , en.» 
fe brifar^t & roulant dans /fa chute impétu- 
cufement & avec fracas. Les. fables s éboulent ^ 
les édifices 's'^crc?z//^/2r. Les jardins fu(pendus 
<le Séniiramis (belle ezpreiljon pour dire des 
jardins en terraffe)^ fe ferpierit ecroa/^i : une 
petite terralTe mal liée s éboulera. Un baftion de 
terre fabloneufe s éboulera de lui-même : il fau- 
dra du canon pour qtfaht bâltton folide & re- 
vêtu sécroule^ 

Celui qui creufe foas terre s "court^rifque d'y 
être enféveli par des éboulemens. Celui qui bâtit 
fur,des fondemens trop foibles , court, rifque 
d'ètté'écrafé par M écroulement de fa maifpn. ' 

Sx vqusL.êtes aflîs fur un jfiegc de gazon, que. 
cramer- vous quafid il sébouleroit} M^is Ci 
vous tournez autour d'une tt^ontagne volcani-^ 

?up> rreinblez que les rochers ne s écroulent., 
)a vérité morale feroit-elle défigurée par, ce« 
emblèmes^ 
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^ J-ai: dit que le m0c i^ul me paroiflbît êtrç 

jb i;acia^ commune de ce«< vergés } j'aj^uçe.que 
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•ette racine , quôîquelle ne foit reconnue que 
dans lexpreflion de certains bruits fourds, s'é- 
rend & fe ramifie ,-pour-ainfi- dire, à Tinfinî. 
En cherchant à découvrir^ ces ramifications in- 
nombrables , j*ai cru avoir trouvé une occafion 
de donner unç idée légère , mais jufte , de la 
formation naturelle du langage primitif y & une 

{preuve fuffifante que ce langage eft le fonds Se 
a fubftance même de nos langues. Cette digref- 
fion étymologique , propre à juftifier la méthode 
de déduire l'idée des chofes, de la valeur des 
fons ou des lettres qui compofent les mots, 
plaira , je refpcre , à ceux de mes Leâeurs qui 
eftiment déjà que les mots ne font point en 
eux-mêmes des fons. vuides , arbitraires 6c ca- 
Lpricieux , &: ne déplaira peut-être pas à ceux 
qui , inftruits feulement à aemi, frondent, pour 
toute raifon, les ëtymologics , parce qu'on en a 
fait de ridicules. 

Ou eft un fon fourd, & par-là même Tex- 
preffion naturelle des fons Se des bruits de ce 
genre , ainfi que des objets qui les font, les 
tendent ou les excitent. ^ 

. U , prononcé ou , hu^ Aj^pi'^.eft un des noms 
primitifs de l'eau , & le f^e^ propre de l'eau 
courante, parce qu'il imite lé ornit de l'eau qui 
court. 

La liquide l , ajoutée à om, donne un mot 
bien plus, propre à réveiller l'idée du bruit fourd 
rendu par les liquides en mouvement , & les, 
bruits femblables à ceux-là, produits par d'aUtres 
objets: par-là même elle a. bien carad^rîfé les 
eaux agitées & ces mêmes objets. Nous avons 

Aiij 
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oul^ Se toute fa.valeur dans oz/Ze^ houle y vagae 
longue , haute & mugiflante : nous lavons dans 
oulle , houle , marmite où l'on fait bouillir de 
Teau , &€• : de-là encore houlvari , hourvari , 
bruit confus j mêlé, varié y tumultueux. 

Précédé de la lettre f, qui exprima ladion 
de fuir j d'éloigner , de frapper, &c., oui a fait 
Joui j flou y qui rend très-bien le bruit de l'eau 
ou d'un corps qui fiiit, frappe, padè, s'éloigne, 
De-U le mot fluo , fluer , couler , & fes déri- 
vés j flou, fluclus yflot, mot qui rend le bruit 
même de l'eau jettée, & frappant contre un 
corps ; jfottc , &c. De-là le mot foule ^ qui dé- 
iîgne le bruit formé par la multitude qui fe 
raflèmble , s'agite ou s'écoule, &c. 

Avec un b ^ de la même racine vous ferez 
bout , qui , mêlant l'idée d'o:// à celle de bal y 
bul y exprimant la rondeur, défignera les corps 
ronds, \ts globes, la boule, pat le bruit que la 
boule fait en roulant fur elle-même. Delà notre 
mot ébouler \ de-là bouillir y en languedocien,. 
bpuli, qui rend, le fon propre du bouillon y du 
bouillonnement y< celui que les bulles font en 
s'éleyant & en roulant les unes fut les autres. 

Oui y précéjCSj ^ > qui marque la capacité , 
donne couler j fôjSr avec un bruit fourd d'une 
fourcé, d'un corps qui contient la chofe , pour fe 
répandre , s'écouler fucceflîvement. 

Le ^ , qui défigne la gorge, un canal étroit , 
étant fubftitué à c, ^ous aurez goul, & par in- 
vérfion ^lou. De-là -^ gueule ^ goulot', goulet , &c. , 
lieux par où les eaiîx & autres objets preflTés , ne 
paflênt qu'avec peiiie & avec un bruit fourd. De 
là k gldu'glcu imitatif delà bouteille}, de-là le 
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mot engloutir , avaler, abforber tout d'un coup, 
en faifant glou. 

R 9 lettre rude Se roulante , a fait avec oui le 
mot rouler , qui exprime fi énergiquement le bruit 
des corps durs, lourds , raboteux^ qui tournent 
fur des corps foUdes , ou du moins d'une ma* 
niere fourde & bruyante. 

Le c fort ajoute une force nouvelle â rouler ^ 
Se fait le mot crouler ;d'où écrouler), qui ex- 
prime également Taâion de rouler , mais avec 
plus de force & de bruit, avec brifement 8c 
^acas. Cra, cré , *cri, cro , cru{a) , défigne le 
grand bruit formé par une aâion violente ou 
deftruûive. 

Je prie le Lefteur d'obferver que tous ces 
mots dérivés de la racine ou^ oui y font de vraies 
onomatopées, qui défignent, (uns les chofâi 
ou dans leur aâion , un fon Se un bruit fourd : 
mais que fuivant la valeur dés (bns ou des lettres 
ajoutées au fon ou au mot primitif, ils diftin- 
guent Je fon commun & principal par des fons 
particuliers de diffèrentiels. Ainu , par exemple » 
couler , rouler , crouler , par leurs lettres initiales , 
donnent à leur racine commtme une énergie 
différente. Se prennent cn^ conféquence aes 
fens différens. 

Je n'ai deillné que les traits principaux de 
l'arbre généalogique* Si j'en fuivpis les bran- 
ches dans leurs nombreufes ramifications , |e ne 



( 4) Qiioiqu*en disent les rietir^ ^ oir laissera sut)» 
sîster ces sons élémentaires, qui peignent parfaitement, 
bien le brui^ d'un corps , d*àne poutre qut casse. 
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.finirois point, & ce n'eft pas ici le lieu; cet 
cfTai fuffic à mon deflTein. Cette manière de 
fermer le langage , cft fi naturelle , fi fimple , 
Il facile , fi vraie, qu'elle réfout parfairemené 
le problème de lorigine & de la formation 
.des langues, fans laifler la .difficulté la plus 
légère à lever. Que fi le langage s'eft'ainfi formé , 
ou s'il a été infpiré aux hommes d'après les 
données de la Nature (& il n'efl: pas poflîble 
d'en concevoir & d'en donner d'autres moyens 
un peu vraifemblables : ) que fi ce langage fe 
retrouve encore dans toutes les langues ( comme 
on en verra beaucoup de preuves dans le cours 
de cet Ouvrage ) , i'étymologie cft donc une 
fcience , les mots font des images naturelles 
Ats chofes ; & il faut chercher dans* leur com« 
pofitioa matérielle leur fens propre & naturel. 



Echanger^ Troquer^ Permuter. 

Les nouveaux Rédafteurs de l'Encyclopédie 
ont confervé l'article fuivanr. 

« Ces trois mots défignent l'aftion de dori- 
» ner une'chofe pour une autre, pourvu que 
»> l'une des chofes données ne foir pas de 
9 l'argent} car, en ce cas, il y a vente ou 
>• achat, 

' '» On: échange les ratifications d'un traité; 
M on troque des marchandifes ; on permute des 
>> bénéfices. 

» Echanger e& du ftyle noble; troquer y da 
y* ftyle ordinaire & familier; permuter y du 
f » ftyle de Palais»'." "' ' 
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On échange particulièrement des marchan- 
difes, & en général, des valeurs; ceft pro- 
prement ce que le commerce fait , il échange» 
L'Abbé Girard afiare ç\\xcchange fe dît des 
terres , des perfonnes , de tout ce qui cft bien- 
fonds , par exemple , des états , des charges , 
des prifonniers } comme fi on ne le difoit pas 
également des denrées , des ouvrages d'indqf* 
trie, & de toutes les chofes mobiliaires. 

On troque^ùins doute des marchandifes ,mais 
proprement des chofes de fervice, des meubles , 
des effets , des bijoux, des chevaux, des uften- 
files, comme l'Abbé Girard l'a obfervé après 
l'Académie & tous les Diâionnaires. Selon le 
Didîonnaire du Commerce , le Marchand die 
qu'il a troqué une marchandife contre une lutre » 
lorfqu il n'y a point eu d'argent débourfé. On 
dit aufli acheter une marchandife partie comp^ 
tant , partie en troc ; c'eft-à-dire , partie ca 
marchandife. Ainfi le troc fe fait en nature , il 
exclut 1 argent. Le commerce avec les Sauvages 
fe fîîr par troc. 

Il n'y a point de difficulté quant aux mots 
permuter Se permutation ; ils ne fe difent qu'en 
matière bénéficiai, des titres & biens £cclé« 
lîaftiques. 

Changer & échanger font naturellement , i 
l'égard de ces mots , comme le genre à i'égard 
des efpeces. Ainfi , on change un lot contre un 
autre , àts tableaux contre des meubles , un 
cheval borgne contre un aveugle : alors ce mot 
veut dire troquer. On dit , perdre ou gagner au 
change^ au troc ^ i V échange ^ au marché. Il 
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peine, &:c. Parfimonie n*a qu'une idée précîfe & 
un. emploi invariable. Ceft une forte de ma- 
nière ou une attenrion très-particulière a épar^ 
gncr , & fur-tout à dépenfcr /?tfw (paràm , par- 
eus ). L'épargne s'étend en général fur toutes 
les fortes de dépenfes fut léfquelles il y a des 
fuppreflîons ou des réduftions à faire. I.a par- 
fimonie s'exerce & s'attache aux plus petites dé- 
Cnfes , ou aux plus petits retranchemens dans 
I grandes. L'Académie obferve que ce mot 
n'cft guère d'ufage que dans le ftyle foutenu. 

Véconomie eft le fyftènie du gouvernement 
.général d'une fortune , conluléré dans tous fes 
rapports d'intérêt , d'affaire , d'adminiftration , & 
.fagement concerté j concilié avec les jouiflànces 
les plus convenables , la confervation , la boni- 
fication 3 l'amélioration de la chofe , autant qu'il 
eft poflîble. Le ménage eft une partie de l'/co- 
nomie^ ou V économie particulière qui dirige» 
calcule , furveille , règle les confommations in- 
térieures de la famille > l'entretien de la maifon , 
de manière à prévenir ou à empêcher tout ex- 
cès , tout abus, toute perte, & a maintenir une 
jufte proportion entre les befoins , les joui (Tan* 
ces & les moyens. JSépargne eft une branche 
àtV économie y qui confifte à modérer, baifler, 
reftreindre les dépenfes , en s'abftenànt des unes, 
en fè contenant à l'égard des autres, en cher- 
chant dans toutes le bon marché , de façon que 
la dépenfe n'épuife pas les fonds à dépenfer, & 
même qu'il refte dans les mains un excédent 
libre. La parfimonie eft cette petite économie 
foigneufe , minutieufe , rigoureufe qui entre 
^ans les plus petits détails, épluche les^ plus 
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petits intérêts j réduit juCqu'aû^ plus petites dé- 
penfes au plus petit terme polCble, pour faire 
^c petxtQsJpargnes: 

L'économie convient fur-çout aux fortunes con-. 
fiJérablesj le ménage^ aux fortunes ordinairei-v 
l'épargne y aux fortunes variables ; la parjtmo- 
nie , aux fqrtunes chétives. . ^ 

Une grande fortune, fans une grande éco^ 
mie , menace ruine y comme une fortune mé-* * 
diocre fans ménage : la richelle a befoin dV<» 
pargnç , tout comme la pauvreté de parfimonie^ 

C eft aux maris à être les économes des bien« 
de la communauté^ mais \ économie demandt 
4es connoifTances très étendîmes , très - multi-. 
pliées, très-profondes j &, je ne fais s'il y a Uit 
îeul de nos jeunes gen^ bien élevés , qui fâche 
feulement le premier mot des droits , des de-, 
voirs , cjes intérêts d'un propriétaire de terre, 
C'eft. aux femmes a être pifnpgeres : mais de 
la manière dont les filles font élevées, auiE in- 
capables que dédaigneuJC^-î du y72^'/z^^^ , elle» 
n'auront jamais trop de remps? & d'argent poi^Q 
leur toiletre & leurs plaifîrsj-& pourvu qu'ellçfc 
faflent bie.O:^ les honneurs du fallon &c -de k, 
table , elles auront bien tenu^l^ur maifon.. C'^ 
aux chefs à être bien _épàrgn^n^. ; mais dès qi]e 
l'ep^r^we eft f affaire 'd'tui Intendant, & <]iiet 
l'affaire de l'Intendant .eft ^ fournir de 4*^1'-: 
gent , les 'chofes vont xçi^im^: pn le voit*. G* 
feroit aux fous- ordres ,' chargé^- ;des meQUS . dé- 
tails, à être parjîmonieux [a) : mais lorfque 

( â ) Ce moi est i)on & commodFe^ 8c il so ait quoiqu'il 
n?anqve d^urlqk^DijÇtiottjBaircs. -^ 
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l'eiremple de la dtflîpacion eft donné par les 
maîtres ) & celui du pillage par les adminif- 
traceurs , il faut Bien qu'en bons courtifans , 
les autres les fuivent ^ & que la parjîmonie foit 
à leur profit. 

ÏJéconomie fait feule la richefle d*un État. Le 
ménage fait les maifons ftables 6c honorables. 
Uépargne fait les fonds des cas fortuits ou ex- 
traordinaires. La patfimoriie fait le pécule des 
pauvres. - 

La levée du revehu public fans frais , la re- 
mife direde des fonds aux lieux de la dépenfe, 
le payement comptant des fournitures au rabais , 
&c. j feroient un - ample tribut {a) payé par 
Véconomie. Il eft bon qu'un Miniftrè des finan- 
ces entende le ménage ; car c'eft un grand mé^ 
nage qu'un grand Etat; mais s'il né lavoit que 
cela , il ne feroit qu'un bon Commis. JJ épargne 

fropre à un Roi , eft celle qui donne fes tréfors 
garder a fes fujets, qui les font valoir; il eft 
vrai que les Courtifàns , du moins ceux de 
Louis XII , en feront des railleries , s'ils enten- 
dent le fens de cette maxime. Les 'Gouverne- 
tmtns anciens, dit J. J. Roufleau ; fatfoient plus 
avee leur varfimonie , que les nôtres avec leurs 
tréfors : diftinguons plutôt, avec Mpntefqùjeu , 
^ temps où le bien des parttcàtrers fait le 
tréfor public , & ceux où le tréfor public dé- 
tient le patrimoine des particuliers. ' ••- ^ 
U économie tend toujours à améliorer' la chofè j 



. (a ) O Du imniàrtates / non inuUigum bamîûei' fuàm 
magnum vectigal sh parsmonîa Crc» in Paradox^ 
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unique moyen de la conferver lofig- temps en* 
bon état. Le ménage travaille à remplir le bail 
que la formne a fait pour la famille avec la 
Nature ; aflfaire de calcul à vérifier chaque jour. 
Uépargriô vife à préparer une dépenfe , travail 
d une fage & prévoyante follicitude. La parfis 
monii s'attache à faire quelque chofe de rien , 
& à empêcher que quelque chofe ne fe réduife 
à rien j objet aflez con/îdérable dans le réfultac 
d'une dépenfe fans ce0e renouveliée , pour nous 
donncT/en petit le modèle de ce que Ton peut 
faire en grand. 

U,economic ordonne fouvent de grandes dé- 
pènfes, & en fournit les moyens. Le ménage a 
les moyens bornés , & les oblige à fuffire â (a 
dépenfe. U épargne gagne fur (ts moyens , & pro* 
longe la dépenfe. La parfimonie levé un petit 
droit fur tout objet de dépenfe ^ & s'en fait uq 
moyen. 
. L^efprit ai économie s'accorde parfeitement avec 
la libéralité. Nous avons vu rufufruitier fore 
gêné d'une P/ovince parvenir , pa» la fage admi- 
niftratiori d'un revenu modique pour fon rang j 
à former des établilTemens dignes d'un riche Fo- 
tentat. L'efprit àt ménage s'allie fort bien avec"^' 
la grandeur : on a vu nos Rois, nos Reines des- 
cendre aux plus petits foins , & dans les plus 
petits détails <Ie leur maifon domeftique, niire 
leurs provifions, infpeékcr leurs Officiers, tenir 
leurs comptes, régler la vente des choux de 
leurs jardins, vifirer leurs celliers & leurs ma- 
gafins4, filer , pétrir , iJcc. [a) \ Se tef étoit encore 

(â)yoy. sur-tout les jintiquitisGaûloîsài de Fauchet.' 
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l'ufagedes femmes les plus qualifiées au com- 
mencement du règne de François I. L'efpritd*d- 
pargnc capitule fort fouvent avec le goût des^ 
vaines fuperfluités : nous voyons beaucoup de 
gens qui fe font retranché le fouper pour porter 
des galons , ou qui ont fupprimé leur ménage 
pour aller en carolfe mendier leur dîner, L'ef- 
prit de parfimonie perce jufquç dans des adeî 
de générofité : on a vu un homme pécunieux 
qui venoit de donner , en pur don y lix cents 
livres à un jeune homme pour l'aider à com- 
mencer fa fortune, le rappeller. avec inquié- 
tude , pour lui demander cinq fous du fac. 

Bacon donne poiir règle ^'économie. , de ne 
dépenfer que la moitié de fon revenu, fi l'on 
Veut conferver fon capital j & le tiers du pro- 
duit, fi Ton vent conferver fon fonds. tJne 
bonne méthode de ménage eft celle de réduire 
les dépenfes habituelles , renaiflantes , connues,: 
& calculées aux termes étroits de la frugalité, 
pour être au large dans les dépenfes cafuelles ; 
mconn'ues, variables, incalculables. La loi dé 
ï épargne eft , dans le gouvernement domeftique 
comme dan:^ la nature, de ne .pas faire avec plus, 
ce qu'on peut faire avec moins-,' comme de 
£ûre aflez pour n'avoir pai .à., faire davan-. 
tage Une bonne maxime de la parjimonie eft 
de fé fairç tous les' jours yn p^tit fuperflu, feul 
moyen de s'afliirer le néceflaire & de fe réduire, 
par cette liabitude, à un néceflaire étroit j feul. 
moyen d y fqffire par de petites économies* 

JJ économie & le ménage peuvent être mal 
egfendus : Vépargne & U pAïifijnonie peavent 
être immodérés. • ^ ^ • 

la 
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La faude économie va contre fon objet. Le 
ménagé trop ferré nuit aux perfonnes ou à 1a 
chofe même. U épargne qui n'a pour but qutf 
d avoir , rfentafler , d enfouir , a le caractère & 
les effets de l'avarice. La parfimonit qui fait qa9 
le riche regarde à tout ic d'auffi près que le pauvre 
doit le faire > devient une baffe , honteufe it 
^ieufe léfine. 

Le mot. parfimonit ne s entend que des pluj 
petits détails & ne fe prend d'ordinaire qu'ea 
tnauvaiiè part. Cependant l'Anglois qui gronde, 
parce qu'on avoir néglige de fe fervir du fécond 
hom de l'alumette , & qui donne 2 5 euinées au< 
pauvres , n'avoit qvHune parfimonit bien louable» 

Ce n'eft pourtant pas fans quelque raifon qu'on 
a donné à ce mot une expreffion qu'il n'a pa$ 
dans l'origine. On a cru que l'homme qui étoît 
fi près-regardant ne devoir pas être généreux ; on 
îie blâme pas Véconomie , mais on abufe fi fou- 
Vent de cette vertu , qui mafque Yavariàe ; 
qu'on n'a pas craint d'attacher une idée défavo- 
rable à ce qui pouvoit en marquer l'excès. Oti 
peut ènre parfimonieux fans être avan mais i 
coup ^r layart eft parfimonitux. 



Eduquery Elever. 



J E fais que le premier de ces mots a été ré- 
prôlîVépâï un grand Ecrivain : je connois Tarrêc 
prononcé contre lui par des Vocabuliftes mo- 
dernes. C'efl: un vrai barbarifme , dit^^on , qui 
Tome IL B 
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figurcroic très-bien dans le Didionnaire Néolo- 
gique des Petits-Maîtres & des Précieufes ridi- 
cules : fort bien. 

Je fais aufli ce que c'eft qu'un barbarifme. Un 
iriot nouveau eft , en un itns , barbare jufqu a 
ce qu il foit allez établi par Tufage \ mais ii ce 
mot a toutes les qualités requifes pour méritet 
l'adoption , il ne raut pas que cette qiulification 
nous efFraye. 

Eduqucr cft)ians les formes & félon le génie 
3é la Langue. Il eft (i peu^^range, que tout 1^ 
monde l'entend fans explication. Le mot éducar 
tion le fuppofe & Tinvoque : car X éducation eft 
littéralement l'adion éieduquer j & il eft naturel 
& raifonnable d'emprunter du latin le verbe 
d'où le fubfliantif eft tiré , quand on a ertiprulué 
le fubftantif même tiré de ce verbe (a). . r; ^ 

Les mots élever Se éducation n'ont enfembte 
aucun rapportétymologique, "quoiqu'ils défignenç 
la même adion de former des enfans. Ce qui eft 
vraiment barbare , c'eft de forcer des terfties à fi- 

Î;nifier ce qu'ils ne fignifient pas j c'eft 4e çejetteç 
e mot prppre qu'on a fous,Ja main , pour.attri-? 
buer fon acception a un autre mot éloigné de? la 
chofe ; c'eft de prendre dans toutes fortes dé fa- 
milles des termes difparates pour exprimer les 
mêmes idées, au lieà'd^kdapter une génération 
de mots à la même génération d'idées. 

Elever, employé a. tant cfuîagès divers , n'a 
qu'une foible énergie pour déterminer l'idée pro- 






(a ) Les AnglaU forment leurs verbes 'xrec les subs-* 
tantifs^ & viceyersdJ ; J '. . • :. > . '^ - 
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bre ê! éducation , cotnme educert chez les Latins» 
/Ju'idée àiéducation feroic propre aU mot éduqutr^ 
comme il l'eft au latin eàucare* 

Elever des enfans renferme encore une double 
idée , celle de les nourrir & de les conferver j St' 
«elle de cultiver leur efp'rît & leur raifon. On die 
qu'une mère n'a pu élever aucun de fes enfafis ^' 
c'eft-à-dire, eu conduire & conferver un feul 
au de-là de l'enfance. Eduquer pourroit être par- 
ticulièrement pris dans la féconde acception. 

Elever fe ait dësL anhmtux dome(hques ainfi 
que des homthes : eduquer ne s'applique qu'aux 
hornWeis. 

. Xfij X^atin^ ont .divers mots pour déiîgncr dif-* 
féffentes.parties.de Y éducation : ainfi Varron dit , 
êiiii,^ap Âutri^ , iiifiituit pœdagogusi Nous, n'a*- 
voa^.que le mot élever pour déiîgner la chofe eil 
géaérâd;;&. dans fou enfemble : quoique nous di-^ 
fy>rj^:mflituteurd^.enfans^novis ne «difôns pas 
iflftUuetjleé enfans. hss.hsitin$ appliquent' éga-» 
lement educare à l'éducation phyfiqueA: à l'édu* 
cà^ti^nricmocale ^ mais: particulièrement à cette 
^^meire : ^^^mt. pourroit y êtrel ceftreint. 
r iJL?éduciation morale fe dlvifé^ en différentes 
l^arùèi-^ on forme^ Je cœur , on forme l'efpric 
on forme les manicoésiiStJ'ai bien obfervé,les 
f^ns: du monde qui difenit quelquefois édita utr ^ 
<<ic/^2#^9':ônr.plutati en vue réducatioin xelatiya 
auiflaionde , a fès manières , i foa ton i x {qs 
ufage»». jà fes réglés: de bienféance ; .^ auroit-il 
quelque tnccmvéàiem à lui atiribi^er , cette idée 
p^rtijculiere ? ^ «;. •» vi r - ■ • 

-0Q1J15 des Petits-Maàïes ic deû Pr écieuféi? tî* 
ificulcsiiaÛBst gMi tx moi dans: lorfr ^rgoArpi* 

' Bij 
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toyable , j en fuis fâché ; c'tft une mauvàiie te« 
commandation : mais fauc-îl pour cela le profcrice^* 
s*il enrichit la Langue d'une expreffion utile & 
commock ? Je voudrois qu'une autorité refpec- 
table i en lui afifeâant une idée diftinâive, lui^ 
donnât quelque crédit. J'en dis auunt àiéÀi^A^ 
, Uut ^ lat. fdidcator. 



'SffeclivemeTtt j En effet. 

Dans l'ancienne Encyclopédie, on obfervé^ 
que ces xieux expreffions difmem d'abord en cd 
que la première efl: plu£ d-ufage danâ la converfa-^ 
tîon , et la féconde dans h ftyl& noble. De cette 
différence extrinfeque , oq plmoc de cette divst?^ 
fité d'emc^îs,, il réfulte que leur diffôrmèe^ 
réelle n'eflr poiot établie & refpeékée par Tuf^^ 
& qu'elles doivent fouTentêtre emphjyées Vu^é 
pour l'autre. '*î : y -i 

Dans l'une & l'autre Encydopédie v onr pré'f 
tend que l'adverbe annonce toujours une^pretf^ 
à l'appui d'une proportion; et que ht pluiife 
adverbiale fecc quelquefois à oppofei la i^atfcé ^ 
Tapjparence & à FibiaginatkMfcr'r ' î .: i ' > 

Ja fuis loin de croire qu'^^âÊrenuT^r' ne fA 
mette -qu?À l'appui d'une autre propofitiôn^;; «B^ 
ma répugnance eft fondée fur remploi, qu'^nif» 
coucume d'en faire dan6 les {^afès uiivantes. ■ '■■■^ 

Oncdic qa'ua débiteur a :|Ktyé4iiie £>nime êf^' 
fecHvement. Pafcal parle d'une chofe. mauvaiâ| 
^êivenUni , fans rapport £ une autre prdpo- 
£sit)iik\Nkdté^' remarque ^^ ies hwma^jJh 
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ibrmenr des idées de rertu qu'ils ne pradquent 
jamais effeâivement. En expofanc une idée de 
3éneque ^ il die que ceux qui ne pofièdent pas 
effecHvement le repos , tâchent de le goûter . par 
ï imagination & par la penfée. Les couleurs ne 
font pas effectivement dans les objets. 

Je crois çfi effectivement peut très-bien îtrt 
oppofé ifiàivement , comme effectif Vtfk à ficèif. 
Las exemples fuivans le prouvent. 

Une armée de trente mille hommes , félon les 
rôles » n'efl: fouvenr pas effectivement de vingt 
mille. Mon portrait» c'efl: moi ; mais ce n'eft pas 
moi effectivement^ ce n'eft que ma repréfenta* 
tion. Romulus n'a pas effectivement été Roi de 
Rome : fon hiftoire n'eft qu'une allégorie qu'ont 
retrouve â la tête des traditions de pluneut» 
Peuples anciens , jufque chez les anciens Turcs y 
comme on le voit dans YHiftoire des Huns. Dieti 
n'éprouve effectivement aucune paffion , quoiqu# 
le langage humain femble lui en attribuer. L bù 
tentation de la douleur , dir un Moralifte , nb\j9 
fait paroître plus affligés que nous ne le fommes 
effectivement. 

c Effectivement eft donc oppofé i la fiârion ou 
à la feinte ; il marque la réalité phydque oit 
Texiftence effedive. En effet peut s'oppofer à Tap- 

Eirence \ il indique alors le fond des chofes y 
ur état ituerne ou caché. AinH Ton dir que 
rhypoqrite , vertueur en apparence , ^ft vicieux 
en effet op, dans le fond Balzac ^ge; après Se-» 
neqoe , que celui qui. emporte les fiiflfirages , eflr 
en effet ( dans le fcmd')/.véritabiement , en foi ) 
plu$ grand que cehii qoiiwsittiénte. Je ne croi» 
pasT > dans le ikti% de M<»'0ûickfs , que Louis XI 
•/ ' ■ . ' 'l^y^-::/'.^' ' . ^:iB ii| . 
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fût en effet un Roi. Cette locution s^émploîé 
plutôt pour donner de la force à la propofition , 
que pour défigner Texiftence phyfique de la 
chofe, 

M. Beauzée ajoute , dans la nouvelle Encyclo- 
pédie , que fi l'on confidere ces deux locutions 
comme amenant la confirmation ou la preuve 
d'une propofition , la première eft plus propre 
au raifonnement conjeàural , et la féconde , au 
raifonnement rigoureux : je n'en devine pas* la 
raifon , & je crois avoir des preuves contraires. 

Effcci:vement eft uno affirmation ou une con- 
firmation que la chofe annoncée eft y qu'elle eft 
réelle , pofitive , efièftuée. En effet marque une 
preuve , «ne confirmation , une explication , un 
développement de la propofition , du raifonne- 
ment , du difcours précédent , de quelque efpèce 
qu'il foit : il n'y a qu a ouvrir des livres pour 
s'en convaincre. Auflî me bornerai-je à citer un 
paffage du IP difcours fur l'Hiftoîre Univerfelle, 
d'autant plus remarquable , que la matière trai- 
tée n'eft pas même fufceptible d'un raifonnement 
rigoureux : il s'agit de donner , par une forte [do 
wmparaifon ou plutôt de fimiliiude , quelque 
idée fenfible du miftere de la Trinité. 

« En effet , ( dit Bofluet en commençant un 

V nouvel article), fi nous impofons filenceànos 

V fens , & que nous nous renfermions un peu 

V de temps au fond de notre ame , . . . nous y 
aj verrons quelque image delà Trinité que nous 

V adorons. La penfée que. nous fentons naître 
Xi commç le germe de notre efprit , comme le 
» fils de notre intelligence , nous donne quelque. 
;#. idée du Fils, de JWèu» conçu éternellement 
^. 4aqs ISïitelligence du Père Cél«ft^. Mais Ufé» 



) 
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ï> condité de notre efprit ne fe borne pas à cette 
>» penfée intelleduclle. • . Nous aimons & cette 
*• parole intérieure , & refprit où elle naît j & 
•»> en l'aima nç , nous Tentons en nous quelque 
n chofe qui ne Aous eft pas moins précieux que 
» notre efprit & notre penfée.. . . Ainfi se pro- 
» duit en Dieu l'amour éternel qui fort du rere 
»> qui penfe, & du Fils qui eft fa penfée , 
»» pour faire avec lui & fa penfée , une mênie 
» nature , &c. ». 

Je me fervirai du mot effectivement , Ci je veux 
purement affirmer oii confirmer la réalité d'une, 
cliofe annoncée : ainfi je dirai que M. de Gébe- 
lin , en traçant le tableau des conquêtes de Na- 
buchodonofor , a eu raifon de foutenir que ce 
Prince avoir conquis TEfpagne ; et j'ajouterai 
ç\\ieffeclivement 'MégaftHene , Hiftorien de ce 
Prince, le dit pofitivement dans Strabon,!. xv. 

Mais il eft temps de déterminer la valeur de 

l'adverbe , & celje de la phrafe adverbiale , pour 

en déterminer la différence. EffeSivement eft foc- 

iné èi effectif ^ ive , qui eflfcdbue , réduit en ade , 

' exécute , accomplit , &c. : il défignedonc propre- 

fremenj: la produâion, la réalité, rexifterice ., 
exécution, l'accompliflement , la chofe coiunoLe 
effective , ou la chofe comme efFeûuée. 

En effet fignifie proprement dans le fait , feloti 
le fait , dans la vérité du fait ou des chofes , vé- 
ritablement , félon ce qui eft : il défigne plutôt 
une vérité de fait , une vérité fondée fur un fait , 
conforme à la chofe ou à l'état de la chofe, 
rêvera «.comme difentr les Latins ; :&- par-là il de- 
vient pim prûpre.4 dé%hec Kvérité d!e la propo^ 

Biv 
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pofirion , tandis queffeSivcment Teft plus pour 
marquer la réalité de la chofe même. 

Je vous demande fi en effet vous êtes guéri de 
votre maladie ? c'eft-à-direj s'il eft vrai que vous 
foye;ç guéri ? vous me répondez que vous êtes 
effecîiveme^nt guéri , c eft-à-dire , que votre? guéri- 
/on eft effectuée Se réelle. 

Je foutiens qu'en effet les principales circonf- 
tances de la vie de Jéfus-Chrift ont été prédites ; 
voilà un fait fimple que j'aflure. J'ajoute que toutes 
les prédictions de l'Ancien Teftament ont été 
efeàîvement accomplies j voilà Texécutiqu d'une 
c lofe que j'annonce. 

Vous exécutez effeâivement ce que vous avief 

' promis ; vous êtes en effet un homme de parole^ 

Tout homme qui n'eft point bas et perverti , ne 

dît en effet que ce qu'il penfe : tout homme de 

Cirole ou d'honneur remplit effeâivement tous 
s engagemens qu'il a pris, On dit dans le même 
ifens qu une perfonne eft effeSive. 

t% Je me trouve enflée de tous côtés , ( écrit 
m Madanrïe de Sévîgné ) , les pieds , les jambçs ^ 
9% les mains , les bras ; & cette enflure , qui s'ap- 
•jf pelle ma guérifon, & qui Teft effectivement j 
» fait tout le fujet de mon impatience , ^ feroic 
9» êehii de mon mérite , fi j'étois bonne »». Eh 
effet , elle fot guérie : Tenflure effectua , caufa, 
tmenata guériioû. 

Ain6 > en effet défigne proprement Teffet , le 
fdît y la chofe qui eft, une vérité de fait conforme 
a l'état de la chofe , naiiTânt d'elle \ effeSivtmeni^ 
l'eftet y le fait , k chofe en tant qu'elfe eft pro^ 
4uite 'i qtt'efie : s efiedue. ' phyfi4}uemeift , ^ k^é\t 
wt (cki^lËB caufe». ba.fqu$ cell& ït^w^tuÀ^]^ '^ < '^ 
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Egaler, Egalifer. 

Av {ugemenc de M. de Voltaire » c'eft an bar« 
barif me de mot que de dire egalifer pour égaler 
les fortunes. Cependant egalifer eft un mot fran* 

Îois qui (e trouve dans tous les Diâionnaires , à 
a vérité comme un mot vieux dans les Dic- 
tionnaires nouveaux. La critique même femble- 
foit proAiver qull n'eft pas abfblument ^^utile ) 
enfin il eft reflé au Palais. S'il a pour lui des 
tinres , faut-il labandonner fans défenfe ? L'ufâga 
eft fans doute un defpore abfblu ; mais il a'éft 
pas inflexible , & fcs arrêts ne font pas irrévo- 
cables. 

Egalifer a une idée propre , bien diftlnâ^e » 
& différente de Tidée propre à^ égaler. Par & 
fimple terminaifon verbale , égaler fignifîe pro^ 
prement être ou mettre i Tégàl d'un autre , &c. ^ 
Se par la terminaifon compofée ^ egalifer (igniiif 
rendre égal y plein ^ uni , femblable , pareil , &c. ; 
comme àiguifer fîgnifie rendre zigiiyvolatilifer^ 
rendre volatil , &c. : les deux terminaifons font 
nrè^ifléfentes j l'une marque purement l'état de 
la choie « ce qu'elle eft ; 1 autre exprime une ac** 
tton , ce qu'on fait de fa chofe. Pour bannir ce 
dernier mot, il a f^lfu que le premier ufurpât 
infenfiblement l'acception , l'office et la place du 
fécond. Èsalêr s*eft dpnc chargé d'un nouveau 
fens j & l'on jfàît qup le double fens.nuît a Ja 
d^téSc'i U iieneté dti. dilcours. En flétriflâni; 
égaUferi i\ 4'^{x pétrir Siffl ègatifaîîon qiîi* 
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en dérive : or ce mot eft néceffàire pour exprimer 
rachon dégalifer ou à^égaltr , fi l'on veut. Dans 
cette vue , les Aftronomes , les Algébriftes ont 
fait équation \ its Jurifconfaltes & d'autres Au- 
teurs ont fait également , égalation , qui n'ont 
ri eu beaucoup de fuccès. Ces efforts prouvent 
beibin que Ton a du mot ancien. Enfin éga- 
lifer rend à la lettre les vevhes ht. excsquare^încB^" 
^uare , &c. : égaler ne rend que la valeur du 
verbe fimple œquare. 

Dans fa valeur propre , le mot égaler a un 
lens exclufif ; le mot égalifer ne fauroit le fup- 

J)Iéer» Ainfi l'on doit dire avec Vaugelas , qu'A^ 
exandre s'éroit propofé d'^^a&r en tout la gloire 
de Bacchus ; avec la Bruyère , que Corneille ne 

Bîut être égalé dzns les endroits ou il excelle. Sec. 
ans ces paflages & autres femblables où égaler 
^nifie être ou devenir ^gal y égo-lifer^ qui veut 
dire faire ou rendre égal , formeroit un contre- 
fens. Les Vocabuliftes , qui , en première ligne ^ 
attribuent cette dernière fîgnification au mot éga* 
1er y comme Ci elle en donnoit le fens primitif^ 
n*ont pas fongé qu'un mot dérivé d'ujgi .autre , 
comme égalifer l'eft d'égaler , n'a pu s'introduire 
dans la Langue qu'à la faveur d'une idée nouvelle 
qu'il aura préfentée j & que c'eft l'idée diftinftive 
& exclufive d'un mot qui en exprime & ann^once 
le fens primitif ou propre : obiervation qui doit 
toujours régler l'ordre de leurs explications :& 
de leurs développemens , s'ils veulent- éviter un 
renverièment & une confufion^-qui: fôuvent in* 
doit à erreur, & toujours; dégr^4e, Icur^; oqvçagei 
Partez dç l'idée piiroitivje.i^ $1^^ ^s^ri^ïsm 
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5>our en éclaircir & en juftifier les extenHons , 
es modifications , les emplois finguliers. 

Egaler , lorfqu'il eft fecondairemcnt pris & 
employé dans le fens ,d^égalifer , exprime d'une 
manière vague, indéterminée , trouble , Tadlion 
de travailler à mettre de niveau, fur la même 
ligne. Les Latins diftinguent , par les compofés 
d'œquare , différentes manières d'egalifer , en 
retranchant d'un côté , ou en ajoutant de l'autre, 
ou en appareillant deux chofes différentes , &c. 
Egalifer exprimera ces différentes manières , & 
en général Tintention , un foin particulier , un 
travail , le travail propre de faire difparoître les 
inégalités notables d'une chofe j & particulière- 
ment celui d'établir l'égalité entre deux -chofes 
qui font faites pour être égales , & qui ne l'é- 
toient pas , ou encore celui de divifer une mafle 
en portions égales \ & c'eft fous ce dernier afpeâ: 

2ue les Jurifconfultes nous le préfentent en di- 
mt egalifer les lots y faire les parts égales.- Lorf^ 
qu'on dit que les ouvriers égalent un terrein en- 
foncé , hérifTe de toutes parts j que Lycurguo 
voulut égaler les conditions de fes Citoyens ; 
qu'un père a égalé les parts de fes enfans; je ne 
lais fi l'on n'eut pas mieux fait de dire egalifer 
le terrein ^ les conditions , les parts : ce langage 
eft plus clair et plus net. 

Que dans l'acception commune aux deux ter- 
mes, on conferve & on confacre le mot égaler^ 
lorfqu'il s^agira de grandeurs morales , d'objets 
ptirement comparables & réellement incommen- 
fcraW^, de parallèles enfin qui laiflent i Tefti- 
matiotî ouf à l'opinion beaucoup de liberté : mais 
pourqoôi négliger- &- le|ettçr le vacA. egalifer ^ 
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lorfqtt*onjparkra de g^and^urs phyfiqius ^ ^'^^ 
lité parfaite , d objets à régler fur une mefure 
figoureufef On dira très- bien que rameur » le 
jeu , le vice égalent les hommes ; que le temps , 
égale 9c absorbe t<9ut y que la Nature > par des 
compenfations équitables, égale toutes les condi-r 
tàcms , &e. : ne pourroit-on pas auffi bien dire 
qu'un pays s'eft vivifié depuis qu'on a égalifé un 
chemin fcabreux ou eiSbndré ; qu'un père libre 
Ségalifer les fortunes de (ts enfans » dans la 
jifpc^tion de fes biens > doit avoir égard au mérite 
&aux befoins de chacun, s'il eft jufte ^ f^g^; 
^'il faut égalifer les cordons de la balance pour 
a:ablir l'équilibre ,,&c. ? Il me femble que cette 
compofition feroit au moins raifonnable. Je fais 
que le génie fait (a Langue, & qu'il peut perdre 
^lelquefois fans paraître appauvri \ mais le fimple 
Écrivain » comme moi , n a que la Langue telle 
qu'elle eft faite, & il éprouve trop fouvent l'indi- 
gence, pour n'être pas jaloux de conferver. Je 
hasarderai donc les phrafes fuivantes , en récla- 
mant la tolérance du Leâieur. 

INTavons-nons pas tous le ciel au-deflus de nos 
têtes , difoit Séneque ? cet afpéft nous égale tous* 
N'avons-nous pas tous la terre fous, nos pieds ? 
la mort nous y égaiife tous. 

Ce qui diftingue & illuftre le plus tes Rois j 
c'eft précifément ce qui \ts égale eux & leurs 
Sujets ^ c'eft la juftice , c'eft la bienfaifanqe , c'eft 
r^mour de la patrie & de l'humanité , c'eft la 
vercu. Ce qui doit leur infpirer ces fentimens & 
réptjinèr tous les autres ,„c'eft ce qui les.^a//yè,: 
c)tiqae|our ,à chaque inftaht, eux & leurs Sujets » 
<eft le4)efcflii phyiîque, ^'eft h faim &:ijtibif , 
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ceft le cr^ail & le fommell , c eft la douleur te 
la maladie , c eft la deftinée commune de Thu- 
matiicé. 

Lafociété elle-même égale les hommes encte 
lefqueb elle femble . mettre tant d'inégalités ; 
car y d^ns . fon ordre eflfentiel , elle éealife rigoo*. 
reufea&enr pour chacun d eux les droiu ôc ks 
devoirs. 



Egaras', Ménagemefns j Atttmions. 

-M* d'Alemberc joint à ces mots celui ét^ 
cîrconJpeaUon. Il me* femble néanmoins qtfoi 
circonfpc&on marque propremenuone qualité ^ 
ou Vexercice d'une quarte du ecnrê d^ la prii^ 
dence^ au lieu que les égards , les ménàgemcns ^ 
les .a^ention^ I ne font que des manières daguji 
des CDrtes de foins , dâi p^édés qui ten£ttt, 
à^lénlOligner i quelqu'un clei fentimens favoratilet 
& a>ayenabl^ > fur-tout là crainte de ùiîçe qqélqpft 
chofe qui lui déplaile , ( idée commune de ces^ 
fyncmyniest)^ On a àsisuig/orâs^ Àiès ""^^tiganem , 
des attentions & non de la ctrconfpecfiQp, pooç^ 
une perfonne ; circon/jb^i^n jfera mieux conC- 
défé comme fynonyme de. retenue : il. encrera de 
1^ c^rconfpeâion ôc de U retenue dans ces pra^ 
cédés^mais fans que la circonJ[peâion foit elle>r, 
même un procédé «. Se Ùlus que ces procéd<^ 
sumoncent ^la retenup ', . /çptiune leçr irarai^WaM^ 
commua; la retenue txe .£ût.cm*emp^cher> aaë^ 
ter, contenir» modérerj;& il ne s'agit pa& aà 
moL^s pi^écifément; ^; diaios les ^^^f^ns^^^] 



-^ 
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oa du \èU ; & cet empreflèment eft infpiré ou 
par une forte daffedpn, ou par le defir de 
«gner laâèâdon ou la bienveillance des peN 
lonnes , quand même on auroic pour elles ni 
amitié, ni eftime; mais par intérêt. 

On doit aufli avoir des égards pour les hôn« 
nites-gens, pour ceux qui ont de$ qualités 
léelles } des minagemens pour ceux qui en ont 
befoin , pour ceux qui ont de la puiflfance ou 
de la foiblefle ; des attentions pour fts paretis , 
fes anus » pour ceux que des liens attachent i 

&OUS. 

Et moi , fe dis qu on doit des égards i tout 
le monde; car le dernier des hommes eft homme 
pour tout autre. Des minagemens à ceux qu'on 
pounoit UjflpEèr indifcrettement Se fans raiîon , 
car il ne fiot ofiènfer perfonne ; mais fur-tout 
au fort 9 car il menace, & au foibie , car il fupplie. 
Pes attemhtis â ceux qui , par leurs rapports in- 
cimes arec nous» par des titres ou des qualités 
diflinguées » (eloa les conjonâutres & les bien- 
Êances ^ ont droit d'attendre de notre part des 
ftoîns et des diftinâions particulières ; car tout 
ce qui mérite d*être honoré , comme d'être aimé » 
uoas impoiè au moins beaucoup d'attentions. Les 
igofds né vont pas f ufqu'au refpeâ , mais ils en 
approchent \ les minagemens ne vont pas juiqu'au 
licrifkre de nos volontés , mais ils les modèrent» 
les aumeians ne vont pas }ufqu*att dévouement ^ 
mais elles le commencent en quelque forte : on 
anroir dit autrefois que cejl dévotion , dans uà 
leiia purement moral. 

Les égards font qu'on n'a point à fe plaindre 
de 9Qa^iBaiit2tes et ds vos procédés. Les m/mz- 

gemens 
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gemtns font qu*on n^ rien à vous reprocher dansr 
votre manière de traiter avec les autres , & qu'oi^ 
s'accommode de votre commerce. Les attentions 
font qu'on n'a qu'à fe louer de vous , & qu'on ne 
peut même vous refiifer quelque bienveillance. 

Il eft naturel d'avoir des égards les uns pour 
les autres , la fociabilité nous y porte. Il eft con- 
venable d'avoir des ménagemens pour ceux qui 
en ont befoin , l'efprit de conciliation nous y 
difpofe. Il eft naturel d'avoir des attentions pour 
les uns , & convenable d'en avoir pour les autres ; 
le fen riment nous y engage, & les bienféances, 
nous y obligent. 

Il feroît groffier & dur de manquer à! égards ; 
mal avifé ou brutal de manquer de ménagemens j 
inconféqueht ou mal-honnête de manquer d'arr^/i- 
tions y lorfqu^il en faut. 

Il y a la fcience des égards , que l'ufage du 
monde nous apprend ; il y a l'art des ménagemens^ 

Îui exige fur-tout la connoiffance des hommes. 
1 y a le choix des attentions , fur lequel la déli- 
catefle du cœur ou la finefle de l'efprit nous 
éclaire. 

La réciprocité des égards eft une des condi- 
tions eflentielles de la fociété : croiroit-on qu'il 
puiflTe fubfifter une fociété de quelque genre que. 
ce foit, où les uns mettent pour ne rien recevoir, 
& où les autres reçoivent fans rien mettre? 
Moins vous auriez de ménagemens pour les autres, 
plus il faudroit que les autres en enflent pour vous. 
Ne croyez-vous donc pas plus court & plus utile 
de quadrer aux autres , comme dit la Ruyere , 
que de faire que les autres s'ajuftent ànous ? il y a 
cela d'avantageux dans les attentions , qu'en vous 
T$mclL C 
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9ccupant deUx, vous les avertiflez & vous les 
obligez de s'occuper de vous à leur tour : croirai- 
jequils ne penfent pas de vous favorablement, 
lorfque vous agifTez avec eux d'une manière fi 
flatteufe ? 

Payez du moins en égards ce que les petits 
vous rendent en hommages. Si vous n'avez ni 
amour-propre, ni défauts , ni fautes à expier , 
traitez encore avec ménagement Tamour- propre , 
les défauts , les fautes d'autrui. Ne manquez pas 
fur*tout aux attentions dont on ne tient aucun 
compte. 

Comment arrive-t-il que cet homme qui paflbit 
leftement fur les égards qu'il me doit , ne laide 
paffèr aucune occafion de m'en rendre, & beau- 
coup ? Chut ! gardez-m'en le fecret : j'ai eu la 
malice de le combler affédueufement d'aw^/i- 
dons. Cdmment arrive-t-il, (ce qui n'eft pas 
rare ) que des gens qui ne peuvent vivre, éloignés 
Tun de l'autre , ne peuvent plus fé fupjporter 
quand \\s fortt enfemble ? Rien n'eft plus (im- 
pie: la liberté , la familiarité leur font négliger 
a tous les deux , les ménagemens propres à con- 
cilier des caraderes qui ^ comme l'aimant, s'ils 
attirent d'un côté, repouflent de l'autre. Gomment 
arrive-t-il ( & c'eft chofe très-communjp ) que 
l'union la plus defirée et la plus douce , fe relâche 

{)refqu*auflitôt qu'elle eft étroitement ferrée ? tout 
e monde l'a dit : on ne fonge pas que les 
àtteptions font d'autant plus néceflaires , qu'on 
cft plus libre de s'en difpenfer. 

L'homme qui fe pique le moins àitgards^ en 
a fans celle & pour tout le monde , mais fans y 
longer, par exemple, celui de ne. pas dire aux 
autres to(}( le mal quil en peufe. II. y a :de ces 
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efprlts fi (ufceptiUes 8c fi ombrageux , qa*avec 
cous les ménagemens poffibles, vous ne les. 
ofFeiifez pas , à la vérité , m^iç ils s'oflfènfent. Je 
vous quitre dé tomes ces attentions ctnpt^ffées^, 
niukipliéés , afiidues, pour une de ces Attentions 
délicates que le fentîmeitt peut , feul infpirer« 



UEgoïJîe , VHomme perfonnel. - 

\JégoïJlc Se V homme perfonnel ont été mît' 
récemment fur le théâtre ; fc on les a reeardés 
comme un feul & même pérfonnage. il me 
femble néanmoins ^ qu'avec, un air de re(Ièm«* 
blance ils fe dHtinguent facilement par des traks 
bien marqués. 

Vigoïfie eft l'homme qui parle fans cefle de 
lui , ou qui dit toujours moi y lat, ego » grec 
tytf. Uhommc perfonnel eft celui qui, rapporte, 
tout à lai, à fa perfonnc^ ou qui neft conduit 
que par fon intérêt perJbnncL Moi , ego , eft 
certainement de l'homme qui parle ; stinûiégoïjlc 
parle de lui. Perfonnel exprimç la qualité de 

Îerfonne ou la perfonnalité \ ce mot défigne 
onc i2i perfonnalité' de l'agent. 
Eg:'ïfer fignifie certainement parler de foi» 
fe citer foi • même à/tdut propos , ramener le 
dîfcours à foi : c'eft dans, ce fens que les Cri- 
tiques ont reproché aux deux Scaliger d'^oi/Jr 
dans ' leurs ouvrages , comme dans les aflem- 
blées. C'eft ainfi qu'on a pardonné à un autre 
d'avoir égoïfé bonnement & brièvement. Mef- 
fieurs de Port-Royal ont inventé le mot égoïfmf 
pour exprimer , dit^on, cet excès d'amouci» 



/^ 
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propre, qui confifte à parler trop de foî , à fe 
cker y ou à rapporter tout à foi. Cette dernière 
idée eft évidemment fècondaire ou acceflbire. 
Je fais que Pafcal prend le moi pour l'amour- 
propre ^ & c eft en effet la parole intérieure 
çu ià-'pfenfée «flentielle de l'amour- propre. Mais 
cette idée métaphyfique fert elle-même a prouver 

3 lie ridée propre & primitive de la chofe eft 
e patler ^ de foi. - 

Ainfi donc ïégoïjlc ne parle que de lui, & 
ïhùmmc perfonnel ne fonge qu'à lui. Le premier 
ie met toujours au miriieu de la fcent ; & le 
fécond au centre des chofes. L'un, tout occupé 
de lui-même , veut vous occuper de lui : l'autre , 
qûelq^iefois occupé de vous , ne s'en occupe 
que pour lui. L'amour-propre de Végoïjle eft plus 
vain : r^mour-propré à^Ahommc perfonnel eft 
phw profond. Le premier eft ridicule , le fécond 
eft redoutable; 

Uégoijle pztle i 8c vous le connoiffez j vous 
ne» con^oiflez pas toujours l'homme perfonnel , 
même quand il parle. Le front du premier eft 
un livre^iquvert , vous n'avez qu'à lire : le front 
du fécond eft une table hiçro^lyfique , il faut 
déchiffrer. Je vois que le premier ramené tout 
à lui ; j'ai de la peine à reconnoître que le 
.iecond rapporte toujc à^ lui. Je fuis fâché de ren- 
contrer Végoïjle , & je ne veux rien avoir à dé- 
mêler avec ïhorhme perfonnel. 

Uégoïjle eft un • fot , ou le fera : Y homme 
perfonnel peut être un fot , mais un fot toujours 
dangereux. Il y a au-xnoins dans r^£^oîy?d beaucoup 
de petitefïe. d'efprit avec un grand fonds cl'amour- 
propre : il y a dans ï homme. perfonnel un fond» 
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d'amour-propre ou plutôt .4© .cupidité inépui- 
fable , auflî habile, fur feç întércts qu'incompa- 
tible avec les intérêts^ <lds -autres. Celui-là cherche 
dss ibts qui Tadmîiïentf j j8c celui-ci des dupes 
qui l'écoutent. UégQïJic ^H an fléau dans une 
aâembléè ; ï homme pèrfchntl éft votre ennemi, 
le mien, celbi de la fociété en général, Uégoïjlc 

{)eut aimer quelque chofe i il' n-eft pas méchant j 
'homme pcrjonnd n'aime que lui, c'eft un mau- 
vais cœur. 

. De graves Cenfeurs ont reproché à Mon- 
taigne d'être égoïfte :. convenons- de bonne foi 
3ue s'il n'a pas les modfs & le deflèin de ïégoïfie^ 
en a l'emifîon , fur-tout quand les maladies 
commencent à le tourmenter ; mais |e fonge 
qu'en parlant de lui , c'eft de moi qu'il pade 
& pour moi. Dira-t-on due c'étoit-la l'homme 
per/bhnel ? Il fautvoiraeit l'Ao/nme perjbnnel ^ 
il faut entendre parler légoïjle. 

Il y a un homme plus impoli que l'homme 
fort groflîer ; c eft ïégoïjie : il veut toujours 
vous ranger ou derrière lui pour vous effacer i 
ou i côté de lui pour'«*(Binparer de vous, oi| 
devant lui pour que vous l'admiriez, Ily a un 
homme dont je me méfie encore plus que de 
celui qui m'a trompé j c'éft Yhomme per formel : 
il me recherche, me carelfç , m'oblige [malgré 
moi i & je me tourmente pour deviner . en 
quoi je pourrois le fefvir & en quoi il ppiiTroic 
me nuire. 

Quelquefois par indigence d'efprit on de- 
vient égoïfte ; quand on veut parler fans avoir 
rien à dire , on parle de foi , & c'efl ce qui 
arrive fort fouvent aux fots* Quelquefois on 

C iij 
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devient peffonnd paf Vofïtagîon & par dëpît ; 
celui qui 5 ^aprèss être Idrtg-temps oublié pour 
les autres ,* sert Voir ©iiMié , fe concentre à la 
fin en lui même , =&-c'eft'ce qui arttve i beau*" 
coup d'bonnêtes ftiàlhettrèuî.^ 
' Les égoiftes fe muldptient à Tinfoii , lorfijw 
les honneuts du théâtte font pour la fuffifance : 
lorfqùe la maxime de ïhoràme perfonnel , chacun 
four fei^ devient à la mode , il ny a plus 
de fociété. 

Je ne dis pas c^tVègoïfte ne foit pas un 
homme perjçnnel ; je ne dis pas que Ykomnu 
perfonnèl ne foit pas uni f-goifle. Ils font tous 
\qs deux pleins d'eux-mêmes , & il eft naturel 

3ue Tamour-propre 4[jm àbôhde , abonde & fe 
éborde en tous feris. Maïs Yhommc ptrjbntul 
cft bien mata-droit s'il eft égoïfle. ^ 

Je ne dis point que 1 ufage n'appelle jamais 
égoïjle ïhomme purçthenc ptrfonntl : je <iis 
qu'il y a un mauvais ufage, & qu'il s'étdnd 
avec une facilité (itigultere : je dis que , quand 
il feroit confadré y je n'atirois pas moins afHgné 
ie fens naturel & primitif du mot dont il ^ten» 
droit lapplication : je Ûis qu'dn n'entend pas 
toujours par un igo'^c Xtn homme ptrfonntl. 

Perfifnnalifme feroit le; mot propre pour dé* 
(îgner le caraàere , les principes ^ les maxi«ies , 
la conduite de Vhommt perfonnd : cô ttiot 
h'exifte pas. Il faut donc 'cp^égaifme y fupipJée , 
qu'il devienne équivoque par cette nouvelle 
acception , & çp!égoïfic iiibifle le même fort. 
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Elaguer j Emondcr. 

Elaguir yiept du celte lac y la^ ( déchirer , 
couper , rompre ) j oriental lathi , lahka:^ 
( opprimer ) ; grec A««/f xmm , ( déchirer , préci- 
pice ) j d'o^ P9S mots lacérer ( déchirer) , /a- 
cune ( interruprion } ^ loque ( morceau déchiré ) » 
.&c. 

Emo/hîer vient de m{7/i J ( propre , net ) ; de-li 
nos mots monde? y immonde > îmmoiïdice , &c. 

Élaguer fignifie donc proprement couper , 
retrancher } émonder fignifie nettoyer , approprier. 
Leur fignification ufitée eft celle d'éclaircir ou 
de dégarnir un arbre. Elaguer un arbre , c*eft 
en retrancha les branches iuperflues & nuifibles \ 
:£b^t à Con développement , foit à la nourri- 
ture des branches fécondes. Emonder un arbre » 
. c eft Je rendre propre Se agréable à I4 vue par 
. U jfpuftraâion cle tout ce qui le gâte Se le dé- 
.figui;6 , bois mort 3 chicot , moyCTe , gomme, &c« 
Enfimder a fur-tout un objet d'agrément ; élaguer ^ 
un pbjet d'utilité. £n élaguant l'arbre ; on le 
foulage ; il en eft plus fécond : en Vémcndant » 
on le débrouille ; il en eft plus paré. 

On élague les branches , c'eft-â-dire , qu'on 
^fup^rime ce que l'arbre a d'inutile & de nui- 
wle. Qn le^ émonde\ lorfqu'on en ôte ce qu'elles 
ont d'informe , de gâté , de défagréable. 

Vélapiage tombe plutôt fur \ts grofles bran-» 
,che$ ;: iémottdage lur les branches ^nenues» 
h*V^%t ferpic fwoqué Se ép^iié par \e% pre- 

C iv 
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mieres ; il eft déparé & hériflTé par les autres» 
II faut élaguer les arbres utiles d'un verger : 
il faut émonder les jolis arbriffeaux d'un parterre. 
La puérile manie de donner aux arbres des formes 
extraordinaires & bizarres, oblige bientôt à les 
émonder'^ car la Nature indocile ic revêche a 
bientôt dérangé ces formes. La manie non moins 
ridicule de faire monter les arbres très-haut , 
oblige à élaguer les branches inférieures , & la 
Nature forcée s'en venge en ne vous donnant qu'un 
**l6ng bâton couronné d'un miférable bouquet. 
Laiflez à l'atbre les formes & les proportions na- 
turelles de l'arbre : émondèr^-h , fi un vain luxe 
en altère la beauté ; fi un luxe funefte en afFoiblit 
la force, élaguc^A^. 

^ On ditfigurément é/agi/^r un dif cours , un 
Poëmc , un Ouvrage d'efprit, par la raifon qu'il 

f)eut y avoir dans ces Ouvrages des inutilités , des 
uperfluités , une vaine furabondance qui en af- 
foiblit ou en ôte le prix. Mais on ne dit pas les 
émonicr , par la raifon qu'il ne s'agit pas de les 

• rendre propres & nets^. La réfolution ^élaguer 
ks écrits .demande tant de docilité , de goût j de 

' courage , qu'on laiflè iliettre la coignée au pied 
de l'arbre par le Public , plutôt que dé la porter 
foi-même lur les branches. 

On dit èmonder des graines, & autres chofes 
femblables , que l'on n élague certainement pas , 

■ parce qu'il ne s'agit que de les monder , de les 
nettoyer , de les dépoudler de leur peau , de leur 
enveloppe , & autres parties nuifîbles ou inutiles 
pour l'objet qu'on fe propofe. Cette manière 
rappliquer le mot ^y fert encore à démontrer fà 
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véritable fîgnificàtioii. V. le Diâ. d^Agr. de M. 
VA. Rosier. 



Eloge ^ Louange. 



Il eft donc vrai que nous n'avons fouvcnt que 
des notions très-confufes des ternies mêmes que 
nous employons le plus fouvenc , & qu'il eft 
xnal-aifé d'en donner des notions aÛez diftinâas 
pour en fixer le véritable emploi y comme on s'ttfi 
convaiacra par l'atâcle fuivant tiré de l'Ency- 
clopédie. 

( }i Ces deux mots expriment également un 
9) témoignage honorable , conçu en des termes 
>• qui marquent l'eftime «. ) ( M. Beau^ée ). 

i> Ils diflterent à plufieurs égards l'un de l'autre : 
5> louange au fingulier ôc précédé de l'article la , 
j> fe prend dans un fens abfolu : éloge au fin- 
» gulier Se précédé de l'article i^, fe prend dans 
>» un fens jelatif. Ainfi , Tondit la louange eft 
n quelquefois dangereufe j V éloge d'une telle per- 
?» lonne eft jufte, outré ,. &c. 

» Louange au fingulier ne s'emploie guère avec 
3» le mot une ; on dit un éloge plutôt qu'une 
» louange : du moins en ce cas , louange ne fe 
» dit guère , que lorfqu'on loue quelqu'un d'une 
>v manière détournée & indiredej exemple, tel 
. " Auteur a donné une louange bien, fine à fon 
» ami. ( M. d'Alembert. ) 

f » Je crois qu'en, toute occafion on peut dire 
n une louange y dès qu'on ajoute une épithete 
» pzopxe à fpécifier : une louange £uie,> 4élit 
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faks\ fert à faire connoitre avantageufement cet 
objet 'y il défigne en même temps un difcours 
fondé , raifonné , motivé , appuyé fur des pièces 
juftificatives ou des titres qui tont porter un juge- 
ment favorable de l'objet. 

Louange , vieux fr. los , lat. laus , rac. lo , Id^ 
law (élévation éminente j en celte , en chinois, 
en theuton , en anglo-faxon , &c. ) exprime lit- 
téralement l'adion d'élever y d'exaker. Cette idée 
n'eft point du tout ceUe de V éloge ; mais l'idée 
de Véloge en a été feulement rapprochée par 
f ufage de n'employer ce mot qu'en bonne part, 
La louange eft fi bien l'adion d'élever , d'exalter, 
que ce mot fignifie auflî honneur & gloire : ainfi , 
on fait des vers à la louange ou à l'honneur, 
à la gloire de quelqu'un \ & l'on chante les 
iouan^s de celui qu'on célèbre , qu'on pré- 
conlfe. 

U éloge eft le témoignage avantageux que Ton 
rend au mérite , le fuffrage qu'on lui donne , le 
jugement favorable qu'on en porte. La louange 
eft l'hommage qu'on lui rend , Thonneur qu'on 
lui porte , le tribut qu'on lui paye dans fes 
difcours. JJ éloge manifefte , établit ce que la 
louange fuppôfe , vante. U éloge eft la raifon de 
la confïdération , de Teftime , de l'admiration 
qu'on a pour l'objet : la louange eft Texpreffion , 
bu plutôt le cri de ces fentimens , ou de tout 
autre fentiment favorable. Uéloge met le prix 
âa mérite ; la louange en 'eft une récompenfe. 
U éloge fonde la louange ; la louange couronne 
Yéloge. 
. Si ces notions expliçjuent & juftifient les dif- 
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férentes manières d'employer ces jcermei} > dou* 
tera-t-on qu'elles ne foienc exaftes ? 

On dit qu'une adion fait ï éloge d'une per- 
fonne , ou que le récit de fes aâions fuffit à fon 
éloge. Pourquoi ? parce que nos œuvres dépofent 
pour nous, atteftent notre mérite , établiflent 
nos droits. On ne dira pas qu'une adîioneft la 
louange d'une perfonne , ou que fes aâions fuf- 
fifenc à fes louanges. Pourquoi ? parce que nos 
aétions ne nous célèbrent pas , & qu'elles ne 
font pajs des homttiages qu'on nous rend. 

Il efl: des cas nlalheureux où l'homme le plus 
modefte , le plus humble , eft forcé de faire fon 
propre éloge : il n'y en a point où l'on foie 
obligé de fe donner des louanges. On fait fon 
éloge par le fimplfe récit & la juftification de fa 
conduite : on fe donne des louanges , en par- 
lant de foi avec, oftentation , en fe glorifiant. U 
eft permis de défendre & d'établir fes droits ^ 
mais il faut qu'une main étrangère allume l'en- 
cens qui doit brûler devant votre image. 

On fait l'éloge & non pas la louange d'une per- 
fonne : on fait fon âoge , comme on fait fon 
hiftoire , fon apologie , en expofant & démon- 
trant fon propre mérite : on ne fait pas fa louange, 
comme on ne fait pas fon honneur, la gloire , parce 
<^ue ce n*eft proprement que l'expreflîon de nos (en- 
nmens pour elle, La perfonne eft le fujet de IV- 
logey elle n'eft que l'objet de hlouange : on fera des 
vers à fa louange , & ces vers feront fon éloge. 

On donne également des éloges & des louan» 
ges y & alors les idées de ces termes fe rap- 
prochent l'une de l'autre. Les éloges font des 
traits particuliers d'éloge y on donne alors de$ 
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témoignages particuliers d'un certain genre de 
mérite. Les louanges parent embelliflenc , 
étendent , enflent les éloges. La vérité , l'équité 
donne des éloges 5 lenthoufiafme , lemphafe 
donne des louanges. Vous recommandez un pro* 
tégé par vos éloges ; vous le préconifez par des 
louanges. On adaifonnera de louanges les éloges. 
U eft donc vrai que la louange fe prend dans 
un fens abfolu « puilqu ainfi que je viens de le 
montrer , on ne dit pas faire la louange de quel- 

3u'un. Le nedar qui enivre les Dieux de la terre , 
it La Fontaine , c'eft la louange. Bourdaloue 
dit du Prince de Condé : » C etoit un héros en- 
» nemi de la louange , même la plus fincere ^ 
» car il étoit difficile quon lui en donnât d'autre: 
» mais c'étoit aflfez quelle fût louange^ pour 
» qu'il ne pût la foutenir. « 

Il eft encore vrai que l'éloge a haturelletnent 
un fens relatif; la taifon en eft, que le mot 
fignifie proprement difcours fur un objet. Mais 
il n'eft pas moins vrai qu'on dira Y éloge comme 
la louange , d'une manière abfolue : fi l'on dit que 
la louange eft quelquefois dangereufe , l'on dira 
que V éloge eft par lui-même encourageant. La 
louange eft un appât féduifant ; Veloge eft un 
puiflànt aiguillon. 

On dit également un éloge & une louange 
avec deis épithetes. Une louange délicate eft fou- 
vent plus flatteufe qu'un éloge pompeux. Il y a 
des gens dit Boileau , qui avalent fans dégoût 
le plus groffier éloge. Les louanges groflîeres , dit 
Bouhours , font honte : les louanges fines flattent 
]a vanité , fans ble|rer la modeftie. 

£ft-il vrai qu'en parlant des hoçime^» éloge 
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dtfe plus que louange ? La queftion eft décidée 
par la différence que nous av#ns établie encre ces 
mots : ils ne difent pas la i^me chofe, du moins 
de la même manière & avec le même dellèin. 
h' éloge eftplùs fort de chpfes, (i je puis aind parler; 
la louange eft plus forte en paroles, U éloge loue 
mieux; la Zo/^^/z^e loue plus. U éloge , confacredes 
faits, la louange exialte Us perfonnes» Uélo^e y Gins 
motifs n eft c\\x une louante. La juftice éclairée dif- 
tribue les vrais éloges ; la flatterie prodiguera des 
louanges. 

h' éloge eft donc raifbnné, motivé , fondé en 
ntres , paiTé par la critique. La louange peut être 
vague , générale , gratuite , précaire. On donne 
des éloges à ce qu'on approuve , à ce qu'on eftime ; 
on donne^ aufu des louanges d ce qu'on aime » 
à ce qu'on flatte. Rien de plus flatteur que Y éloge ^ 
c»ar il prouve leftinié raifcmnéé de celui qui le 
fait : rien de moins flatteur en foi que la louange ; 
car elle ne prouve ni l'eftime, ni même la bien- 
veillance de celui qUi l'adrefle. Il faut mériter 
les éloges i&ns les rediercher ; il faiit craindre 
les louanges , lors niêrtié qu'oh îeFrhérite. 
: U éloge doitêtr^ vrai, îftiparrial , judicieux , 
philofophique;la /l:)l/ân^e doit être iine, délicate, 
fincere, mefurée. LVZôg^^ eft placé dans la èouche 
de témoins clair^ôyahs , de gfenis flairés ^ de 
Maîtres de l'Art , dé Juges de mérité ; la louange 
eft dans la bouché dé tout le mondé » dans celle 
du peuple , dans celle même des enfahs. 

Il eft donc vrai que Vèloge fupppfe plus de 
f itres ou de droits à être loué que la louange. 
Quand les Académies propofent Y éloge d un 
homme illufbe j elles ne demandent pas des 
huàngen^ elles demandant des aâions ^ des 
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vertus , des titres , noï)Iement expofcs èc jufte-^ 
ment appréciés. Les louanges n'y font placées, 
qu'autant qu elles naiffentnaturellement des faits:, 
elles fervent alors d'ornement & de complément* 
à V éloge. JJ éloge fait plutôt briller le perfonnage 
qui eft loué > & la louange , l'Orateur ou le Poëte 
qui loue. 

Quand des Sophiftes ont fait , par un pm d'ef-. 
^tii^^L éloge de la goutte, ou celui de la laideur ,: 
de la fièvre , de la gourmandife , de la cécité , 
delà folie, du rien , ils ont prétendu découvrir , 
& déniônt.rer dans ces maux , ces vices , ou ces 
privations , des qualités , des propriétés » des^ 
avantages dignes a éloge. Il n'y a pas un mauvais 
Prince qui n'entende tous les jours des louanges :. 
Bufiris , Claude , NérQn , &c. , ont eu même les 
honneurs de ïéloge. 

U éloge eft confidéré , dans ces derniers paf*» 
fages , comme un ouvrage littéraire : mais le lens 
même qu'a le mot dans cette acception , con- 
firme fa fignification générale. On propofe un 
éloge , on ne propoferoit pas des louanges ; & la 
raifon en eft donnée par les explications précé- 
dentes. U éloge eft oppofé à k fatyre j la louange 
Teft à l'injure. Véloge de Claude prononcé par 
Néron , ne fut pris par le Peuple , malgré tout 
l'efprit de Séneque, que pour une fatyre; les^ 
louanges données à Néron par Narciflè , auroient 
dû être prifes pour de fanglaijtes injures. 

Nous ne donnons à Dieu ni éloges ni louanges» 
Louer Dieu , c'eft le bénir & le glorifier:. Dieu 
a-t-il befoin de notre approbation & de nos 
(uflftages ? Eft-ce à Fhjomme â le jiiger & à le 
couronner ? C eft ce q^e (m ïéloge. Quand noug 

difoas 
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difons louanges à DUu, louange fîgnifie hon- 
neur , gloire , bénédidion : nous chantons , nous 
célébrons aulîî fes louanges ; c'eft - à ^ dire , fa 
gloire , fa grandeur , fes bienfaits y nous les chan- 
tons, nous les célébrons avec des effufions d'amour, 
d*admirati6n , de reconnoiflance. Nous chantons 
auffi , dans le même fens , le: louanges de quel- 
qu'un. La diftinâion de ces mots , tirée de leur 
application à Dieu ou aux hommes , ne porte que 
fur une finguliere méprife. 

Enfin , je ne conçois pas pourquoi Yéloge n'en- 
vifageroit l'objet que fous un point de vue , 
puîlqu'un objet peut être digne a éloge foqs plu- 
fleurs poinrs de vuedifferens, & que ï éloge em^ 
.brade en eflfèt fouvent plufieurs aâions ou plu- 
lieurs qualités louables, & la vie entière d'une 
perfonne. Je ne conçois pas davantage pourquoi 
la louange feroit fans reftridtion j car on peut 
louer & on loue avec reftcidtion j les louanges ne 
font quelquefois que des encouragemens : peut- 
être a-t-pn voulu dire', que ïéloge particularife 
ou fpécifie des faits , tandis que la louange cft 
quelquefois générale & vdgue. 



Emaner, Découler. 

Man , foqrce affèz abondante pour que l'eau 
en coule ou en furgifle j émaner , fortir d'une 
fource , tirer fon origine de , fe répandre hors. 
Col , cou , canal , tuyau , ce par où les chofes 
liquides paflent , fluent , coulent : découler , cou- 
ler d'un endroit , par un paflTage , en petite quan- 
tité & d'une manière continue. 

Tome II. D 
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Émaner défîgne proprement la fource d'où les 
chofes forcent : découler indique Tpécialement un 
canal par où eiles partent : il découle du fangp^r 
une blelTiire \ les odeurs émanent du corps. Les 
pouvoirs particuliers émanent du trône : les bien- 
raies du Prince découlent fur Us Peuples par le 
canal des Miniftres. 

Emaner fe dit Tiir- tout des parties très - fub- 
tilcs & très-déliées qui fe décachent, & s'exhalent 
des corps par une efpece de tranfpiration infen- 
fible ou par une voie femblable. Découler (q dit 
des chofes qui coulent &: fe répandent par quel-r 
que ouverture , d'une manière plus ou moins 
fenfible. Il émane des corps les plus durs une in- 
finiré de corpufcules invifibles qui en épuifent la 
fubftance : il découle des veines de la terre des 
- fucs qui forment les criftaux' &c les minéraux de 
toute efpece. La lumière émane du foleil : la fueur 
découle du corps. 

Les particules qui émanent d'un corps fe répan- 
dent en divers fens, & forment orclînairemenc 
une forte d*atmofphere autour de lui : les fluides 
qui découlent d'une fource fuivent une pente dé- 
terminée , & tombe , s'ils ne peuvent pas fe fou- 
tenir , à fon niveau. Entrez dans l'atmofphere 
d'un corps odoriférant ^ & fuivez le cours d'un 
filet d'eau. 

Bmaner n'indique fouvenr qu im acte fimple 
d'émiffion , de production , ou de quelque autre 
opération femblable : découler annonce un flux , 
un écoulement fuivi , une fucceflîon d'adles ou 
de chofes. Nous d^ifons qu'un tel Arrêt eft émané 
ôuforti d'un tel tribunal, & c^\x\\ découle d'un 
• principe une foule de conféquences. Les Théo- 
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logiens enfeignent qu'en Dieu , le fils émane du 
père par génération , & le Saint Efprit , du perd 
& du fils par fpiracion : ils nous enfeignent gu« 
les grâces découlent fans cefle fur nous des tréfors 
inépuifabies de la miféricorde divineé 

^e ne dis pas que toutes ces différences fe ren- 
contrent toujours dans toutes les applications fur^ 
tout figurées de ces mots ; mais il doit toujours 
s*en rencontrer quelqu'une, fi les applications 
font juftes* 



• Embryon , Fatui. 

Embryon fîgnifie en grec , comme fceius ert 
latin , ce qui ell formé , produit dans .-s fein de 
la mère , le fruit du ventre j les petits , la portée* 
Les Etymologiftes . dérivent ordinairement em* 
bryea èe^f^^» émaner ^ pulluler , croître , &c. j 
ôc fatus^yàsfovcre^ échauffer, couver, fomenter, 
&c. Le premier vient de Ifre, bra , faire , produire; 
& le^f eçpnd de fc , faire , produire. Nous avpns 
la racine btt , avec fa fignification propre , dans 
rancien mot , bre-haigne , non-fécoiiTO y ^ f^ 
dzns^ fé'cond y produûif* 

; En fuivant rigoureufement la valeur -étymo*- 
logique d^s mots y plufieurs Médecins onjt donné 
le iaon^ à' embryon au fcetus ou à* ranimalcule^ 
pendant tout le temps qu il e(t renfernij^ dans le 
iein 4^ fa n:\ere. On appelle même embryotomu 
l'ôpér^i^ion, par la<^eUe. on coupe en pièces 1« 
Jiztus mort > afin de l'extraire de la matnqe , &c. 
;.. ; Soie. par une répugnance^ naturelle pour unt 
- « P i| 
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parfaite fynonymie ou pour de frivoles diftintdîons, 
loit à caùfe de l'utilité manifefte que la fcience 
trouve â défigner par des noms différens , les 
différens états d'un corps aflfujetti à des révolu- 
tions décerminées , Tufage eft aujourd'hui affèz 
générai d appeller embryon le corps brut & îni- 
ronne de l'animal , avant que la Nature lui ait 
imprimé , par des linéamens fenfibles , là figure 
propre à fon efpece : mais lorfque toutes les 
parties de l'animal font développées & appa- 
rentes , c'eft le fa tus proprement dit. 

De ce que les "Obfe'rvatéîrrs h*avoient vu qu'au 
quarante-deuxième jour de la conception humaine, 
t embryon prendre le caraâere de f ce tus pnr des 
traits diftindement prononcés ou plutôt deflînés, 
on concluoit , je nç fais comment , que jufqVa- 
lors ce u'étoit, qu'Hun corps fans ame., comme fi 
Torganifation vitale & la conformation fpéci- 
fique n'exiftoient pas avant qu'elles fufTènt fen- 
'fîbles à nos yeux. ÏJjmbryon h'auroit ;dbnc été 
qu'une mafle informe , et le corps animé ïtiroit 
été foetus. Plufieurs Anatomîftes ont' reconnu 
qu'au trentième jour \ Y embryon étoit allez' for- 
mé pour l&tre regardé comme fettus ^ au rapport 
de M-. d Aubenton. Dans un embryon dé qîlirize 
jours , les traits du vifage font aflez apparens 
pour être diftingués \ le poumon éft un des yif- 
ceres qui marquent le plus, tafd dans- le fiètus. 
M. iSabathiér eftime à un pouce la gi^àndeur 
commuîre du fœtus bien formé , ou à l'âge d'uti 
mois : Hartman prétend avoir vu u^ embryon qui 
n'étoit pas plus gros qu'une graine dé-jpf*^ôt. 

Dans la manière ordinaire 'de pèhfer "& db 
parler , nous attachons au ihot embryon' ^\àéQ 
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d'une extrême petiteflTe , relativement à une me- 
fure donnée de grandeur. Ainfi , nous difons 
figurément d'un très - petit homme , aue c'eft 
un emhyon , un avorton j f<ztus ne fe ait cju'au 
feus propre. 

Nous appliquons non feulement aux animaux , 
mais encore aux plantes & aux fruits » le terme 
^embryon \ & c eft auffi lorfque \^% fruits 8c 
Içs plantes ne paroiflent que d'une manière con- 
Àife dans les boutons des arbres ou dans les 
germes des femences. Mais nous n'employons 
celui de fœtus qu'en parlant des animaux , tan- , 
dis que les Latins qui nous l'ont donné ^ %tïi fer- 
voient auffi à l'égard du règne végétal. 

J'ai écrit foetus par oe , luivant Tufage général 
des Vocabuliftes & des Savans, appuyé par l'au- 
torité de l'Académie Françoife & de l'Académie 
des Sciences* Cet ufage a ia raifon dans l'exemple 
des Latins , de qui nous avons reçu le mot pur 
& fans altération. Je conçois bien qu'en dérivant 
ce mot de foveo , les Vocabuliftes & la plupart 
des Savans fe font cru obligés d'écrire en latiny»- 
tus. Mais fi ce mot vient aefe , comme le penfe 
M. de Gébelin , il auroit fallu écrire comme lui , * 
fétus , fetura ^ &c. « Fe , dit ce Savant , qui , 
par le rapprochement de toutes les langues & fes • 

{profondes réflexions fur la parole , a trouvé la 
angue de la Nature , ou plutôt découvert la 
fcience de la parole , i<fe , exifter, produire , joint 
j> au participe paflTé , tus , fignifie mot à mot 
« ce qui a été produit ». La lettre e exprime 
incoriteftablemcnt l'exiftence : e , hé^ fé font des 
racines qui ont fervi à défigner l'exiftence , l'ac* 
tion de la donner ou de faire , le fait de la re- 

D ii) 
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voir. Il eft prouvé , par des monumçiis des an*" 
çiens peuples Latins , qu'ils écrivoient fêta pour 
fiât ou faclnm. Dans des notes à^% Anciens , fè 
veut dire factum , fed^ faUum dicitur. Les vieux 
Latins difoient, tu divcs fite , foit fait , ou de-» 
viens riche ; & l'on a toujours dit fit , il devient. 
L o , dans fç^tus , eft donc une lettre intrufe. Je 

Îourrois et;core faire remarquer que quelques 
.atiniftes ont écrit fœtus par ae ; cq qui marqiîe 
de l'arbitraire & de la diverfité dans Tufage. 
Ainfi , Lambin dans fon édition de Cicéron , 
4crit, ubevtatem laSis ^fœtufque fervanto ^troi-' 
fleme livre des Lolx , 30. J*a jouterai que nous 
çombons dans une contradidion vifible en écri- 
vznx fœtus avec un o , Sçfuperfetation , quelque- 
fois même fetation fans o. 

Cette difcuflîon , trop courte pour ne pas m'être 
pardonnée , quand elle feroit déplacée ou fuper- 
flue 5 a pour objet , non de combattre l'ufage toi^- 

{'ours abfôlu , lorfqq'il eft général, mais de fixer 
e vrai fens du mot par fa vraie étymologie , mal- 
gré l'indication contraire de l'ufage. A fiiivre fes 
étymologies vulgairement reçues , il faudroit oh» 
ferver que le mot embryon exprimeroit propre- 
ment rémanatîon , la produ6tion , ou la relation 
de la chofe avec la caufe produûive ; & le mot 
fœtus , la confervation , la nutrition , ou la re-» 
l^tipn de la chofe avec la caufe confervaçrice. 
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Ewljfairey Efpion. 

Emijfoire ^ du lat. emijfarîus ^ envoyé de ou 
par , indique celui qui eft chargé d'une commif- 
fion. Il diffère de V Envoyé ou à^Y Ambajfadeur 
en ce que ces derniers ont une miffion publique 
et avouée , qu'ils font chargés de traiter , au 
lieu que ïémijfaire eft fans pouvoir. Son métier 
eft de répandre des bruits, de fauffès allarmes, 
defuggérer, de foulever j auflî ce mot n'eft pris 
qu'en mauvaifepart,ainfî que fon fynonyme.CJ'eft 
par des émijfahes qu'on fouleve un camp , une 
ville 5 une contrée ; c'eft par des émijfaires qu'on 
tâte 5 qu'on fonde la difpoficion des efprits j leur 
occupation eft de machiner. À gens adfcifs d'un 
complot , ils en ignorent fouventla profondeur : 
ils ne font que fubalternes. L'habileté de celui qui 
les employé , confifte à bien choifîr & à ne ja- 
mais compromettre fes projets , alors même que 
fes émijfaires ne réullîroient pas, 

EfpiGTî eft celui dont Tadion eft d'épîer , lat. 
explotator, qui va à la découverte, qui perce, quf 
examine 5 il y a desefpions c'ans les camps, dans les 
arfenaux , dans les Cours , dans les Cabinets ^ 
dan5 les Boudoirs. En temps de euerre , en temps 
de paix , la Politique inquiecte les foudoye par- 
tout. Uefpion eft U pour voir fans erre décou- 
vert , pour entendre fiins qu'on fe doute qu'il eft 
là : il va furetant & fe cachant. Des oreilles & 
des yeux , voilà ce qu'il lui faut. Le mé.tier 
eft auflî difficile que périlleux^ , il faut une 

D iv 
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certaine adreflfe , avec de 1 argent on en trouve j 
& celui qui vient de voir pendre fon pair , 
court dans le camp ennemi pour y chercher lin 
fort pareil. 

Il n'eft pas rare que des efpions jouent un 
double rôle, & tirent de l'argent des deux enne- 
. mis qui Temployent. Il eft très-ordinaire d'en fou- 
doyer fous la rente des Généraux & dans les ca- 
binets des Miniftres ; cette duplicité réciproque 
met tout le monde au pair. 

Uémijfaire doit avoir le talent de 1*4 propos ; 
il fê montre & parle. Uefpion n'a befoin que de 
voir; il le cache & fe tait. Uemijfàire terne. 
Les événemens qu'il a préparés , font la réponfe 
à fes Commettans. Uefpion vient recueillir , il 
emporte furtivement ce qu'il trouve , & fe met 
en rapport avec celui qui l'employé. Celui qui 
veut fomenter , fe fert d'emijfaires , celui qui 
veut favoir , fe fert à* efpions. Au demeurarA: ils 
font auflî vils l'un que l'autre ; & entre leur mé- 
tier ou tout autre , l'homme de probité eft bien- 
tôt décidé. 

A Sparte le métier uefpion n'étoit pas avili ; 
cétoit un dévouement , il faifoit partie de l'édu- 
cation , mais il étoit gratuit , ic l'on ne connoif- 
foit pas les émiffaires. 



Emplir^ Remplir. 

Remplir fignifie rigoureufement emplir de nou-- 
yeau. 

Selon la remarque de Vaugelas , on dit rem- 
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pUrun tonneau quand on en a déjà tiré & qu'on 
remplit ce qui eft vuide. Thomas * Corneille 
ajoute, qu'on dit toujours remplir les tonneaux^ 
Se non pas emplir , quand après que le vin a 
bouilli quelques jours au temps des vendanges , 
on y en remet pour les rendre pleins. 

Remplir exprime donc l'aétion d'ajouter ce qui 
manque pour que la chofe foit tour - à - fait 
pleine. £m/?/fr exprime proprement l'adtion con- 
tinue par laquelle vous comble:^ entièrement la 
capacité d'ime chofe. Remplir , c eft donc auffi • 
achever d'emplir. Vous emplijfe:^ tout de fuite 
une bouteille de vin j un étang fe remplit d'eau 
par des crues fucceffives. 

Emplir fe prend ordinairement à la rigueur ,' 
de manière que le vafe n'eft empli que quand il 
n'y refte point de vuide. Remplir fe prend fouvent 
dans un fens très-relaché y pour marquer feule- 
ment Tabondânce ou la multitude. Dans les 
marchés libres , les facs à blé ne font que s'emplir 
& fe vuider : les Financiers remplijfent la Cour , 
la ville & Iqs Provinces. On emplit fa bourfe: 
un bois eft rempli de voleurs. 

Il femble qu emplir fe dife proprement de» 
vafes, des vailteaux, des chofes deftinées à con» 
tenir de certaines matières. Remplir fe dit indif- 
féremment de toute place occupée par la multi- 
tude ou par la quantité. Vous emplijfe:^ une cruche 
d'eau , un verre de vin , vos poches de fruits j 
vous remplijfe^ une rue de gravois , une bafte- 
cour de fumier , un pays de mendians. Le tréfor 
du Prince s'emplit , pour fe répandre fur la fur- 
face du Royaume en dépenfes utiles ; les avenues 
du tréfor fe remplijfent de gens emprefTés à inter* 
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cepter & à détourner les dépenfeis. Vous tiVm- 
plfjfe\ pas , mais vous remplijfe:^ de quelque ma- 
tière des trous , des interftices , des fondrières , 
des vuides , qu'il faut boucher. 

Selon Vaugeins , remplir fe die d'ordinaire des 
cUofes immatérielles ou figurées , comme , il a 
rempli tout f univers de la terreur ^efop, nom ; 
il a dignement rempli la place de Magijîrat : 
& emplit des chofes matérielles & même liquides,* 
emplir un tonneau , emplir un vaijjeau j 6c Ton 
* ne dira pas fi ordinairement qu'un avaricieux 
emplir ps coffres à' ov Se d'argent comme remplit 
fis coffres , ni emplir fes greniers comme rem- 
plir/es greniers, L'Académie obferve qu emplir 
ne fe dit pas moins bien des chofes qui ne font 
pas liquides , comme emplir un coffre de hardes, 
un grenier de foin. 

Il eft certain que dans le fens figuré , on dit 
communément remplir : on remplit une charge , 
un emploi ; on a la tête remplie de penfers , 
d'affaires : le jeune Poëre couronné eft rempli 
de modeftie j la femme du jour , de raifon ; le 
fîecle , de décence , &c. Il n'eft pas queftion , 
dans rous ces exemples , de l'idée propre d'^m- 
plir j &c remplir eft détourné de fon vrai fens , 
comthe tant de mots verfatiles qui , faute dq 
mots propres , fe prêtent à tout & fe placent 
par-tout , moyennant quelque analogie. 

Mais ce n'eft pas à dire qi\ emplir ne puiffe très- 
bien être employé figurément , Jorfqiie fon idée 
propre fondera l'analogie. Boileau Fa proféré plus 
d'une fois à remplir. Alexandre s'en va , dit- il ; 

De sa vaste folie emplir toute la terre. Saty. viiu 
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Dç là SQnt nés ces bruits reçus dans l'Univers , 
Qu'aux accens dont Orphée emplit les monts de Tlirace , 

jirt. Poer. ch. iv. 
(k% grands mou dont VAuteur alors emplit sa bouche , ttc. 

/ i6 , ch. iiî. 

II eft clair qwle mot emplir vous donne fcul , 
dans ces c-as , l'idée fenfible & frappante d'une 
plénitude abfolue & de la plus ample étendue V 
mais la vertu de ce mot n'eft nulle part employée 
avec autant d'énergie & d'effet , que dans ce paf- 
fage de Montaigne , liv. 2 , ch. XII , où , pour 
nous repréfenter par un fçul trait l'immuable éter- 
nité de Dieu, il dit, c^ut par un ftul maintenant^ 
il emplit le toujours j par un poii\t Dieu emplit 
rimmenfité tourç entière ; il n'a quç le préfent , 
fans paffe , fans avenir ; on ne peut pas dire qiiant 
\ à lui, il a été o\x H fera j mais il ejl. Ditçs B 
remplir au lieu à! emplir) combien l'image eft 
afFoiblie & décoloréç ? Dans le fens rigoureux de^ 
remplir , elle feroit faudè , parce qu'il n'y a 
point dans Dieu d'addition ëc de renouvelle- 
ment. P«ir-là même que Tufage a diverfifié l'em- 
ploi & les acceptions de ce terme , il eft devçnu 
vagqe , & il a pçrdu de fa force primitive. 

« Après tout, continue Vauo;elas, j'ai appris 
« que l'on ne fauroit faillir à dire toujours rem- 
» plir , de quoi que l'on parle , où l'on croira 
« que le mot d'emplir foit bon j au lieu que Von 
» peut fouvent manquer en mettant emplir pour 
» remplir »>. L'Académie obferve que remplir Co 
prend le plus fouvent dans la fimple fignifica- 
tion d*emplir. Eh ! tant pis. En fuivant le con- 
ffiil de Vaugelas , on ne fait qu'éluder les diflS- • 
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cultes , & Ton néglige de s'inftruîre. En autorî- 
fant Tufage remarqué par l'Académie , on déna- 
nature les mots , ils né fe diftinguent plus , 8c 
le plus commun parvient enfin à faire négliger Se 
même oublier l'autre , quoique fouvent le plus 
propre. C'eft ainfi que répandre a chalïé de la 
proie ordinaire épandre , & de même de beau- 
coup d'autres verbes compofés dont à peine 
trouvons - nous les verbes (impies dans les vieux 
Vocabulaires. 



Emporter > Remporter le Prix. 

emporter leprix\ c'eft obtenir ime récom- 
penfe , un avantage , un honneur quelconque que 
î on ambitionnoit. Remporter le prix , c'eft ob^ 
'tenir tel prix, la récompenfe, la couronne qui 
âvoit été mife au concoure. La première expref- 
fion a quelque chofe de vague j & la féconde , 
un objet précis. 

La Fontaine dit à M. le Dauphin , en lui dé- 
diant [qs Fables , qu'f/ emporteroit le prix de fon 
travail , s'il parvenoît à lui plaire j mais qu'il aura 
du moins l'honneipr de Favoir entrepris. Le Cid , 
vainqueut de D. Sanche , remporte le prix du 
combat , & ce prix eft Chimene. 

On emporte un prix comme on emporte une 
affaire , par le fuccès. On remporte un prix 
comme on remporte une victoire , par le triomphe 
obtenu fur un concurrent. 

Ces illuftres Grecs , qui ont emporté le prix de 
leur art, félon Texprellion de Boileau ^ nerc/n-- 
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portèrent pas toujours le prix aux Jeux Olym- 
piques, iV'e5-/r/ ptî.^ Aon/ir/r de t avoir emporte 
fur moi ? difoit un d*entre eux à un indigne con- 
current qui avoir remporté le prix de ces Jeux. 

On emporte le prix d'un art , en furpaflant les 
autres;'qui l'ont exercé : on remporte le prix de 
I^éiéfié* ou de deffin, en traitant mieux que les 
iâihr'és' côncurrens un fu/et donné. La première ex- 
pre(fion. fuppofe une cpncurrence générale y 8c 
attribue i rel Auteur ou à tel Artiftc la fupério- 
rîté. La fècç»nde marque un concours réglé ,.& 
^adjuge àTiïn, par préférence auîc autres, le prix 
propofé. Dans une aficmblée de femmes , Hélène 
^emportera' lé piix de 'ta beauté , les fulFrages : 
dans la difpute des trois Déeflès , Vénus rem- 
porta le prix y la pomme. 



. Empreindra^ Imprimer» 

Empreindre fignifie imprimer par Tapplica- 
^ond'«n corps fur un autre, la figure , Timage , 

les. traits feafibles de ce corps : vous imprime^ 

un mouvement à un cor w, des fenfations à un^tre 
.aninié i des leçons dans l'ame, &c. , toutes chofes 

que vous ne fauriez rigoureufement empreindre , 
:,car «lies n'ont pas de figure. Pour empreindre^ il 

faut imprimer de manière que Vimprejffion laiflè 
yXefnpreinte ou l'image de la chofe. 
; , ; On imprime donc différentes chofes de dîffê- 
-jrences; ,9ianietes; mais les figures ou les formes 
;.ieules font empreintes avec des fceaux , des ca- 
^çh^ts, des marteaux, des eftampilles, &c. , ou 
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jouiiïànce d'un ruilTeau commun à deux proprié- 
taires de terre j laquelle jouiflance eft une fource 
de querelles entre eux. 

Ainfi ï émulation ne défigne que la concur- 
rence ; & la rivalité dénote le conflit. Il y a ému-- 
lation , quand on coure la même carrière j & ri^ 
valité , quand les intérêts fe combattent. Deux 
émules vont enfemble ; deux rivaux , Tun contre 
l'autre. 

V émulation e(k un fentiment vif qui vous porte 
à faire de généreux efforts pour furpaffer , égaler , 
ou même fuivre de près ceux qui font quelque 
chofe d'honnête : la rivalité eft un fentiment ja- 
loux qui nous porte à faire tous nos efforts pour 
l'emporter , de quelque manière que ce foit , fur 
ceux qui pourfuivent le même objet. Deux nobles 
courfîers qui s'efforcent de gagner le prix de la 
vîreflTe , voilà l'emblème de Y émulation : deux 
animaux chaflfèurs qui fe difputent une proie , voili 
l'emblème dé la rivalité. 

U émulation excite ; la rivalité irrite. Uémur 
lation fuppofe en vous de Teflime pour vos con- 
currens : la rivalité porte la teinte de l'envie. 
U émulation eft une flamme qui échauflfe j la rir 
yalité , un^feu qui divife. L'émulation veut mé- 
riter le fuccès , & la rivalité l'obtenir. U émule 
tâche de furpaflèr fon concurrent j le rival fup- 
plantera le uen, s'il le peut. La, rivalité ravît U 
palme que Vémulation remporte. 

LePhilofophe Chrifippe difoit : Si vous courei^ 
avec un ' autre la même carrière , employé':^ 
toutes vos forces à le devancer ; mais garde^-- 
vous de le fupplanter ou de l'écarter avec la 

main 
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main (a). Cette leçon expofe diftinâement la 
triple idée de concurrence , à* émulation Se de 
rivalité. 

U émulation louable , dit Cicéron \b) , eft Tirni- . 
ration de la vertu : la rivalité eft la jaloufie de la 
préférence. 

Les talens infpirent Vémulation\ & les préten- 
tions la rivalité. 

La vertu n'excite que Vémulation j elle ne 
veut que bien faire. La gloire pourra exciter la 
rivalité j dans les autres elle ofFufque. Nous 
nommons des rivaux de gloire , & des émules de 
vertu. 

Les prix qui couronnent le difcours le plus 
éloquent , l'invention la plus utile , Touvrage le 
plus parfaiçj l'œuvre la plus méritoire , n'excitent 
par eux-mêmes que Vémulation : il faut mieux 
faire que les autres pour les remporter. Les grâces 
qui s'accordent par la faveur , par la proteâion , 
par l'intrigue, par le manège , n'excitent que la 
rivalité : il ne faut qu'écarter avec habileté fes 
compétiteurs pour les furprendre. 

Les avantagea , les honneurs , les biens qui ne 
peuvent être qu'à un feul\, ^roduifent la rivalité : 
ceux qui peuvent être partagés ou communs i 
plufieurs , ne produifent pat eux-mêmes quel'^mi/r 
lation, Ainfi , dans les Sciences , les Lettres , le 
fervice de la Patrie , &c. , l'eflbr natmrel de 
Tefprit ou de cœur eft celui de Vémulation ; 
plufieurs perfonnes peuvenr s'y diftinguer éga- 



(tf) Cîcer. deOflîciis, 3,41. 
ib) Cic. Tu$. 4. 
Tome II. 
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^ement fans que le fiiccès des uns nulfe à celui 
des autres. Mais s il s'aglflbit d*un rrône oiiil 
n*y a place que pour un feul , ou de tout autre 
objet qui ne lauroit être polTédé que par jun 
feiil , comme une perfonne aimée, il y aura riva- 
lité \ il. faut, être heureux malgré les autres & à 
leur détriment. 

, Pompée ^ Géfar font des rivaux ^W faut que 
Tun ou rautre foit le psemier dans Rome. Cicéroa 
& Hortenfius font des émules , ils pourront parta-: 
ger la palme de Téloquence. L'émulation foufFri- 
rôit la fupériorité même : la rivalité feroit même 
impatiente de l'égalité. 

Les efforts de V émulation ne font pas feule- 
ment les fuccès des individus , ils font encore les 
progrès des arts , des fciences ,' i^s mœurs , du 
bien public. Voyez dans THiftoire de la. rivalité 
de Sparte & d'Athènes , de Rome & de Car- 
thage , de la France et de l'Angleterre , les fu- 
rieftes effets de la rivalité entre les Nations^ 
& jugez par-là dé là rivalité entre les Particuliers. 
' l/n bon Gouvernement excite ^émulation 
parmi les Gtoyens ; il les encourage tous. Un 
(jouvernement ryranniqqe fouffle dans tous les , 
oocurs la rivalité ^ if iqs; cnvife. 

La Philofophie Çliînoîfe détourne la rivalité 
en excitant Y émulation, par l'exemple des morts 
& l'imitation dés ancêtres : mais les morts ne 
(ont plus rien pour nous j & nos aiicetres ne font 
^e des noihsv ' * - . 

^émulation fait valoir l'homme tout ce qu'il 
peut valoir j car elle emploie toute fon énergie 
à bien faire. La rivalité fait que l'homme ne 
vaut jamais tout ce qu'il doit valoit j car elle 
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Loccupe plutôt du {accès que du niérice. Un rival 
travaille biei) .autant à deiTervir fon rival qu*d 
fc rendre plus digne du prixj Y émule ng cl>erche 
qu'à acquérir de nouveaux droits fans, rien ôtec 
a Jfon émule. 

Par une exception peut-être unique , le Sultan 
des Turcs Orientaiix, Malek-Shah y maître do 
I^Eipgiri^ des Califes abrutis , obligé ^ par la ré- 
volte de fon frère , de defcendre du trône fur le 
champ de bataille , n'oppofe que la plus vertueufe 
émulation à la rivalité la plus criminelle. Là il 
demande à fon Grand Vifir Nedham quelle prière 
il venoit de faire au Ciel? Quil nous accorde la 
victoire fur votre frère , répond le Miniftre : Et 
moi, reprend le Sultan , je l'ai prié dé l'accorder 
à mon frère ^ fi je ne fuis pas aujjî digne que lui 
de régner (a). 

Voyez ces deux Soldats de Céfar ; rivaux dd 
fijioire y ils fentirent en effet dans leurs cœurs la ja* 
lou(ie de la rivalité : mais fur le champ de bataille > 
nobles émules de valeur , ils fe délient l'un l'autre 
par des exploits héroïques contre lennemi ; & 
par une émulation plus généreufe encore , ils fe 
isuivenc la vie l'un à Tautre, & forcent enân Céfar 
i .les courojiner enfemble. 

Uémulation dégénère en rivalité : des Gens 
4e Lettres l'ont dit , ôc d'autres l'ont prouvé. 

^ En ne fuivant que l'acception primitive des 
mots, émulation fe prend quelquefois en mau- 
vajfe part , & l'on prendra quelquefois en bonne 
part rivalité. Il y aura de Vémulation entre des 

Il I ' ' ' Il ' I ■— — I ; Il 

(a ) Voyca le OuiliKtan. 
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brigands, • des exafteurs, des rebelles; cette i^mw-^ 
lûtion n'eft que l'ardeur de fe diftinguèr à i'envî 
les tms des autres, & d'acquérir' cette forte 
d'honhcUr qu'on attache toujours à la fupériorité.^ 
De même Phidias fera le rival de Praxitèle , 
Efopus celui de Rofcius , Racine celui de Corneille : 
cette rivalité ne défignera qu'une égalité de talens ^ 
de mérite , de fuccès , de gloire, entre des homme» 
qui fe ibnt diftingués dans le même genre. 



Emule, Emulateur. '-'^ 

On eft émule de fes pairs ou compagnons : oit 
eft émulateur de quelque perfonnage diftingué# 
JJ émule a des émules y Y émulateur a des modèles. 
U émule tâche defurpafler fon émule : Y émulateur^ ' 
d'imiter fon modèle, lu émule eft aâ:uellemenc 
ce que Y émulateur voudroit être , un digne con- 
current. Votre émule marche en concurrence 
avec vous : votre émulateur marche fur vos traces. 
Votre émulateur voudrait acquérir un mérite égal 
ou même fupérieur au vôtre : votre émule a uni 
mérite pareil au vôtre, & tâche d'acquérir u» 
mérite fupérieur. 

Il arrive aux envieux du mérite de s'en croire 
les émules. La gloire des grands hommes fait plus 
d'ambitieux (^q à^ émulateurs. 

Il faut avoir le gerbie du héros pour en devenir 
V émulateur : il faut en avoir le fuccès pour en 
être Y émule. 

L' émulateur infpivé & guidé par déplus beaux 
modèles ) l'emportera fur fon ém^h. 
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^ On dit émule dans tout genre de travail & 
de concurrence : émulateur ne fe dit que dans le 
grand ou dans un ordre de chofediftingué. Un 
Ecolier comme un Ouvrier , un homme de Lettres , 
un Capitaine eft V émule d'un autre : un Guerrier 
comme un Savant , un Miniftre , un Prince cft 

. V émulateur d'un perfonnage célèbre dans fon genre. 
Le Pantomime Hilas futV émule de Pilade; Néron 
Tétoît des Hiftrions , Commode des Gladia- 
teurs ; Abailard le fiit de St. Bernard , Monté- 
cucuUi de Turenne j Théfée fiit V émulateur 
d'Hercule , Lycurgue celui de Minos ; Séfoftrisle 
fut de Bacchus, Pertinax des Antonin-; Charles XII 
Ta été d'Alexandre. 

Je ne me trompe pas : le mot émulateur , 
quoique bien annoncé dans les Didionnaires , 

, paroîtr a nouveau, fingulier , emphatique à plusieurs 
de mes Lecteurs : ce n'eft pomt parce qu'il ne 
s'emploie que dans le ftyle foutenu ; c'eft parce 
que , dans le ftyle foutenu même , il eft au* 
jourd'hui prefque inufité. Divers mors remar- 

3uables par la même formation ont eu beaucoup 
e peine à s'établir ou à fe maintenir , quoiqu*é- 
gaiement recommandables par leur harmonie & 
par leur fignification. Je citerai le mot conjurateur^ 
quoiqu'il annonce , non pas un fimple conjuré , 
mais un chef , un promoteur , un des plus ardens 
complices de la conjuration. Je citerai encore 
^élateur , qui fignifie un partifan , un défenfeur , 
un apôtre ttès-^élé ^ très- ardent, enthoufîafte ou 
fanatique. Pourquoi donc des mots fi fonores font* 
ils fi négligés? La Langue Efpagnole s'en enor- 
gueillit. Notre Langue n'eft-elle pas encore affèz 
lourde ? Le ridicule , trop légèrement répandu fur 

E iij 
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lesgrà:ncls mots , arrête-t-il desEcrîvAins £iîtspanr 
embellir & enrichir Je langage ? ^roit-il vrai 
que le goûc du fiecle eft de chercher plutôt Téner* 
gie, la nngulariré dans un afîbrciment étrange dé 
mots , que dans l'emploi bien placé des mots 

Fropres ? Eft-il vrai qu'on ne fe prépare plus 4 
éloquence ni du Barreau ni de la Chaire par une 
crude profonde de la Langue ? Je le crains » & 
' je fouhaite que ma crainte foit mal-fondée. Quoi 
qu'il en foit , émulateur eft un mot utile , beau , 
reçu , & différent 6! émule. Les Larins difoient 
cemulus Se œmulator dans les deux fcns que rious 
venons de diftinguer : Gicéron écrivoit à Atticiis , 
1. I : Servilius eft X émulateur de Cacon : c'eft le 
Zélotès des Grecs/ . 



Enchaînement ^ Enchainure. 

(• ■ 

Liaison de chofes qui , dépendantes les unes 
des autres , forment une chaîne ou une forte de 
chaîne. Enchaînement ne fe dit guère qu'au figuré 
des objets phyfiquement ou métaphyfiquement . 
dépendans Jes uns <ies autres : enchainure ne fe 
dit que dans le fens propre des ouvrages de l'art., 
^u rapport de l'Académie, malgré quelques, 
exemples contraires. Des anneaux , des fils , des 
cordons, & auues objets femblables , entrelacés 
les uns dans les autres , forment une enckainure : 
des.caufes, des idées, des m^heurs, & autres 
objets qui conduifent fucceffivement de l'un Ji 
l'autre, forment un enchaînement. II feroit i 
defirer que cette diflfêrence, ou quelque autre 
femblable j fervît, fuivant l'analogie &.pour i'inr 
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tcUîgencb facile de la Langue ; k différencier le 
fens des mots uniquement diftingués par ces 
terminaifons. 

Mais Tune & l'autre terminaifons ont leur 
valeur particulière , comme je l'explique en divers 
endroits. Ment, employé fubftantivement, défi- 
gne la caufe , l'aftion , ce par quof la chofe eft 
telle : ure défigne particulièrement l'efifèt de cett^ 
caufe, le réfultat de cette aftion , ce qui eft produit 
dans la chofe même. Lés rapports que les iciencef 
ont entre elles forment leur enchaînement ; ils 
les enchaînent enfemble : la difpofition même des 
anneaux qui entrent les uns dans les autres eft leur 
enchàînure même ; tel eft l'état de la chofe enchaî- 
née. La terminaifon ure eft très-connue dans la 
Langue des artsj mais cette Langue eft bien igno- 
rée des* Savans. . 



Endurfint y Patient. 



Endurant^ qui endure , qui fôufFre avec patien- 
ce, avec cdnftance, des dureté s \^ des injures, des 
outrages, des contradiftions, des perfécûtions de 
la part des hommes. Patient , qui pâtit , qui 
fouffre avec modération , avec douceur j fans agi - 
tation , fans murmure , quelque genre de peine 
que ce fott. Patient eft le genre, endurant eft 
lefpece. Patient a beaucoup d'acceptions félon 
iéfquelles il n'eft point fynonyme d^tndurdnt. 

Il s'agit de vivre avec les hommes pour fentir 
la néceffité d'être endurant -^il fujîc de vivre pour 
fenrir la nécéffité d*ètië pàntnt. 

E iv 
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II y a des perfonnes tiès-patientes à, l'égard 
des maux qui leur arrivent par le cours de la 
Nature, & Fort mal endurâmes à l'égard de ceux 
qui leur viennent de la main des nommes. La 
Nature eft fur nous, il faut bien fe réfigner : les 
hommes font nos freies j s'ils nous bleflent , ils 
bleflènt ou notre cœur ou notre amour-propre. 

Job qui, dans les plus terribles angoiuès , chante 
les louanges de Dieu , eO: patient. David qui , en* 
tendant les malédi(flions de Séméi , défend qu'on 
le puni0e , eft endurant. 

^ A l'égard des hommes on eft patient jufqu'i 
la débonnaireté , endurant jufqu'â la longanimité. 
La débonnaireté eft douceur & bonté d'amej la 
• longanimité , bonté & grandeur d'ame. 

Celui qui méprife les injures paroît très-endu- 
ranty il ne stn afFede pas : celui qui n'a la force 
ni de les méprifer , ni de les repoufler ^ eft natu- 
rellement patient'; il en pâtit ; mais le front Se 
la contenance de l'un & de l'autre font bien 
differens. 

Il me paroît p}us facile de pardonner les ofFenfes 
que de les endurer. Je croiroisque l'homme endu^ 
rant les pardonne plutôt] que l'homme patient ; 
car il ne fait peut-être que les fupporter , tandis 
que celui-ci en fouffrc : il me femble que le mot 
patient marque par lui-même Yimpreffion que 
vous receve:^; Se endurant marque plutôt le coup 
qu'on nous porte. 

L*homme délicat & irafcible n'eft pas endu^ 
rant'j l'homme fenfible & vif n*eft point patient. 

Le Maître qui , par des confidences ou de toute 
autre manière ^ fe met dans la dépendance de fes 
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domeftiqties, s'obligea être non-feulement ;?tfr/tfn/, 
mais endurant. Prenez-y gardé^ , vous , Femmes 
fur-tout , les valets infolens donnent de grands 
foupçons au Public fur les Maîtres. 

Un Courtifan doit être très-padent : mais fi le 
parfait Courtifan eft en effet fans humeur 6c 
fans honneur , comme on l'a dit j il eft le plus 
endurant des hommes. 

L'homme endurant , félon le Livre des Pro- 
verbes , calme la colère , & brife la dureté du 
Prince; Ihomme patient , maître de lui-même , 
vaut mieux que l'homme courageux, expugna- 
teur des villes (^2). 

On dit malicieiifement 3 pour défigner un 
lâche ; que c'eft un homme fort endurant. On 
dit d'un homme patient , malgré lui 3 qu'il 
prend patience en enrageant. Cette féconde 
efpece de patience eft peut-être la plus com- 
mune; la première neft peut-être pas rare. 

^ On a très-bien obfervé qii endurant s'em- 
ploie fou vent avec la négative : cet homme n'eft 
pas endurant , il eft peu endurant , ou mal en^ 
durant. La raifon en eft que ce mot n'a pas 



(a) Proverb. c. 16, )2 , & ch. 25 , 15. Je traduis 
expugnator par expugnateur , parce que nous n*avons 
point , dans le genre noble , de mot propre pour dénom- 
mer celui qui prend de force des villes. Preneur de villes 
n'est pas d'une belle élocution. Ce mot hasarde' ne pa- 
roitra pas bien étrange , si Ton considère que notre Lan« 
gue en a plusieurs autres tirésdela même source ^pugna ; 
tels q\i*impugner , répugner , répugnance ; & tous ces nlioti 
viennent originairement àc poing , lat. pugnus ^ &c 
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produit , dans notre Langue , fon contraire , 
par ToppoCrJon de quelqu'une des négations , 
reçues, tandis que patient a produit impa- 
tient.' 

(K5^ II me paroît que TAuteur n'a pas apporté 
ici cette rectitude dont il fait toujours preuve ; 
en laiflaht fubfifter l'article en entier , j'y join- 
drai mes obfervations, 

^ Endurer , c'eft foulfrir , non pas avec p<T- 
tiencc , mais avec conjlunce , des duretés , dès 
injures, des perfécutions. Si j'en exclus Ja/?^- 
tience , c'eft parce qti'elle appartient exclufive- 
ment â l'homme patient ^ fans quoi ces mots 
feroient complettement fynonymes. La crainte , 
la foiblefle, la pofition dans laquelle vous ferez, 
pourront vous forcer d'^/zûfi/r^r, fans rien dire, 
quoique vous ne foyex pas patient par carac- 
tère. 

Patient eft celui qui fouffre avec modéra- 
iion y quelque genre de peine que ce (oit j c'eft 
vertu, c'eft longanimité. 

On eà patient par caradere , on eft endu- 
rant fuivant les circonftances. Le Philofophe eft 
difpofé à foufïrir. Socrate, outragé par fa femme , 
refte calme. Il eft patient. Le Marc^uis, dans 
Je Joueur, eft un, homme endurant ; il fouffre , 
mais ce n'eft pas vertu., il eft lâche. 

Endurant eft plutôt pris en mauvaife part , 
& cela devoit être , parce que fe trouvant en 
concurrence avec patient qui eft une vertq , il 
9 fallu donner une dénomination particulière à 
«e qui pouvoit ne pas l'être. 

On a dit que les Martyrs avoient. enduré les 
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eutrages & les tortures avec une patience admi- 
rable ; on dit tous les jours , endurer patiem- 
ment, & toujours patience vient corriger ce 
ail endurant préfente de foibleffe ou d'impuif- 
iance. 

Il me femble que ces deux expreffions font 
infiniment plus diftantes , que l'A. R. ne Ta 
établi ; Phomme endurant fouffre & enragej 
Vhomme patient fouffre & relie calme. Le pre- 
mier fait de néceflîté 'vertu ; le fécond ne fort 
pas de fon caraûere i Thomme endurant eft â 
la patience , ce qne le poltron eft à la prw 
dence. 



Enfin , A la fin , Finalement. 

Enfin , en-fin , fignifie en finiffant , pour 
finir, pour conclufion, en un mot. A la fin 
/jgnifie après tout cela, au bout du compte , en 
dernière analyfe j pour réfultat des chofes. Fina* 
lement fignifie enfin final , comme on a dit , ou 
à la fin finale , c eft-à-dire , p5ur dernière con- 
clufion 3 définitivement, félon la valeur du mot 
final qui ne s'applique qu'à certains objets. On 
dit une quittance finale , une revifion finale de 
comptes , une fentence finale , &c. toujours 
pour indiquer une dernière opération fans au« 
cun retour j mus" finalement eft vieux & popu- 
laire. 

Suivant ces explications données ou reçues 
par les Vocabuliftes, enfin annonce particuKé-* 
rement, par une forte de tranficion , la fin ou 
la çoncluuon d'un difcours , d'un récit ^ d'ua 
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raifonnement. ji la fin annonce la fin ou îe 
réfulcat des chofes , des affaires , des événe- 
tnens , confiderés en eux-mêmes. Finalement 
annonceroic un té(\ût2Lt final ou une conclufioti 
finale. 

Enfin y c'eft mon plaifir , je veux me facis- 
faire. Enfin il réfulte de-là que la Loi feule 
doit coriimander. Enfin , ce qui eft arrivé , peut 
arriver encore. Ce mot ne marque dans ces 
phrafes , & autres femblables , que la conclufion 
ce quelque difcours. A la fin, le mafque tombe, 
& rhomme refte. A la fin, tous les impôts 
retombent fur les propriétaires des terres. A la 
finj tout périt. Cette locution défigne le réful- 
lat propre des chofes, fans égard au difcours. 
Nos comptes font finalement arrêtés ; vos rai- 
fons (ont finalement déduites; l'affaire eft fina- 
lement jugée : cet adverbe indique une chofe 
entièrement confommée. 

Enfin s'applique quelquefois aux chofes , au 
lieu quà la fin ne peut guère s'appliquer au 
difcours. Alors enfin ne fert qua indiquer la 
lenteur de l'événement , arrivé après beaucoup 
de temps, d'attente, d'incertitude : à la fin 
marque le terme auquel aboutit tôt ou tard une 
fuite d'événemens, fur-tout après & malgré des 
conditions, des accidens contraires, ou telles 
autres circonftances» 

Vous attendiez un de vos convives , enfin , 
ou après un long temps, il. arrive au milieu du 
feflin. Vous aviez envoyé de toutes parts cher- 
cher le Médecin , à la fin j ou après beaucoup 
de recherches,, on Ta trouvé à la Comédie. 
Votre procès eft enfin jugé » lorfqu'il a duré 
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Iohg*cetnps : vous avez à la fin gagné votre 
çaule» lorfque vous avez eu beaucoup Viobfta- 
des à vaincre.- \ix\ crime long-temps caché eft 
enfin un jour découvert : Iç crime a beaa fe 
cacher , à. la fin , de néceffîté /il fe découvre. 

t 
£/!/?» vous remporte)^ ; &-]a faveur du Roi 
Vous élevé en un rang qui n*étolt dû qu'à moi. Cwnu 
Ei^n Mallierbe vint ; & le premier en France 
Fit sentir , dans les vers , une juste cadence. BciL 

Enfin f après les tempêtes 

Nous voici rendus au port. Ma!k. 

Enfin ne défigne là qu'une longue incerti- 
tude, un temps long, un événement tardif.* 
Dans les paflàges fuivans, à la fin exprime 
clairement l'effet produit , le réfultat des di- 
verfes influences, la fin des difficultés & des 
contradiaions , le rapport ou l'oppofition du 
dénouement avec les événemens qui Tont pré- 
cédé. 

Mon courage â la fin succombe à mes douleurs. Gombaui. 
On m'a dît qu'à la fin toute chose se change. Malh. 
Si faut-il qu'i là fin j'acquitte ma promesse. Id. 

Il eft fenfible que dans toutes ces phrafes^ 
enfin feroit foible & infuffifant; pafce qu'il ne, 
défigneroit pas les rapports marqués par Tex- 
preffion à la fin : il ne nous dit pas, comme 
cette exprefHon , quoi qu'on fajfe , quoi qu'on 
aitfiiiCy bon gré, malgré, àforce de peines, &c. 
Si je dis, enfin, vous m*impatientc^y] expnme 
fçulj^ment va iw arrivé à la l9Psae : mais fi je 
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difois à la fin vous m'impaeientere:^^ touç leî 
monde «ntendroit. qu'à, force de peifëcutions," 
on poùiTe ma patience àbour. Tant va lacruchh 
à l eaUyC^à la fin ♦,' & non enfin , elle fe krife-y 
enfin indiqueroit feulement qu'après un certain^ 
tenips, dans la fuite, elle fe brife , ati lieu qu*ii 
/^^délîgne clairement que la, fin , le réfultat >^ 
le terme naturel de ces: adions^ c'eft.que li 
cruche eft brîfée* Qu un homme, périllè €nfin 
dans. le péril, cela ne dit pas qu'ii /a j^ ^ ou' 
à force de s y expofer.^.il y a. péri, i 

. Ménage n*ayoiç. trouvé autre chofe à obferver, 
dans ces deux façons de s'exprimer , finon qu'il 
voudroit toujours dire ejifia dans la profe , & 
que ce mot valoir beaucoup mieux , fur-tout 
au commencement d'un vers j mais qu'il ne fe-. 
Toit pas de difficulté de dire en Poéiîe à la fin \ 
excepté au commencement d'un Pocme où il 
eft languiffant. A la fin 2l paru au contraire pro- 
fàïque à nos Poctes^j ils difent enfin : ce mot 
fe place naturellement au commencement d*une 
phrafe tant en vers qu'en profe, & parce qu'il 
s'emploie comme liaifon dti difcours , & parce 
qu'il n'indique qu'une circouftance de temps; 
au -lieu qn'^ la fin ne fait pas la même fonc-- 
rion , §: n'exprime qu'une circonftance de la 
chofe rapportée, ciréonftance qui en fuppofe 
déjà planeurs autres.- 
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Enflé, Gonflé, Bouffi, Bouvfouflé. 

PI eft un fon coulant, qui , dans toutes les 
Langiies 5 a fervi , d'après Tiodication de la 
>îature , à défîgner les fluides , ks liquides , 
Tair , le foufllç , Tcsau , & autres chofes fen> 
blâbles. G eft le premier élément des mors en^ 
fier , gonfler , bourfoufler. Bouffir vient de bou, 
qui délîgne la bouche ^ & ce. qui lui' appar- 
tient, comme radtion de bouffir y l'enflure eau- 
fée par cette adion, &c, Lidéfe commune d 
tous ces termes eft celle d'une élévation , d*une 
extenfion qui augmente le' volume ordinaire du 
corps, & qui eft caufée ou femble l'être par 
Teaii , par Taiç ^ par des humeurs , Arc. 

Enflé offre Titlée du fluide qui eft en , dans 
le corps. Gonflé offce l'idée partiailiere d'une 
forte tenfion caufée par une trop grande plé- 
nitude, ce femble^ aans un corps vuide qui a 
la capacité de contenir plus ou moins de ma- 
tière , félon la Valeur de con qui marque l'effort , 
& qui marque auflî , comme can , cun , gun , 
^in , la propriété de contenir , d'envelopper , de ^ 
renfermer, 5ott/^ offre l'idée d'utie enflure grofïè,. 
mais avec quelque chofe de flafque qui donne au* 
corps un faux embonpoinr , comme quand on 
enfle ou gonfle fa bouche , fes joues pour foufn 
fler , bouffer. Bourfauflé offre l'idée d'une en- 
flure, fur tout de la peau, du tégument , &cc* , 
celle d'un corps qu'on fouffle & d'une bouffg 
^u on emplie j ou autre chofe femblable. 
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Le mot enflé eft , comme le genre , à l'égard 
des autres mots : il fe dît de tout corps qui 
reçoit une extenfion par des fluides. Un ballon 
eft enflé par Tair qu'on y introduit : la voile eft 
enflée par le vent : une jambe eft enflée par une 
humeur* 

Le mot gonflé convient proprement aux corps 
qui, dans le vuide de leur capacité, reçoivent 
allez de matière pour s'enfler au point qu'ils 
feàiblent ne pouvoir pas en contenir davantage. 
Un ballon eft gonflé , lorfqu'il eft fi enflé qu'on 
ne peut guère le fouffler davantage. La gre- 
nouille , à force de s enfler , fe gonfle jufqu'à 
en crever. L'eftomac , le ventre , les joues font 
gonflés , lorfque la peau en eft fort tendue , 
ou que le volume jen eft extrêmement groflS. 
Mais les mains , les jambes , les cuiflfès s enflent 
Se ne fe gonflent point, parce qu'elles ne font 
pas , comme les autres parties du corps , vuîdes 
en dedans j & dlfpofées pour contenir diverfes 
matières. Les veines font gonflées par la trop 
grande abondance du fang. - 

• Le mot bouffi ne s'applique qu'aux chairs , 
qui , par quelque indifpolîtion, font enflées de 
manière que l'on paroit être engrailTé , mais 
toutefois avec un air mal-faîn. Il fe dit pro- 

f rement du vifage; mais on Tétend à toute 
habitude du corps. Après une maladie , on a 
fouvent le vlfage bouffi. Le corps de Thydrô- 
pique eft tout bouffi ; on eft bouffi de vent. 

Le mot bourfouflé fe dit proprement des 
chofes que l'on fouffle pour leur donner un 
gros volume, &, par analogie, de celles qui 
ont, avec peu de matière, tant de volume 

quelles 
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qu'elles paroiflènt avoir été foufflées. Le boeuf 
que le Boucher fouffle pour décacher plus fa- 
cilement le cuir de la chair , eft bourfouflé. LiQ^ 
pâtiffèries légères qui ont beaucoup de volume 
avec peu de conGftance , font bourfoufiées. On 
dit , par manière de plaifanterie , d*un homme 
court , gros & rond , qu'il eft bourfouflé , 
comme s'il avoit été foufné; de même qu'on 
dit d un autre qu'il eft jouflu , comme u k% 
joues étoient foufflées. 

Ces mots s'emploient dans des fens figurés; 
& ils nous préfentent encore alors les mêmes 
nuances. En morale, un homme plein de lui- 
même , d'orgueil , de vanité , de tout ce qui 
eft , comme l'on dit , du vent , eft enfié , gonflé j^ 
bouffi. Il eft gonfle^ lorfqu il eft fi ^cnflÀ de lui- 
«iême qu'il rie pourroit pas contenir fa vanité , 
qu elle perceroit même malgré lui de toutes 
parts , qu'il en étouffe ou en crève , pour-ainfi-;» 
dire. Il eft bouffi ^ lorfqu'il eft ttès-^enflé , & de 
manière que fa vanité ne paroîc avoir rien do 
folide , qu'elle imite mal ce qu'elle afFeâe, qu'elle 
laide appercevoir ou femir tout le vuide de fes 
prétentions. Dans le premier cas , la vanité fera 
révoltante , ridicule , extravagante : dans le fé- 
cond, elle eft^ forte ,' puérile, pitoyable. On 
pourroit bien dire auffi de l'homme vain , qu'il 
eft bourfouflé , datas le (ens à-peu-près de bouffi, , 
pour exprimer l'enflure parrrculiere du difcours, 
& l'air d'un hommq qui s'eflForce de fe groflîr 
aux yeux du fpeârateut : mab ce mot ne s'ap- 
plique guère qu'au ftyle. 

Unftybeft enflé y bouffi, bourfouflé; niais 
it.h'eft' pa$ gonflé. Le^déhioc du ftyle enfU^ dît 
Tome IL F 
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BoileaUj eft de vouloir aller au delà du grand: 
ceft plutôt d excéder U raefure naturelle d» fujer. 
Lellyle eft enflé 9- dès ou il tend â donner» ibit 
dans les penfées » fbit dans les paroles , une trop 
Haute ideede1achofe.il eft Âoii^, lorfquil fort 
tôuc-à-fait du fujer, ic qu#n a&âant beau- 
coup de grandeur 6c de force j il décelé beau^ 
coup de foibleOè & de lâcheté. Il eft bourfoufié » 
lor/qu il n eft rempli gue de mots , de grands 
mots , vuides de fens & d'idées ; car la bourfou^ 
flùre eft proprement une ampoule fuperficieHe , 
une enflare de la peau , une veftie ou une cloche 
formée fur la furîface de la chofe. 

robferverai que dans Temploi figuré de bouffi 
& de hourfouflé j on n'a point ordinairement 
égard aux finances qui peuvent diftinguer cts 
inots , &c que ce% nuances font fort peu fen* 
iibles ; en geniéral » on dira plutôt bourfoufié que 
bouffi. Nous ne vojrons que des vers bourfoufits. 
B^vffi nocis préfente l'image défagréable d'un 
corps mal^fain : au lieu que bourjbu^nojfréiknic 

Î[ue celle d'un corps vuide de fubftances. . £a 
invant cette idée, le premier de ces mots défi- 
gn^-oit plutôr » dans un Auteur, le mauvais goût 
Se un jugement déréglé ; & le fecoixl , un efprît 
Taide <f idées & plem de vent. Mais laiflbtis^li 
Ass fubtilités nÈ&z inutiles. 



Enoncer, Exprimer. 

Du mpt prittiitif «û, produdipn, connoif^ 
ioQcc/l^ motf htios mntickre^ aiui.(»Qaer:^ rap« 
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porter y enuntiwr^ ^ énoncer, faire connoîcf?^ 
produire au dehors. De la racine rem , oiiomo- 
tapéc, Us mots Jarini prcmcre, prefler, fou- 
kr; €xprimerc, xirer le iuc eu preflant, rendra 
les traies de la chofr , faire Tempreinte , repré- 
fenter au naturel. Il eft clair que ce derjniec 
déâgne» en matière de difcours 5 de paroles j une 
image plus niar(][uée ^ plus parfaire de Tid^e (juç 
le premier , oui ne 1ère qu*à ja déclarer Se à 
la taire çonnoHce. L'ufage fc conforme à cette 
diftioâÎQi}» lorfâu'il s'agit de ^narquer les diffé* 
fentes qualités cfe la diâion ou du ftyle. 

Vous énonce:^ votre penfée en la rendajit d'une 
manière intelligible : vous Vâxprifne^ en la ren- 
dant d'une manière fenfible. Le premier de cet 
mojrens préfence des traits de la cbofe fuffifani 
pour qu'on lareconnoiflè : le fécond en repréfente 
il bien Timag^ qu'on en eft frappé* 

' Uénonciation fuit l'idée : Vexpreffion na2t de 
ridée clairement iç fortement conçue. On •*/• 
nonce avec facilîré , avec netrecé j avec pureté 9 
avec régulariré ^ en bons termes , en termes choi* 
{\s. On s exprime de toutes ces manières , maie 
fiir-tout avec force , chaleur , énergie , de façon 
â imprimer la chofe.dans refprit de Tauditeur. 

Enoncer à^xnm^t plat or les qualités del'élo- 
cution : fon mérite eft dans la diâion ou le lan- 
gage choifL Exprimer demande les qualités de 
l'éloquence ifpn principal mérire conhftedansle 

farfai,t rapport des termes avec les- idées , & de 
image avec la cbpfê. Aînfi l'homme difert dé- 
nonce ; l'homme éloquent s exprime. 

I^e peuple s'^^rim^ quelquefois mieux qij'il ne 

F i; 
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^'énonce ; parce qu'il fent vivement^ & qu'il fait 
peu. 

tTn Etranger s* énonce difficilement dans votre 
Langue j mais par-là même il s exprime quelque- 
fois de manière à vous enrichir d'images Se de 
tours particuliers à la (lenné. 

Quand quelqu'un a de la peine a s'énoncer '^ 
nous fentons nous-mêmes une forte d'embarras , 
& notre efprit ttavaille avec le fien , fuivant la 
remarque de Port-RoyaL Quand on nous avertir 
de nos défauts, nous devons fuppofer, fuivant 
Nicole, qu'on ne s exprime qu'à demi , & qu'on 
fe réferve ce qui bleflcroit. 

Les Ecrivains vulgaires ne font qu'e/io/ïc^r leurs 
idées ; leur ftyle n'a point de caraâere. Les vrais 
Auteurs expriment leurs peiifées j ils ont un ftyle ^ 
& c'eft le leur. . 

Le talent de s'énoncer fe développe & fe per^ 
feârionne par la culture de l'efprit, par le com- 
merce du monde choifi, par l'exercice de la pat- 
role. Le don de s'exprimer s'étend & fe perfec- 
tionne par la connoiflance philofophique des 
Langues ^ par 1 étude de la Nature & du coeiir , 
par une fine intelligence des partions. Ce don tient 
à un efprit. vif, à une ame ardente , à une ima- 
gination forte-, ce talent tient à une conception 
facile, à la netteté de Tefpritjà la clarté des idées. 
Dans le genre didadtique , il fiiffit de s'énon-' 
çer d'une manière claire , nette & précife j c'eft 
ce qu'il faut pour inftruire. Dans le genre oratoire 
ou poétique, il faut s'^Ar^rz/w^rcon^me la Nature, 
comme la paffion , comme les grâces; il s'agît 
de plairç ou d'émouvoir. 

Ceft lin terrible vice dans les Loixque d'être 



\ 



Stnonymis Français. 85 

4nmcécs avec cane dobfcurité ou dâtnbiguiré 
qu'elles tendent des pièges au Citoyen , & met- 
tent un glaive à deux tranchanç dans ta main d'un 
Juge arbitraire^ C'eft un ^and défaut dans les 
Langues que d'aittribuer aux mots des fens lléloi- 
gfiés. de leur valeur naturelle , qu'ils n expriment 
plus rien p<^ éux-;memes ,.& qu'ils dégénèrent en 
%n^ pureinent a^bitra)u:es. 



.^ SEnqùénr^ S'Infirmer. 

/w. Le mot h'eftpas noble « ( , dlti-on en par- 
» lant de s'enquenr : ) ^> il pairoîc profcrit du dif-^ 
» .CQU|:.$ ordinaire , adn^is tout au plus dans le 
a^.jat^gon du Palais. « Certes cette profcriptiori 
ne . ferpit. honneur ni à notre goût ni à hos lu- 
mieire^,^ S'ençu/nV. étoit du beau langage dans le 
çdrnîer fiecle : j^en ai la preuve dans les écrits 
des. femmes qui rréquentoient la Cour , & qui 
9nt (aijTé une^réjpiitacion littéraire. U èft bon '& 
utile ; ci: il tient à une grande famille, & il 
dit.quelque-.chofe de' plus fort & de' plus précis 
due Ion fynonyme % informer y mot qui ne çon- 
(erve aucune trace de fon^ origine , puifque le fens 
propte Sinformef- eft- 'de -donner la focme^ ; 

o enquérir , c'eft faire des enqikète^ ou dc^ 
techèrches plus ou moins diligentes , curieufes , 
étendues ou profondes , potu: acquérir bt.connoiC- 
fànçe 5. une connoi(|4n^e ample ou exaâe, ou 
mêine. k certitude 4e la chofe. S'informer ^cQ^i 
feulement chercher , den^rjLder des lumières , dei 
éclàircîflèmens pour favoîr ce qui eft. 

F ii) 
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S*enquérir dit plus que strtfbrmtr ; comme 
quérir die plus que chercher , requérir qiie •de-' 
mander, icc. S enquérir ^ enhûti inquirerâ . c'éffi 
fcruter , fouîtler efn dedans » dans le fond , Incàs^ 

Î' uœt^e , comme le remarquent les Vocabitliftes.- 
.es mots quejlion j inquifition , per^quijtdôn con- 
firment ridée de curiofité , de diligence , de proi- 
fondeur que nous attribuons i Ce verbe. Les foioi 
diligens dénotent Tintérêt qu'on prend d la chofe» 
& le defir qu'on a à'^n être bien mftruit ou aflfùré. 
Le vieux verbe s'enquêter portoic auiS l'idée do 
fe foncier de là chofe , de s^ intéreflèr particu- 
lièrement. Molière dit^, il ne y enquête pas de 
cela ; c'eft-à-dîre , qu îi xitfifdUCiepdiae leja^ 
voir , qu'il ne fait aucune démarche pour s^eX 
injh-uire. Or toutes ces idées ne fé préfentefit pdînt 
dans le fynonyme s'informer } 11 fade fct lui 
attacher par des accèdoires , pôut déterminer hi 
façon particulière dont on imformei En dèltiafi- 
dant une chofe a quelqu'un, oii's*en infortruVéti 
la demandant à plufîeùrs perfônnes pôUf jugeç par 
leurs témoignages coniparés , 6a èri preffâiîc OU 
pourfuivant de quefliôns une pêifonnô iftftruîte ;' 
on scnquiert. Ce dernier verbe eft Tefpecej Tâutre 
cft le genre. 

Ain(^, celui qui qufeftipnnes'^/zgui^rr j celui 
qui demande , % informe^, 

A force de è' enquérir ^ on découvre : i fdcce 
de i* informer ^ on apprend. .. 

Il jfeur , dît - on j\fe Heû\ Informer y cféft- 
à-dire , %^ enquérir de la v.éritë & des circotïf- 
tanfces d'un fait , avant que d'afleoîr fon juge- 
ment. . . 
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Le nouveilifte s'epquiert des afaires publiques) 
l'homme pifif s'en informe. 

Le Courtifan senquicrt de l'humeur de foti 
Maître ; le Bourgeois ne s'en informe pas. 

Celui qui veut retrouver ce qu'il a perdu » 
s'en enquiert à rout le monde , 6c charge les 
autres de s'en informer. 

Le Plaideur tenquie^t des difpontions de Tes 
Juges : l'Etranger %'informera de révénement du 
procès. 

Gicéfon dit , dans ion Traité des Déy^oirs ^ 
qu'un Etranger doit s'occuper uniquement de fes 
afi^ires , & ne pas % enquérir ( inquirerc ) de ce 
qui regarde les Citoyens 6c la chofe publique. 
, Sans doute il ne doit pas s^ enquérir éi^s fecrets 
des Particuliers & des mifteres d'Etat ; mais il 
peut bien s'informer do ce que tous les hsbir 
tans favent&r peuvent dire. Heureux les Couver- 
nemèns , comme Tes Particuliers , qui n'ont rien 
à cacher ! 

Le Voyagent qui veut s'îftftruîfe, ^^enquiert'i 
Cjçlui , (gui v^nt avoir quelque choie d redire , 
^ infùrnie : celui qui ne veut que {k prômentr 
& (t foir j ne $*enquiert ni ne ^'informe, 

Li Police qui Senquitrt des détharche^de 
chaciui , convient aflfez dan^ un temps de dé- 
Tordre 4ç de /édition. L'Inqfiificipn qui ne per- 
met pas même de s informer de ce qui con- 
cerne lé Gouvernement , convient fort bien dans 
un mauvais Gouvernement. 

Trop s'enquérir n^èji pas hon • dit un vîeujc 
proverbe ; car à U fin 5 on apprend des choies 
qu'on eft facbé de fàvéir. Qui s'informe à¥€c 
l'xkirde sUnquérir ^ efl un m^yais ^fhn : ceU 

F iv 
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doit s'entendre des chofes ou des affaires aux- 
quelles la perfonne n*^ aucun intérêt. 

^ 11 a plu au Palais de dire enquête en ma- 
tière civile , & information en matière crimi- 
nelle. On dit pourtant auffi information de vie 
& de mœurs [a). 

On a dit autrefois également ^enqt^érir , s'en^ 
quêter , enquerre , mot refté dans le blafon. 
Ménage rapporte que Meflîeurs de l'Académie , 
dans leurs délibérations , mettoient fur les mots 
douteux , mots à enquerre. C'étoit trop de trois 
mots pour ne guère exprimer que la même 
idée ; mais c'eft trop auflî que de les profcrire 
tous , fans en avoir un autre exactement équi- 
valent. S'enquérir eft , fans contredit , le meilleur 
à conferver j parce qu'il eft formé de quérir , 



(tf) Ce n*est pas sans raison qu'on seservoltau Fa* 
lais du tçrme enquête , en matière civile , & de celui 
d'information en matière crinHnelle. 

llenquête avoit lieu , lorsque deux parties étoient con- 
traires en faits. Chacun avoit le droit de faire la sienne , 
& d'opposer témoignage à témoignage. £Ue n'ëtoit ad- 
mise que lorsqu'il s'agissoit d'établir un point douteux 
de la coutume. 

Uinformation étoît en matière criminelle, l'acte, le 
cahier , qui contenoit les dépositions en forme. On dit 
ensuite infosmer par la raison qu'on avoit dit informa" 
ùon\ & qu'il étoit tou^ simple de se servir du verbe , 
dont on employoit le substantif. 

Information^ étoit le seul mot qu'on dût employer, 
son objet dJfe'roit de Venqiiête , en ce que celle-ci suppo* 
soit des faits contredits , & que Yinformaiion au con- 
traire, étoit la preuve établie, qui ne pouvoit être dé- 
truite que par des re|N:ocbes personnels aux témoins. Ig* 
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comme requérir , conquérir , acquérir j l'analogie 
lui donne la préférence. 



Entièrement , en Entier. 

Vous défignez par-là une exécution 'parfaite, 
une confommation totale , un achèvement abfolu, 
une chofe à laquelle il ne manque rien , d'où 
Ton n'a rien qçé , où il n'y a rien à ajouter. 

Cet article éclaircira , développera, confirmera 
la diftindion principale ci-devant établie entre 
Vadverbe Se la phrqfe- adverbiale ; le Ledeur 
appliquera facilement nos remarques à divers 
aucrefs cas femblables , comme , par exemple > 
à l'égard de totalement & en totalité. 



former , au Palais , étoît synonyme à la phra«e , rédiger 
les dipoiîûons en formé légale. 

On sera peut-être surpris , qu'en matière civile , où 
il ne s'agissoit que de simples intérêts pe'cuniaires , le 
juge prit tant de précautions pour s'éclairer sur le droit 
des parties , & qu'en matière criminelle , où il s*agis- 
soit de la vie , on enlevât aux accusés le moyen de dé- 
truire les machinations de la perfidie ou. même Terreur 
la plus évidente ; mais ce n'ctoit pas le seul vice dont 
elles étoiefit infectées, & la postëriié regardera comme 
barbare , un siècle où les loix criminelles préjugeoient 
un< accusé coupable ^^-eo 1& privant de tous conseils ; en 
le rendant la victime des former qu'il ignoroit , en pro- 
fitant des aveux arrachés par surprise , & ne lui laissant 
plus aucun moyen 4^ défense , lorsque deux impu- 
dèns'^coquins avoient affirmé un fait manifestement 
faux , que le témoignage de mille antres auroieut pu 
détruira 
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Entièremnt modifie le verbe » TaiHon ex- 

Frimée par le verbe : en entier modifie la chofe, 
objet far lequel tombe cette adion. Quand 
vous avez fait entièrement une chofe , la chofe 
cft faire en entier ; vous n'avez plus rien i 
faire , & il ny a plus rien à y faire. 

J'ai Ju entièrement cet ouvrage, c'eft- à-dire , 
que ma lefturc eft ac4lévée. Je l'ai lu en entier y 
c eft-à-dire , que j'ai lu Touvfftge tout entier. 
Ainfi entièrement fc rapporte dîreàemcnt à vôtre 
aârion ; en entier s'applique immédiatement i 
l'objet , l'ouvrage : ae mêi^e vous avez entier 
rement payé votre decte , y/o\x% en avez fait fe 
payement entier ; vous avez payé votre dette 
en entier , Vous l'avez payée toute entière. 

S'il eft fouvent indifférent d'employer Tune 
ou Tautre de ces manières de parler , puifque 
le réfultat paroît être le même , il n'en eft pas 
moihs néceflaire quelquefois d'employer Tune 
des deux d rexclrtfion de Faiitte. Vous direz 
entièrement.^ quand il s'agira de marquer l'é- 
tendue dé votre zékïàn , Se en entier lorfqu'il 
faudra proprement déterminer l'étendue de TefFet 
ou de la, chofe. L'adverbe fuppofe une aftion 
dîvifibîe en plufieurs degrés d'énergie Se d'effi- 
cacité. La phrafe adverbiale fuppofe une chofê 
divifible en plufieurs parcies qui doivent former 
an tout complet* 

Vous avez entièrement côtnpté une fomme ; 
la fomme eft en entier dans le fac : vous avez 
compté par une action fucceffive , conduire 
jufqu'à fon complément : la fomme divifible 
en plufieurs parties eft dans le fac , fans qu'il y 
manque rien. Vous ne diriez point que veits 
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avé^ compté tn eneUr 3 6c il ne £iu<koit pa9 
dire qii^ la fomme eft éMiénment â cette place. 

l/n Propriétaire dira ^u'il rebâtit entièrement 
fa marron à lieuf y c)iielqu on obferve que cotre, 
maifon eft rebâtie à neuf en entier^ Le prethier 
confidérè fan ââton , ce (a[u'il fait fucceffivemeat ; 
il ne tébâtit pas fâ tnailon coût d'an coup : lé 
feccj^d nà égard qtt*i l'état des cWeJ en. con- 
(idérant chaque^ ptf tte ôc lenfemble de k mai^ 
fon ; elle eft toute rebâtie. 

Une perfonne change entièrement d'avis ; on 
ne dira pas qu elle en change en entier, C eft 
la pefff^fWquî change & non lavis : elle en 
change entièrement en ce qu'elle n'en conferve 
rien : l'avis refte en éntltty mais ce n'eft plus 
celui^ de la perfonne. 

Là pèfté ^ céflTé MtîéreritMt 8t ifon en entier. 
lÀ {)eue en élle-méftiô ne f« divîfe pas comme 
un tçhic qui a plufiéitrs patries ; mais fôn eoiît^ 
6u fort aàîbn a plili Ou moîns de force . 6c 
piWé 'pit div4rÈ degféi d'à^iWifTemcnt jolqui 
ibri èiitîete (Variation, 

* En entier îndîqtierà âuflî ce t|ni fe fait 
tont-à-là fols , ert ûtî feul cônp , par un fcul 
tàe , tobc enfembte ; tandis qn^emiéreme/ït dé- 
figne une fucceffion d'aéfces ou une ââton doftt 
1&. inffueiieés diviféé* fe pbrtewt iht divers 
oKfets. . , - ' 

TJiîie '9Îtt6 eft êhtijir^ment en^outie par plu-^ 
Ùèïivi AfiôUiPes de rfèfnblôment de letre : prrc* 
driè feulé drivèrturô iitbhede la terre , elle eft 
êngtetÀîe M entier. - ' - ^ 

^ On ne dira pas qu un joueur , entièrement 
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ruiné » eft ruiné en entier ; car la ruine s'opère 
par àes perces fuccedives / ou par la réparation 
iucceffive des différentes parties du tout. D'ail- 
leurs en entier recomberoic fur la perfonne mêtn» 
du joueur. 

La guerre de mer détruit entièrement à la 
longue , même fans combat , les forces des 
Puiffances belligérantes. L*empire de ja mer 
appartient en entier auxr élémens. 



Entourer ^ Environner ^ Ericeindre^ 
.Enclore. 

Entourer ^ dç tour^ celre , tor ^ tra^ ^^of"; 
hebr. thour , thur , &c. ; tour , cercle ^» révo-^ 
lurioQ y circonférence. Environner de , oryr ^ çir , 
vir y ver , celte , grec, latin, &c. cercle ^ tpift, 
révolution, &c.i d*ou virer ^ aller autpu^^^; en 
tournant. Enceindre , du celte chin^ j chaîne > 
ce qui rampe } ce ^^ui ferpenre ; nëb. ckag, 
xone , bande , ceinture , grec , ?««"' ?qiie , ««««i^, 
Izt.rcinnus y boucle de cheveux j Sec. Enclore ^^ 
du celte clo , cJau ; ferrer > unir , nouer , racine , 
cçiy cacher.. . 

Enclore y c'eft en'fçrmer une chôfe comme 
dans un rempart, former tout autour une ^ ^/çf- 
ture j de manière quelle foit cachée j»4éfehdiie, 
garantie , impénécrabljç* Un parc "eft é/2c/oj.'d^ 
murs , pour que les perfohnps n'y .entrent pas, 
& que le gibier n'en lorte' point/ Oi\.hli enciofe 
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un jardin, pour le mettre â Tabri des incur- 
fions, & même pour qu*on n'y foit pas, vu. 
Un champ eft enclos de haies , pour des raifons 
femblables. Défendre à un propriétaire d'^/j- 
clorc fon champ , c'eft lui défendre de garder 
fon bien. Enclore ne fe dit qu'au propre, & 
comme le fimple clore , il eft défeârif. 

Enceindre , c'eft renfermer une chofe dant 
une enceinte , l'entourer dans toute fa circonfé* 
rence , comme d'une ceinture , de manière que 
n'étant nulle part ouverte ou découverte , d'un 
côté fes limites foient fixées & de l'autre , fon 
accès foit défendu. Ce mot , peu ufité , ne fe 
dit que d'une étendue aflez confidérable. Une 
ville eft enceinte de murailles ; on fait enceindre 
de foffës une forêt. On a dit enceindre , Se Ton 
n'auroit pas dit enclore , un bois de troupes , 
d'hommes ; la clôture eft permanente & a de- 
meure ; Yenceinte peiit être mobile & feule- 
nieijt tracée. Quand il s'agit de petits objets , 
on fe fort du verbe fîmple ceindre. On a le front 
ceint du diadème , la tète ceinte de lauriers. 
Nous ceignons la chofe , & la chofe nous ceint. 
Les Romains ne eeignoient l'épée que quand Je 
Conful ceignoit la tunique militaire , pour aller 
chercher Fennemi , fans porter l'appareil de la 
guerre au milieu de la paix ôc dans la cité. La 
ceinture n*eft qu'une bande qui couvre feule- 
ment en un fens une partie de l'objet. Si elle 
couvre , ce n'eft pas précifément pour cacher , 
comme la clôture. 

Les idées diftinétives des deux vetbes précé* 
dens font bien marquées. Il n'en eft pas d« 
même d'environner ôc à' entourer. Leur étymo- 
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logie ne donne que l'idée génér4le iSc commune 
de mettre une chofe autour d'une autre > dé 
former un cercle autour de celle-ci., de la re- 
vêtir ou enfermer dans toute ia circonféri^nce* 
On entoure 5c on environne une ville de murs , 
8c l'on dira de même encmdre Se enclpr^ une 
ville. On environne ^ on entoure l^ per(pmie$ y 
iàns les enceindre , à proprement parler , & ' 
fur -tout fans lef enclore. Ce dernier mot 
nembrailè que 1 étendue dç3 çhoJ(è^ ,ou les 
efpaces. 

Après beaucoup de recherchas Oc de reflexions 
fur la valeur •& l'emploi de^ Riots eniourcr^Sc 
environner , je n'ai que des cpaîeàwjres i pro- 

f^ofer for leur différence , & fiavoquer^i . vo- 
ontiers fur ce point le fecours de nos Maîtres. 
Je ferois difpofé à crpire oue Ç9 c^ pitourc 
touche de plus près à la chofe qu'il entoure , 
qu'il forme^ tout au tour une chaîne pl^s ferrée , 
qu'il a des rapports plus étroits avec elle ^ tandis 
que ce qui enviroahe fmx être plus ou moins 
éloigné ; plus vague , moins contmu , plus dé- 
taché ) 6c plus ii^épendant de ce qu il envi" 
ronne* 

Je me fonde fur certaines façons de parler 
ufirées* Un anneau entoure le doigt ; un 
bracelet entoure le bras ; une bordure entoure 
un tableau \ des diamans entourent un portrait ; 
des fodôs entourent un château ; pne rivière en^ 
eoure une ifle , &c« On dit dans tous ces cas , 
entourer plutôt c\a environner \ & tout ces corps 
qui entourent , où touchent la çhpfe entourés , 
on en font des dépenda/ices 9 pu du moins for- 
ment autour d'elles un cercle 4croic &: continu. 
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Mais les Cieux cHmonnenc la rerre ; des fatel- 
lires environnent \\\\c planète ; à^s places fortes 
environnant un Etat j des nuages environnent 
un objet particulier j divers peuples envi^ 
jonnim une Nation \ des eaux environnent 
un pays , &c. Ici les corps environnans fonc 
ou plus éloignés » ou plus détachés Àts objets 
environnés , ou plus vâftes » ou plus ^pais , ou 
même étrangers au fyftême de la chofe. 

i^inii, ce <}ui eft autour d'une cho£b en eft 
tout près y mais environ ne fignifie qu a-peu-près. 
Les alentours ne s'écendenc p^s aufll loin que 
les environs ; les wvirons n'indiquent qu un 
voliipage ; les alentours Cont les tenons £c les 
aboutiifans de la cho&. La chofe entourée eft 
comme le centre de ce qui Y entoure : la chofe 
environnée n*a nécQdaîrement qu'un rapport de 
pofition avçc ce qui ï<nvironne* 

Avec ces données , on rendra tacilement raifon 
des applications fuivantes. Une ville eft entourée 
de remparts, '5r ètrpîwnftêe de belles prairies. 
L'Océan tatàurt & environna la terre ; il 
V entoure , parce qu'il la reflèrre de toutes parts j 
il VtnvironfH , parce qu'il occupe comme elle , 
ei) tournant , la motûé du globe. Une maifon 
qui eft aflife au milieu «un bois • en eft en- 
tourte : une fmtibn tyii a de t&^ corés des 
bois épars , en eft environnée. Des Sbires ^/2- 
xourtnt un pnfpnnier ; une /lotiibreuiè populace 
envifànne un Cl^làftin. Un chef de famille eft 
entouré de fus enfao» ; il eft environné de voi-* 
fins. Des Gm^i^ entourent is Prince pour ùl 
4Jéfenfe ; des Courti£M»s Venvironnem pour en 
être apper^tts^ Ûift liit quiin homme tlk hieo 
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ou mal entouré ôc non environné , félon les 
qualités de fa famille , de fes amis , de fes 
fociécés y ôc de leur inSuence fur lui. 

Ces mots s'emploient également au figuré ; 
entourer s y renfermera donc dans un cercle plus 
étroit , & il indiquera d«s rappo!;ts plus intimes ; 
environner , plus libre Se plus pompeux , em- 
braiTera un champ plus vafte , &: conviendra 
fur-tout dans les erandes images. L'homme eft 
environné de miieres ; le pauvre en eft tout 
entouré. Le pécheur mourant eft entouré de 
toutes les horreurs de la mort ; des rayons de 
bonheur environnent le jufte & adouci(ïènt ces 
horreurs. Le héros peut être entouré d'un mo- 
defte cortège , fans être confondu dans la foule j 
il marche environné de fa gloire. Environné xîe 
biens & d'honneurs j entouré de maux &t de 
dangers. Le luxe nous environne , & la mifere 
nous entoure. 



Epanchement ^ Effuffion. 

De la racine cehë pant , viennent les mors 
pencher , ou baifïèr , incliner , épandre ou jetter 
ça & là ; épancher , c*eft-à-dire , verfer en pen- 
chant , en inclinant doucement, répandre goutte 
à goutte. 

Du primitif yî/ , qui fuit, fe fond , fe'ré^ 
pand au loin , le latin yi^/îx^ y fofidu , épars , 
répandu au loin, oui a fui ,"qui s'eftdébôtdé: 
d'où effafio , écoulement abondant , déborde^ 
ment , profufion ^ prodigalité ; fufé , effufé am- 
.plemenc , longuement ^ immodérément. 

Ueffujfion 
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Ucffufion eft donc plus vive, pins abondante, 
plus continue que ïdpanckement. Par une meur- 
triffure , il fe fait un épanchement de fang ; il 
y en aura effufion par. une large plaie. Un épan^ 
chement de bile caufe des incommodités ; YeJ^ 
fufion de la bile caufe la jauni ile. Les libations 
ufitées dans les facrifices anciens, fe faifoient 
plutôt par épanchement que par effufion^ c'eft-à- 
dire ^ quon fe contenroit ordinairement ^ém 
pancher quelques gouttes de la liqueur au lieu 
de Vépandre , ou , comme on dit à préfent , 
de la répandre. 

- Qqs mots confetvent leur difFérehce au figuré. 
Qn dit fouvent V épanchement & Veffujîon du 
ccçur. Il y 9. peu de gens , dit Nicole , qui 
puifleht recevoir ï effufion du cœur des autres, 
i^ns jp^rticipet à lèpr corruption. Si les hommes 
connoifloient le plaifir des Aa/zcA^/7tfnj de Ta- 
mitié, dit S. Evremont, ils le préféreroient à 
cous les autres. 

.y /Un cœur fenfible cherche à fe foûlager par des 
épa,nçhemens : un cœur trop plein cherche â fe 
jléehi^ger par des. effufions. 
; J^. paûîons douces & difcretes fe commu- 
niquent par des épanchemens : les paflions vio- 
lence^ <& impétuetifes fe répandent par des 
effi^fions. 

. .IJii cœur ferré foofire à peiiie de légers 
èfancketncns :. Xsffafiàn fe fait d'un cœur tout 
ouvert. 

\5^âi. prè'miecei' larmes d'une douleur long- 
temps,/ concentrée pt*pvoquent leur affluence : 
Ijps pffemiets ipanckemens de Tame provoquent 
teffufiori. 

Tome IL G 
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Marquez un intérêt fîncere à cette perfonne 
affligée , vous obtiendrez un tendre épanche'» 
ment de Tes peines ; pleurez avec elle , elle 
vous répondra par une abondante tffufion de 
cœur. 

Le befoin de fe confier , follîcîte Vépanche-^ 
ment : l'impuiflance de fe contenir, néceflîte 
Yeffufion. 

Celui qui , par de doux épanchemens , verfe 
fa joie dans le fein de Tamitié , l'augmente. 
Celui qui , par de vives effufions , r.épand in- 
diftinftement la fienne, la diflîpe. 

Souvent une douce converfation , en excitant 
Vépanchcment du cœur, félon la remarque de 
Boffuet j en fait échapper le fecret. On com- 
mence par juger témérairement du prochain , 
dit Nicole \ & par une tffufion naturelle â 
rhomme, on en parle témérairement. 

Uépanchement naît, fur- tout du penchant ou 
de Tattrait : ainfi on dit , en matière de àé^ 
yotion , Vépanchcment de lame. Ucffufion naît de 
différentes difpofitions ou naturelles ou acciden- 
telles de lame : ainfi Veffufion eft naturelle â 
rhomme communicatif , comme au pécheur 
contrit, 

Uépanchement , confidéré comme l'ouvrage 
du penchant » fe fait fur- tout d*un cœur dans 
un autre. Ueffufion , confidérée comme reflPet 
d*un naturel facile , fe fait de lame fur tous 
les objets. 

h&s Ecrivains de Port- Royal qm ait ueffufion 
de colère , effufion de mifericorde ^ tffufion de 
malignité. L'on a blâmé Veffufion Je colère ^ 
Se ce n'eft peut-être pas fans raifon : la colçre 
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éclate plutôt que de fe répandre ; elle lance 
des flammes plutôt que de laiiler couler des 
paroles de la bouche. On a die autrefois évan^ 
chôment de grâces ,\ épanchement de bienfaits, 
Dour défigner la libéralité du bienfaiteur : mais 
lépanchement , de même que Veffyfion , n eft pas 
de répandre comme avec la main , ainfi qu on 
répand les bienfaits & les grâces. Leur idée 



lenrait^ 



eft Vécoulemenr^^m k fait d'une fource. 



Epithete^ Adjeclïf 

Epithete eft le grec ^^t^fr*f oppofé 1 ; & ad* 
jtâif^ le latin adjeclivum , ajouté à, 
, Du Marfais eftime que Vadjeélif eft deftiné 
i marquer les propriétés phyfiques & communes 
des objets j & que Yépithete défigne ce qu'il 
y a de particulier & de diftinûif dans les per* 
fonnes ôc dans les chofes , foit en bien foie 
en mal. Cette diftinélion ne pourroit regarder 

3ue les épithetes appcUativts qui forment une 
énomination, ou les éphhetes patronymiques 
qui indiquent des rapports d'origine : comme 
quand on dit , Philippe le Long, Henri U 
Grande Scipion f Africain , Dyon le Syracu* 
fain , le Seljoucide Mahmoud , Pierre le Cruel , 
le pieux Enée , &c. Ces épithetes forment des 
cfpeces de furnoms ou de prénoms. 

Cet habile Grammairien veut que Yadjeciif 
fe prenne dans le fens phyfique ; & que dans 
le lens figuré , il foit epithete. Mais fi vous 
dites , un fruit doux eft agréable à manger , & 
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il eft agréable de traiter avec un homme doux ; 
doux eft , ce me femble , également adjeélif 
dans le fens propre & dans le fens figuré. Û 
faut mettre Yadje3if dznslz phrafe i vous pouvez 
y mettre ou n'y pas mettre Xapithete. On dit 
une éfithett oifeule , lorfque le mot eft inutile V 
on ne dit pas un adjeélif oif eux ; il ne feroit 
alors qu'une épithtte, Ucpithetc g eft que placée 
auprès du fu|èt ; ï adjeélif eft^R avec le fujec* 
TJépithete appartient proprOTient à la poéfie 
' & à l'éloquence : elles foufient , elles exigent 
même nne certaine abondance de paroles. LW- 
jeélif appartient i la grammaire i& à la logique : 
elles veulent qu on dife tout ce qu il faut , & 
qu'on ne dife que ce qu'il faut, h'épitkete & 
V adjectif fe joignent au fubftantif pour en mo-^ 
difier ridée principale par des idées fecondaires : 
mais l'idée de V adjectif eft nécelTaire , elle fert 
à déterminer &c compléter le fens de la pro- 
pofitiort ^ & l'idée de ïépithete n'eft fouvent 
qu'utile , elle fert à l'agrément & à lenergie du 
difcours. Retranchez d'une phrafe V adjectif , elle 
eft iîicomplette, ou plutôt c'eft une autre prOf* 
pofition : retranchez-en ïépithete , la propofi- 
tion pourra refter entière , mais déparée ou 
afïoiblie. Telle eft la régie générale , pour di£^ 
tinguer Xépithete de ï adjectif. 
\ TJe/prit chagrin attrifte en quelque forte les 
objets les plus riants : la pâle mort frappe 
également du pied à la porte des cabanes & À 
celle des palais. Supprimez dans la première 
plirafe V adjeélif , chagrin , elle n'a plus de feni. 
Supprimez dans la féconde Yépithete , pâle , le 
feps refte, mais l'image eft décolorée. 
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. U Orateur comme le Poète , dit Fénélon , 
doit employer des figures ornées , des images 
vives , des traits hardis , lorfque le fujet le 
demande. Du Marfais obferve qu'on auroit pu 
dire , fans acceflToire , des figures , des images 
& des traits , mais que ces mots auroient été 
vagues & vains fans les adjeclifs , qui déter- 
mmenc les qualités nécelTaires & diftinctives de 
ces traits , de ces images y de ces figures. Halier 
<lit , en décrivant les amufemens ruftiqnes Ats 
habitans des Alpes : Là vole à travers l'air 
Mvifi y une lourde pierre , lancée par un hras 
vigoureux , jufqu*au but prefcrit, M. Sulzer 
Kmkvit fort bien , qu'on pourroit omettre ces 
(cniatre épithetes , fans rien changer à relFentiel 
de l'image ; mais qu'elles fervent à rendre l'idée 
{nincipale plus fenlible par les idées acceflbires 
qu'elles y ajoutent. 

Ce dernier Ecrivain a fort bien diftingué 
Yépithete proprement dite du fimple adjeEtif. 
» Il y a , dic-il , une autre efpece è^ épithetes , 
»> qu'on pourroit nommer grammaticales , parce 
» quelles ne font que ce qu'on nomme en 
*> grammaire des ai/yeS{/i, Celles-ci A'ont point 
» de beauté efthétique , mais elles font nécef- 
» faites à l'intelligence du difcours j par exemple, 
» enfant gàti^ elprit chagrin. Sans elles , l'idée 
•» principale n'auroit pas la détermination in- 
n difpemable pour former un fens précis ce 

Réfumons : Vadjeàif détermine en quelque 
forte le véritable fens du fubftantif. Quand nous 
difoos : Yhomme févere déplait , la phrafe a un 
fens parfait. Supprime» yîfvrrtf , elle nen a plus j 

G ûj 
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il détermine donc la valeur , il eft adjcdif-n&' 
ceflàire. 

Uépithetc confirme lexpreflion. Je dis con- 
firme , parce que Tidée eft déjà déterminée dans 
fes rapports généraux , & qu'on pourroic fup- 
primer ïépithete fans que la phrafe reçut une 
certaine altération. 

» L'Archevêque de Trêves étoit auffi charmé 
» de la franchife noble ^ hardie & généreujc 
î> de François I^"^. : que révolté par le caraâere 
» mijlérieux , dijjimulé & foupçonneux qu'il 
» entrevoyoit danis Charles «. Mém. hift. de 
TA. Raynal. 

Noble , hardie Se sènheufe font ici de fim- 

{)les ép'uheees , le lubftantif franchife eut pu 
îiâSre ; mais il ne peignoir pas aûTeî. Dans 
la féconde partie de la phrafe , caraSere eut été 
trop indéfini , les adjectifs en déterminent la 
valeur. 



Errer , p^aguer. 



Vaguer eft prefque inufité , quoique nous 
ayons fans ceflè à la bouche vague fubftantif j 
vague adjectif, vagabond , extravaguer , &c. 
Mais un Boflliet ne craindra pas de dire que 
l'homme qui fe préfente à vous par contrainte , 
par bienféance , laide vaguer ks penfées , fans 
ue vos difcours arrêtent fon efprit diftrait {a)» 
'et exemple fuffit pour montrer qu'à tort on 



i 



(4) Oraison funebrç de le Tellîer. 
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nous aflfùre que ce mot ne fe dit point au 
figuré. Les Latins de qui nous Tavons immé- 
diatement reçu , en font un fréquent ufage en 
ce fens : 6c nous dtfons penfée vague » diirours 
vague , Sec. 

Vaguer eft formé de ouag ^ vag^ imitation 
des bruits fonores , appliquée aux cau/ès de ces 
bruits , telles que les vagues , & enfin employée 
à désigner la mobilité de cts caufes 8c autres 
femblables , félon la valeur de la racine va , 
aller. 

Vaguer , c'eft errer d'une manière vague & 
vaine , i l*aventure , fans fuivre aucune route 
déterminée , fans s'arrêter- nulle part » fans but ^ 
lans defièin , fans raifoii , fans retenue. 

Des peuples errans ne fe fixent nulle part ; 
ils changent fouvent de lieu : des peuples vaga^ 
bonds ne s'arrêtent pas ; ils font, pour-ainfi* 
dire, toujours en courfe, fans fixer un terme 
a leurs mouvemens. 

Celui qui erre , va fans (avoir fon chemin : 
celui qui vague , va toujours fans favoîr où.. 
Quand on erre , on eft tantôt dans un endroit » 
tantôt dans un autre : quand on vague , on eft 
par-tout , on n eft nulle part. L'homme égaré 
erre : l'homme oifif vague. Sans bouffble , vous 
erre^ ; au gré des vents , vous vague^. Le flot 
eft quelquefois errant , & la vague eft vagabonde. 

Ulyfle , écarté de fes voies par le reflenti* 
ment de Neptune , erre de mer en mer j mais 
il pourfiiît toujours fon deflfèîn de retourner en 
Ithaque. Didon défefpérée du départ d'Ende , 
yague , fuivant i'expreffion de Virgile , dans 

G iv 
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toute la ville comme une furie , fans favoîr 
où elle va & ce qu elle fût. 

Plufieurs Savans ont obfervé ^ entre les mots 
latins errarc ôc vagari , qu'on erre en allant par 
des voies étrangères , ôc qu'on vague en allant 
par diverfes voies. En effet , celui qui erre eft 
ibrti de la bonne route , il en a pris une faufTe : 
celui qui vague , a pris la première route qu'il a 
rencontrée y ëc prendra la première qui fe ren-» 
contrera. 

-Avec de Tinconftance , on erre .• avec de la 
légèreté^ on vague. A chercher , on erre : i fe 
fuir , on vague^ L'efprit erre d objet en objet , 
de penfée en penfée : l'imagination vague au 
loin , & de la manière la plus difparate , de 
rêveries en chimères. 

On erre même dans un cercle borné : on 
vague fur-tout dans un grand efpace vuide & 
indéterminé ; femblable au vague des airs. On 
vague plutôt qu'on erre , dans Its efpaces 
imaginaires ou le pays des chimères. On erre 
quelquefois , en cherchant la vérité dans les 
livres j on vague , fi on va la chercher hors 
de la nature : on extravague , fi on prétend 
l'avoir trouvée hors de là. 

Vaguer s'appliqueroit donc très-bien , félon 
moi , à des objets intelleauels , & beaucoup 
mieux qu'errer aux écarts de l'imagination* 



Synonymes Français. 105 



Efpérer , Attendre. 

» Le premier de ces mots , dit l'Abbé Gî- 
•> rard > a pour objet le (ucch en lui-même « 
>> & il défigne une confiance appuyée fur quelque 
9» motif : le fécond regarde particulièrement le 
»> moment heureux de l'événement , fans ex- 
9> dure ni défigner par fa propre énergie aucun 
9 fondement de confiance. On efpere d'obtenir 
» les chofes j on attend qu'elles viennent. 

» Il faut toujours efpércr en la bonté du 
n Ciel , & attendre fans murmurer l'heure de 
» la Providence. 

w Plus on a de témérité à efpérer , plus on 
» a d'impatience à attendre. 

» Il temble auffi que ce qu'on efpere foît 
» plutôt ime grâce ou une faveur , & que ce 
» qu'on attend foir plus une chofc de cevoir 
j> & d'obligation. Ainfi nous efpérons des ré- 
)) ponfes favorables a nos demandes , & nous 
» en attendons de convenables à nos propo* 
9> fitions (%• 

Efpérer eft le latin fperare , formé de ^^ f 
Gui défigne le regard , la vue , l'apparence j la 
race, comme ' dans fpecies ^fpeculum. Efpérer 
fignifie , a la lettre , voir en avant , dans l'ave- 
nir , & par une reftridion reçue , prévoir quelque 
chofe d'heureux. 

Attendre eft le latin attendere , compofé de 
tendere , tendre , étendre , bander ^ rac. : tan , 
ten , tendre ; étendre ; il signifie être attentifs 
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s'appliquer , avoir l'efprit tendu vers ce qui doîc 
arriver. 

Ainfî tfpérer indique primitivement un aûe 
de prévoyance ; & attendre , une continuité ai at- 
tention. On efpere , on fe flatte , on aime à croire 
qu'une chofe arrivera : on attend ce qui doit ar- 
river , on y fonge , on s'en occupe. On efpere donc 
le fuccès; on ai/en^i événement. Le fuccès qu'on 
efpere eft un fuccès heureux j l'événement qu'on 
attend^ peut être heureux ou malheureux. On at^ 
tend l'événement même , de même qu'on efpere 
le fuccès en lui-même. Un accufé efpere un juge- 
ment favorable^ & il attend fon jugement. 

On efpere même contre toute efpérance ( in 
fpem , contra fpem ) : efpérer ne défigne donc pas 
néceflairement une confiance appuyée fur quel- 
' que motif ; ï efpérance eft même aflfèz loin de 
la confiance. On attend , ce qu'on a lieu de 
croire qui fera , le jour qui doit fe lever , une 
perfonne qui doit venir , une décifion qui doit 
fe rendre. L'a //en/c eft donc accompagnée ou plu- 
tôt elle eft fondée fur la confiance. On efpere ce 
qu'on defire ; on attend ce qu'on croit. On ef" 
père gagner à la loterie; Se on attend impatiem- 
ment qu'elle fe tire. On attend le jour; on efpere 
qu'il fera beaq. Vous efpere':^ un fervice de quel- 
qu'un ; vous ïattende's^ d'un ami. On t\ attend pas 
lans de puilTans motifs ou fans de fortes illufions , 
un bonheur ; mais on V efpere. \J attente nous 
affiire ; Vefpérance nous berce. Notre attente eft 
quelquefois trompée , & nous fommes fouvenc 
trompés par Vefpérance. 

C'est elle qui , sans cesse au banquet de la vie ^ 
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Telle qu'un hôte aimable, en riant nous conrie. 
Et yerse, en notre coupe un dâire éternel : 
Le rérc du bonheur , est un bonheur réel. 

Ess. sur f Homme j £p. //• 

Ce] n'eft donc pas précifément une grâce ou une 
faveur quon e/pere plutôt y mais on ejpere un 
bien incertain , Se Von attend une chofe ou né- 
ceûTaire ou très-probable. Vous eJpére^ une grâce 
ou une récompenfe avant qu'on vous l'ait promife^ 
après qu'on vous l'a promife , vous l* attende^ ^ 
quoique dans ces derniers cas , il foit en général 
bien plus fage AUfpérer que £ attendre. On efperc 
ce qui peut arriver ; on attend ce qui doit arriver. 
Vous atfende^ beaucoup de la Nature ; vous ej^ 
pére^ quelque chofe des hommes. Nous ejpé^ 
rons de la bonté divine des grâces , ce qui peut 
être refufé : nous attendons, de la juftice divine le 
prix de nos œuvres , ce qui eft du : la différence 
eft du certain à Tincertam. 

Par cette ràifbn , fi Ton ejpere , on craint : fi on 
attend y on ic fie. Uefpérance naît du defir , & la 
crainte Ja contrebalance : X attente naît de l'opi- 
nion , & elle peut être exempte de defir & de 
crainte. Le vrai Chrétien efpere la fainte mort 
qu'il defire , & qu'il craint de ne pas obtenir : 
un Philofophe attend la mort fans la defirer ni la 
craindre. 

Vous attende^ze que les chofes par elles-mêmes 
promettent , vous ejpere'^ ce que permettent les 
circonftances. Il y a de grands biens à attendre 
des belles & nombreufes découvertes faites ré- 
cemment dans la fcîence de la Nature & de la 
Société ^ aii^ que de l'amour du Prince pour fès 



io8 Synonymes Français.' 

peuples : la génération naiflànte peut efpérer d*en 
jouir. Un fiecle de lumière n eft que Taurore des 
fîecles du bonheur. 

« Tefpere , dit M. TA. G. , que mon Ouvrage 
o fera goûté dii Public , & j'en attends un juge- 
» ment équitable >>. Ses efpérances ont été jom- 
fiées : fon attente fera remplie. Pour moi , ]efpere 
que le Public approuvera ma critique ; & j'tf r- 
tends un jugemnt raifonné de nos Maîtres poin: 
ta y conformer. 



Efpoir y Efpérance. 

Om prétend c\\xefpoir eft moins ufité en proie 
Qu'en vers : cependant je l'ai trouvé chez les Pra- 
fateurs avec autant de facilité que chez les Poëtes. 
Bouhours , en défendant ce mot contre Ménage, 
cite plufieurs phrafes , où l'Abbé Régnier l'a em- 
ployé, dans fon eîccellente tradudkion de Rodrî- 
guès. Mais il eft d'un ufage moins commun que 
ion fynonyme, par la raifon qu'il ne s'applique 

Î^as indifféremment , comn>e efpérance , a toutes 
brtes d'objets de nos defirs j & reftreint à des ob- 
jets importans ou à de grands intérêts , il figurera 
plutôt dans le ftyle foutenu que dans le langage 
familier. 

Ainfi X efpérance s'étend fur tous les genres de 
biens que nous defîrons obtenir , avec plus ou 
moins de penchant à croire que nous les obtien- 
drons. Hefpoïr s'adreffe proprement à cette forte 
de biens , dont nous defirons le plus ardemment 
la poIfeiCon , & dont la privation feroit pour 
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nous un malheur. Le defîr & la crainte qui ac- 
compagne Vejpoi'r , font toujours plus ou moins , 
vift : il n en eft pas toujours de même dans Vôf" 
féranct. Uelpoi?' , tout détruit , mcneroit aa 
défefpoir : le défefpoir eft évidemment le con- 
traire de Vejpoir. \Ufpéîânce , trompée , ne nous 
laiffè fouvent dans le cœur qu'un fentiment de 
peine. 

Vous parlez d*efpoir , lorfqu'il «'agit de votre 
falut , de votre vie , de votre honneur , de votre 
fortune ,ci*ijn objet eflèniiel i votre exiftence ou 
i votre bonheiu: ; & vous parlez aufli d'ejpérance. 
Mais vous parlez d'efperance , & vous ne parlez 
pas d'ejpoir , lorfqu'il ne s'agit que d'uh objet 
agréable ou fîmplemenc utile, de vous artiufer dans 
pne partie de plaifir , de voir une chofe.curieufe , 
iTôbtehir quelque fuccès , de trouver une per- 
ibrine 4ue vous chetchez , d'achever bientôt un 
ouvtagjp.. 

Auffi les Vocabuiiftes ont -ils obfervé qu ejpoir 
fe dît particulièrement à Tégard de ramoiir, 8c 
ptf matière de dévotion : car 1 amant attache foh 
îx)nHètir à l'objet aimé j le Chrétien attend le fien 
de la miféricorde divine. On dit que Tamour vit 
• d^ejvoir , & que Thomme eft chaque jour le jouet 
de Xefpèranêe. Uefpérance eft, fuivanr Arîftpte, 
le fonge d'un homme éveillé ; Vejpoîr eft Taliment 
de l'homme pafGonné. 

On eft fans efpérance de parvenir à un pofte , 
& uns efpoir de rétablir fa fortune. 

On met Se fon efpérance 8c fon efpoîr en 
Pieu , puifque ïefpvir eft X efpérance d'un grand 
bien. 

Heareux qui du Ckl occupa , 
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Et d'un faux éclat détrompé , 
Met de bonne heure en lui toute son espérance ! • • • 
Quels que soient les chagrins dont je suis tourmçnte , 

Aujourd'hui mon ame ne fonde 
Uespoîr de son secours qu'en sa seule bonté. 

Vous trouverez généralement Yefpoir appliqué 
à de grands objets, tztidis quQ Y ejpérance s'zbsLittk 
jufqu aux plus petits. 

Lorsqu'on a tout perdu, lorsqu'on est sans espoir^ 
La vie est un opprobre , & la mort un deroir. 

Ua sou , quand il est assuré , 
Vaut mieux que cinq en espérance» 

* A Tarticle Contrition , j*aî aflîgné , a Tégard 
de ces deux mots , une différence grammaticale, 
tirée de leur formation. Efpoir n'indique qu'un 
fcntiment peut-être paflàger , une difpofition ac- 
tuelle , tandis qnefpérance défigne plutôt une dif- 
pofition habituelle , un état ou une modification 
Î>lus ou moins conftante. Auffi Yefpérancc eft-elle 
buvent perfonnifiée; c'étoit une Déefle du Paga- 
nîfme j c'eft une vertu Chrétienne : mais Yefpoir 
ne jouit pas des mêmes privilèges , parce que le 
mot n'énonce point une habitude. 



Etouffer y Suffoquer. 



Otez la refpiration , vous étouffc^^ en empê- 
chant les poumons de recevoir l'air & de le rejet- 
ter alternativement : fur quelque organe de la 
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refpiratlon qu'on aeifle , on fuffoque , en bouchant 
le canal de la reipiracion. La preffion des poiH 
mons produit Vétouffcment : hùiffocation eft 
produite par un embarras particulier dans la tra* 
chée artère ou dans les bronches. 

Suffoquer eft une onomotapée qui peint l'effet & 
le bruit du hoquet y accident produit par un corn* 
mencement de fuffocation : fuffoquer marque 
donc en effet une aâion direâe fur le conouic 
de la refpiration. Etouffer vient du celte topp > 
couvrir j preffèr ; d'où touffe , amas épais de 
plantes , qui fe preflent & s étouffent , en arrê- 
tant la firculation de Tair \ le grec tufôn ^ typhon, 
tourbillon , fumée , objets qui empêchent de ref- 
pirer , &c. L'interjedion ouf^ cri d'une poitrine 
oppreflëe , paroît être le premier élément aétouf^ 
fer y comme à'épouffer. Ainfi ce mot exprime 
proprement les effets de la pteffion ou de lop- 
preflîon de la poitrine. 

Il eft dit dans les Diâionnaires que ce font 
particulièrement \qs caufes intérieures qui fuffo* 
quent , comme un catharre , des vapeurs hifté- 
riques , une efquinancie , &c. Les caufes exté- 
rieures , en s'introduifant dans le canal de la 
refpiration , produifent le même effet : auffi les 
mêmes Vocabuliftes ajoutent-ils que les vapeurs, 
les exhalaifons , les fumées de differens corps 
nous fuffoquent également. 

Un fétu arrêté dans la trachée artère j/Lf^o^r/^. 
On, étouffe dans un air trop denfe ou trop rare. Les 
noyés ne font point étouffés , comme on Ta cru, 
par de Teau qui entre dans les poumons j ils font 
fuffoqués pzx leau , qui , pdfant fur U glotte » 
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bouche le paflàge de Tair. Une violente colère 
' étouffe : une déglutition ptécipizée fuffoque. 

Tibère fut ^xow^^ fous un tas de couvertures: 
Séneque fut juffoqué par la vapeur d'un bain 
chaud. 

Un chef de brigands, nommé Corne 5 pris par 
Je Çonful Romain Rupilius , réfolat à.t sétouf* 
fer y en arrêtant volontairement le Jeu des pou- 
mons, pour ne pas s'expofer à trahir fes complices» 
& à fouffrir une mort traînante. Un vieillard y 
nommé Polémon , trop fortement chatouillé pat 
un bon mot qu'il avoit dit à un efclave , à Toccâ- 
(îon d'un plat de figues qu'un âne avoit mangées 
par la négligence d'un valet , fut fuffoqué par un 
éclat de rire (a). 

Le fort de bien des heureux du fiecle^reffemble 
à celui d'Anacréon ,qui ^ dans une grande & belle 
vieilleflè , fut fuffoqué par un pépin de raifin. Les 
amis perfides retlèmblent aux finges qui étouffent 
leurs petits en les embraflant. 
g> Vous direz par manière de parler, qu'un indis- 
cret qui vous coupe fans celïè la parole, vous fuf" 
foque ; & qu'un paricfur , qui ne vous laifle pas 
ouvrir la bouche , vous étouffe. 

' Un difcoureur leht & entrecoupé yous fuffoqué: 
car il paroît fuffoqué lui-riiêtne : vous étouffe^ a 
voir un homme furchirgé de vêremens \ car il de- 
vroit étouffer fous fon harnois. Nos organes 
comme nos âmes fc ttiettent à l'uniffon. 

-dk Etouffer fe dit , dans un fens plus étendu , de 



(il ) Valere-Maxtmc , XÏX, 12. 

diverfes 
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dlvçrfes chofes qu on fait périr, finir , ceiïer , faut© 
de communication avec Tair , ou par la privation 
de fes inâuences , 8cc. : ainâ un étouffe le feu dans 
un fourneau ; un arbre èft étouffe par la grande 
quantité de fes branches : dans ua champ mal 
cultivé 5 comme dans une fociété défordonnée » 
les mauvaifes herbes étouffent le bon grain. Suffo^ 
quer ne fe dit que àts animaipc , les feuls êtres 

Su on croyoit pourvus des organes de la reipiration* 
\ pQurroÛ donc êtf e auiS appliqué aux plantes , 
félon les découvertes de Malpighi y elles oot en 
effet des trachées ou des vaiflèaux par lefquels elles 
refpirent en quelque forte. Les Latins éten'doiént 
bien plus loin la unification defuffocarey puifque 
Çicéron dit fuffoquer Rome 6c Pltalie ^ c'eû-i* 
dire leur couper les vivres (a). 

;|^ $f oti^r fe. dil figorémenc pour détruire , 
faire celTer , empêcher qn une cho£e n'éclate. On 
étouffe un bruit , une afraire , une rébellion , &c. 
On étouffe {qs pallions, fes fentimens, fes remords» 
&c. Suffoquer n eft ufitésqùe dans le ièns propre ; 
onfubftitue même fbuvenc â ce mot, le mot 
moins convenable d'étrangler , comme qoand on 
dit , fétran^ de foif ; une apoplexie Ta éirangli; 
] étrangle ; Fabius fot étranglé par un cheveu qu'il 
avala dans du lait j cette femme acariâtre s-étran^ 
gle à force fie crier, &c. Etrangler^fotmédeflric^ 
ftring y fignifie , à la lettre ^ ferrer étroitement ; & 
il embraile toutes les parties du corps & antres 
objets fortement comprimés. A proprement par-r 

*■ " ' ' '■ I» ■ ■» 

(a) Ad Attic. IX. (î: 
Tome IL H 
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1er y on étrangle en comprimant 6c ferrant exté« 
rieurement le cou, juiquà ce que la refpiration 
ceflfe 5 tandis c^onfuffoqut par une caufe ou par 
une aâion intérieure fur le conduit même de la 
refpiration qu elle bouche. 



Etroit j Stîicl. 

, Du celte Jhech confervé en Languedoc^yHA^ 
ftris^ vient la famille latine Se fi^nçoife étroit^ 
firiâ , éteindre , étrécir , reftreîndre ^ détroit^ 
diftriây détrcjfe , Sec. Etroit eft Toppofé de large^ 

On dit au phyfique» étroit 8c non ftrici; un 
habit étroit y une voie étroite j une étonè étroite ^ 
&c* 

Etroit fert auflî à déHgner^ au figuré , des 
relations intimes , ou de fortes liaifons ; alliance 
étroite , étroite amitié , correfpondance étroite » 
^H'oirtf familiarité > &c. Srndf n*a point cette 
acception. 

.Mais on dit , le fens étroit ou Jhiél d'une 
proportion 9 un droit Jlriâ ou ^/roiV, devoir éiroii 
oa ftricir une obligation y?/ iiSc on étroite &c. 
jBrroi/ fignifie alors rigoureux , févere, & c*eft la 
fignification propre àejhicf. Etroit ed dudifcours 
ordinaire; Jlrià efl: du ftyle des Théologiens , 
desPhilofophes, des Jurifconfultes. Srici^ comme 
terme dogmatique , eft d'une préci(ion plus rigou* 
reufe qu étroit , terme plus libre, comme le ftyle 
de la converfation. Etroit fe dit par oppofition au 
fens étendu 'y Se Jiircly par oppofition au fens 
relâché. Le (ensfiricle& ttts^étroit 'y c'eft le fens 
ie plus févere» 
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Il eft naturel de prendre, dans un fensjbict.^ 
les propoficions capitales de celui qui dogmatîfe. 
Il leroit dur de prendre, même dans un fens 
étroit^ toutes les proportions dé celai qui converfe. 

Vous enjoignez étroitement ^ févérement, de 
fuivre un ordie ftriclementy ou à la lettre,: &: 
dans toute fa rioneur. 

Celui qui efli difpofé à obrerver étroitement des 
préceptes^ ne balance pas à les prçndtejîriclement^ 

Celui qui ne fe relâche jamais de fon ^rok 
firiâl^ s'impoTe à! étroites, obligations enveri les 
autres. 

# Il me Temble qu*étroit dé/igne plutôt ce 
que la chofe eft en foi j Scjhiây la manière dont 
on la prend. Ainii, une obligation eft étroite om 
rigdurœfe en elle* même \ Se on prend une oblir 
gationdansle fens JiriSt^ ou dans toute la rigueur 
de k lettre* 

Dne loi eft étroite y lorf^u^elle ne foufire ni 
modiradion, ni modification, ni exception : une 
loi tkfiri3e, lorfqu elle a un fens précis ,,inflep^ 
ble, inaltérable. . - ^f 

' On dit qu un homme a la confcience étroite 8ç 
non ftriSe , pour marquée qu'il a des principes 
féveres ou des fentimens fcrupuleux ; mais on die 
qu'il èOiflriS 8c non étroit , pour marquer au U 

Erend to^t à la rigueur, au pied de la lettré , danf 
il plus régulière exaûitpde^ 



HiJ 
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Eveiller, Réveiller. 

L'ÂBBi Girard aflfiire qiie le preml^ de ces 
mots eft d'un plus fréquent ufage dans . le Jens 
littéral ; & le fécond , dans lé fens figuré. Bbuhouri 
aiyoît obfervë que^^ dans le fens propre > ces mors 
fe confondoient aflèz fouvent, & que; nos meil- 
leurs Ecrivains neles diftinguoienr pas trop. Mais 
le fécond eft peut-être employé davantage au figuré. 
Quoiqu'il en foit, une dififérence incertaine dans 
Tufaee ne conftitue pais ûïk^ différence réçUe dans 
la valeur dfes mots. 

L'Abbé Girard ajoute que l'un fe fait quelqoe- 
fois fans le vouloir, & que Tautre marqué ordi* 
nairement du deflèin. Si j'entends bietx ccfffc 

})hrafç, elle établir plutôt l'identité que là dtytt^ 
îté de fens dans ces cléux ; termes ; car fi firn fe 
fait* ftulemœt quelquefois fans le vouloir ^ il 
niarqtie donc ordinairement du deilein ; & fi 
l'autre ne marque c^ ordinairement du deflèin , 
îi- fé-fàît donc ^dfS queljUèfùis fans le vouloît. 
' Enfin , il dit que: le' moindre bruit.^v«& cèttx 
jqui'bnr le fommeirréhclrè, & qu'il faut peu (te 
chofe pburrév^z7fir uniî pàflîon qui tixy^s "été 
parfaitement? déracinée du/ cœur. Je demande 
pourquoi. Je demandé quelle eft la différence 
générale qui réfultede cette application particuk 
Eere , fi elle eftr Jtrfte^^ 

Il vaut mieux jsntendre, fur cet article , Bou- 
hours , qui a répandu , dans fes remarques , une 
allez grande quantité de fynonymes , pour qu*U 
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doire être compté |)armi les Synonymiftes , avec 
cet avantage particulier liir ceux qui l'ont fuivî^ 
qu'il çclaircît 'la valeur des mots, ou confirme fei 
opinions par des exemples tiriés des bons Eçiîvatnsl 

* » Après y avoir ÏFait réflexion , dit-il , il ma 
*y fem^lé qu'on pouvoir mettre quelque différence 
^ entré éveiller Se réveiller y que le premier fe -dit 
i»' ptoprèment par rapporta une heure réglée, & 
ny le ftcond , par rapport à un temps extrâiordi- 
99 naire. Je m'explique : un homme cjtu a côutuniifc 
i> de /e lever à eing heures du. matm', & qui ne 
99 veut'pas dormir davantage, dira à fè^ gens : Né 
» manquez pas de ni éveiller i cinq heures; 6c 
<9» -fes gens diront: y oilà cinq heures qui.fonnènt > 
» il faut éveiller Monfieur. Ainfi , on demande » 
M Monfieur eft-il éveillé ? £a méveiHant ,' *j ai 
n fentî un grand imal de tète. . , vi 

■ <tt Au contraire ^'utie perfonne qnl a mafi JC&kse 
-s) importante en tète^ & qui attend des nouvelles 
>» avec impariencey.dira en fet^çôuchant : Sil 
^n • vient ides- lettres cette nuit /qu'on nd' maoqiie 
:« jd> me réveiUer\ & je dirois fur ce piedrll :. 
. » -Feu.M. le Prince étant Général d'armée ^.vouloir 
à» ^tionMaèvtiUdt toutes les fois.quîljjarrivoic 
M un Courier. Je dirc^ auffi , un grand bruit «à^a 
n reveillé', je me- iuis:^:r'iv^i//e'tn.iaifaut;.<!tr 
^ rémiller emporte que^<|ue. choTe d: 'irrég^ier & 
« de fubit, ou uneaâuire qui imvietJi;QUt d^ifn 
1? coup j ou un bruit <auon n^a |mis accoutumé 
.«9: d!entendre.Jedis.là^flu$ceque^^^ pçn(e,& 

>»: |e laifTe à. juger au PubHç fi/jai tort ou non > 

c L'Auteur de cette-tetnarque a mieux fenti que 
4iiceroé ia valeur proQ(e;j{^ disux, fermes. Ce 

ri u) 
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n cft point par l'heure , c'eft par les circonftances 
particulières du fommeil Se de Yéveil ou du réveil 
que ces mots différent; & c*eft précifément a 
raifon de ces circonftances que fes applications 
font juftes. 

Éveiller exprime Taâion (impie de tirer.de 
Tétat de : fommeil & d amener à letat de veille. 
Réveiller exprime > par la force comme de la 
particule re^ la réitération ou le redoublement 
a[aâion y de force , de réfiftance ; réitération , 
xedouj^cment qui fuppofe que^ la perfonne ou 
Veft^ rendormie » où dormoit profondément», 

" Àinfi?/i •. on s* éveille , quand on s éveille natii- 
.rellement ou de fbi-mème pour la première fois: 

fîj'çn s'endort de nouveau, à la féconde fois on 

fe réveille. Vous réyeUle^ de même celui qui.s*eft 
.ttodormi après que vous Kavesieu éveillé. Four 

marquer Tneure de votre réveil^ fans antre cirr- 
icon(&nce> vousitlirez : je me fuis éveillé k cinq 
dfaeures du mâtiné Si vous, voulez marquer. l'heive 
.«laquelle vous avez coutume de vous éveille», 

vous direz : je me r^^i//^ toujours à cinq heures» 
. Vous demandez qu on vous éveille à cinq heures 
; du matin; mais h vous avez de la peine i. vous 
Vi^^/iiAfr toat-à^£ûc4 Jl:iàut/jqu!«n vous réveille. 

Anffi «n eft-ît de ces" Àiots ;- au fignré , comnit 
Snnirnèr Se de ranimer. Éveiller , animer lé cou- 
rage y la haine , la coïeire> ç'eft les exciter i les in& 
if)irèr , les provoquer, les aHumer : le^réveillèf^ tes 
ranimer j c-eft les exciter de nouveau , les rallumer, 
les renoirveller , leur donner de nouvelles forces. 
Vous éveille^ y vous ànitn&{ le courage d'Un 
homme tranqidUe qui ne fooge point au daMger ; 
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TOUS réveille^ y vous ranime^ le courage de celu^ 
qui l'a perdu ou qui le perd. 

RévciUer exprime donc parncuHéremenc une 
alternative de lommeil & de veille , une réitéra- 
tion d'aAes , une habitude fucceflive de s endormie 
& de sévtiUer. 

1^. On éveille d'un fommeîl léger, on réveille 
d'un fommeil profond. IJ éveil y fi je puis me 
fervirde ce mot utile, eft naturel ou ^cile; le 
réveil eft difficile & forcé. Pour éveiller celui qui 
a le fommeil tendre , le moindre bruit fufht » 
c«mme l'obferve TAbbé Girard^ quant à celui qui 
aie fommeil dur, il faut le réveiller^ car vous ne 
ViéveilUre^ qu'à force de Tappeller y, de le folliciter , 
de le fecouer j redoublement d'effort & de réfifr. 
tance. 

Ceft pourquoi l'on dit , tant au &iiré qu'au 
propre, réveÙler & non éveiller quelquan de 
la léthargie , de fon aflbupiflement. Ceft pourauoi 
il faut dire réveiller Se non éveiller nn mort. C'eft 
pourquoi on appelle réveille-matin Se non éveU' 
iematin , réveil Se non éveil , rinftrument bruyant ,. 
la (bnnerie qui vous éveille malgré vous , je veux 
dire, malgré le befoin qui vous prefleroit de 
dormir encore. 

On s éveille^ lorfque le repos a rendu au corps 
la faculté de remonter fes organes. On eft réveillé » 
lorfqu une caufe violente. arrache le corps au fom» 
sneif , dont le cours n'eft pas encore près de finir. 

On s éveille tard , & on fe réveille, en fiirfaut. 

Vous dites i quelqu'un qui s'endort , éveille^^ 
vous! Vous direz plus haut à quelqu'un qui eft 
trop endormi pour $* éveiller au premier bruit : 
pfyeilki'^vous doncl 

H W 
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Malebranche diftingue différentes fortes de fen« 
fatîons; les unes fortes & vives, qui, dit'- il. ^ 
étonnent Tefpric & le réveillent avec force , comme 
lui ' étant fort agréables ou fort încomtn6des ; 
êtààttes foibïes & languifTantés , qui touchent peu 
lame , & qui par conféquent Y éveillent à peine , 
ne lui étant m fort agréables ni fort incomiho' 
des,&c. » 

Gardez-vous bien defitivrç le confeil que donne, 
fous un prétèxtèâflez léger ', un Philoiôphe mo- 
derne de r(?m/fer en furiaut lesenfans au' milieu 
. de la nuit : la Nàrare veut qu'on s*éyeille -de foi* 
même, fous peine de défôrdre dnns réconbftiîe 
des fonctions vitales. Suivez pldtôr,. à l'exemple 
du Perë de Montaigne, la méthb<3e deis Pytnà^ 
goriciens, qui éveilloient Iquts difcîples au hctni 
d'une mûfiqùe douée & mélodiéufe. 
• Dé même , Vôrs éveillé^ Tattention d'un hoiirtw'e 
(împlémeht diftrait'j & tous réveille^ celle^ d'uri 
hdmmê^bforbé Sans une rêverie, ou diafris "ilné 
mélancolie profonde. Vêtis 'éi^^Y/éî^ rattehtiori '9e 
TAudireur qui fe lafle , par la diverfité des'bbfétS^j 
vous la rdveillèr^^ , fi èîté eft diflSpée, par de 
grands mouvemens j'ntai* prenez* garde (Juellè lié 
foit pas épuifée. C'eft un confeil à donner fiw-tôttt 
ai^'Ptédicàtelirs, <5[ttî ''trtijxenP qit un aùdit^irç 

{>eu't Ici 'écouter acrfjG' long^temps- que feur poiMiie 
eur pèfiîiètdé''parïet; '9f;tt n'éft pas? \i uh'é-dfes 
môlbdres eàiufès'^ ' fôiBlès effets -de feurt b$Hë« 
prédications. '^'/ -• ' ;- . '" '":* 

Parla variété dés mèes'; ^bus fvéi/Zeq;' Fappétir : 

iWais , ^comitiéntr révtUD^r'iç . goût d un ' hottem* 

«aft? • --i •''•■ - _ - -:» v;- 

Vous iv€illc\ facilement la pitié d'un liommie 
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fcnfible : tmis ilti'y a guère ^è lesgrands malheur* 
qui rév^îVent les tenWwrd^ dSifi (eélérat endurci* 

Le tyran que le remords néyetUt pas ^' fcra. 
rivedlë Y^^ la terreuri*- - 

I/avérti(Ieïnenc eV^i& j'fVnguillon reveille. 

Boiihours)afproiived<incâvècrâiron Itej phràfes 
foîvanres. Son Difîriple atrendoît à tout moment 
qu'il é^ éveillât. :. I^e f^ht -homme lai demanda 
pditfrqiioi il ne 1 avoir poiftt rheiUe'. Il eft àgrëîi* 
ble àk s^evéiÙtr de foi -même, lôrfque le corps à 
pris tout le repos qu'il lui faur. L'Amiral s*étoît 
conclue rard , & fon premier ïbmmeil duroît en- 
core, lorfquefôn Vawt de ïhàhibre te réveitta 9c 
lui die, qi/îl y avoir à là porté dés'jyerfpnnes maf- 
quées qui deitianéoiént à^loî-parlèr» 

Il â donc iaiiflî raîfon de Wàfhcïies phrafes fui- 
vant^es.Il eft ficheux d*êirie*VeiW^e fon fommeil 

Far le brwit. Jofeph s*étant rifWfiMe-, *fit ce que 
Ange du Seigneur lui aVpît ordoviné. Car ^ 
comme il le dit fort bien, lebrtiit firit qft*on fe 
réveille \ & un fpnge qui n'a' rien de ttifte ni 
d affreux, n empêche pas qu^on ne«Vm/fe, 

Ainu , dans la Heiirfad'é; Kéftïi ÎV , apHè^ q w 
Saint-Louis liii ^ révéîë en fônge tle profoiuls 
fecrerf-, s'^fei7/e;^ mais par la-bbuchè du Poëce 
Lyrique, Dieu dit, avee1a*v6ix ^i- commande 
à l'Univers , o^Aax accens de ma voix la tene 
fe réveille. " -^^^'^■^". 

Rappe;yjMjs-apjK.^pççre.quc^.fouvent au^gu- 
ré ,* eveîiïéiTx^xvi&t tçuIeAènt 'rendre plus gai , 
plu^amihé* pliisVif>, tith4i»^^qu(Sn>A3^ïY/tf plutôt 
des feux éteints , des paiîîons alfoupîes , des qiie- 
tétt«-éf«iiffébs ; «ce. Uik&t^fii'A'évMtr ne fait 
don^ alor^'qu^: donner .aiut'ç&jtfts^làs daâivioé 
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cm d'énergie qu'ils n'en avoient; Se celle dû 
réveiller leur donne Fénergie ou laâivité qu'ils 
n'avoient phiSt. < 

; t . Réveiller défigne donc une plus grande caufe 
& un plus grand effet que la caufe Se TefFec 
iuppofés par le mot éveiller. Réveiller cooyienàt2L 
4oac encore particulièrement pour indiquer le 
retour â un état de veille plus parfait , ou celui 
ii'une effervefcence plus vive. On dira fort bien 
qu'une perfonne n'eft qu'à demi éveillée, pu qu'elle 
eft encore à mpitié endormie : mais dès qu'on 
eft réveillé y on eft éveillé cout-à-fait. V éveil n'eft 
qu'un avis qui vous ouvre les 7eux : le réveil eft 
une crife qui vous arrache au repos ou à un état 
d'inertie. n^Ve^r ièra donc plus propre ç^ éveiller 
à exprimer un r^v^tï accompagné de circonftances 
fingulieres^ou fitivi d'eâèts èclataiis. Âinfi, vous 
éyeiliere^ une perfonne tranquille , & vous réveil" 
lerer un animal furieux. On éveillera des idées , 
des imaginations , des fouvenirs , des inquiétudes » 
des fentimens fugitifs : nuis les.caufes violentes ^ 
les paflions telles qbe la colère, la rage » la jalou(ie» 
la haine , fe réveilleront açvec forie. 

Ces mots viennent du latin v^^'^^''^ • vigil 
vient du celte vak (veiller, avoir les yeux ou- 
verts}} rac. afi,pc^ ceil. 



Exciter^ Inciter^ Pouffer^ Animer ^ 
Encourager j AigiàUonner , Porter. 

La plupart de ces mots ne font fynon/mes 
que dans le fens figuré > 8c ils y font a^T^ in« 



différemment employés Tim pour Tauirc, parce 
qu'on Ji*en preitd que l'idée commune, peut- 
être fouvent faute a en avoir faifi les propriétés 
diftinékives, ; 

De ci ) l|ui (ignifie le lieu , la place ( ici ) , 
viennent cia^ faire venir ou aller , appeller , 
mouvoir j exèio , pv^r , faire avancer , &c. ; 



excito j pouffer , prefler , hâter , émouvoir , ré*, 
veiller, fblUiciter, exciter; incito , pouffer-, 
prefler fort j infinuer , induire fortement , ex-- 
citer un vif empreflèment , inciter. Dans exci^ 
ter ^ la prépoHtion ex marque particulièrement 
faâion de pouffer dehors , en dehors ; & la 
prépofltion in, dans inciter , celle Àt pouffer intr 
térieurement , & d'induire en aftion. Rigou- 
reufement parlant ; on excite à fortird'un état, 
d'une (ituation ^ on incite à paâer dans un 
autre. La grâce nous excite à fortir de l'état 
du péché ; elle nous incite à rentrer dans la 
voie du'iahiir. Xé latin r/w-eft le fréquentatif 
de €io*y il dé%ne k répétition des aAes. - 

De /;^/./ ]^^um^ de > k main > les Hébreux 
ont fait pall , tendre la main , fupplier ; le$ 
Grecs «-«AAiftr lancer avec la main; les Latins 
pellere y pulfare y]exitt^ pouffer , frapper avec la 
main. L'adion de pouffer marque une force 
employée à Éûre aller ou avancer line chofe. 

De la racine ahm y an , mot primitif qui ex- 
prime le foufle , les Latins ont fait animare , 
animer , donner la vie , un principe d'adtivité » 
un mobile, un nouveau degré de chaleur. 

De cor ^ défignant ce qui enveloppe ou ce 
qui eft enveloppé, nous avons fait cœur Se 
€ourage, ardeur^ force ; vertu de lame» qui fait 
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tgirfaiTS crainte Ac {^/aSrk fans feijbledy^, DéAi 
le verbe encourager y infpûiec du cojuta^fi ou un 
œorage noaveauk 

Du primitif tf^, agj aigu* pointu » 6if grec^ 
en xrêlre ,' eii latip^ &c. les Ladosonj: :fei<; ^cz/- 
ieus ^ aigiiilloh:^ trait aîga, qui piqi}e» Se exr 
tite vivement : de-là aiguillonner^ 

De /?^ry aujTavecso 'tottt du long, |es Xa- 
tins ont fait portOY'potter ,, aaroii: ."^ rçnic. çjv- 
tiérenieac fia: ifoi.> rrânfporter. :ou ^porter X9W 
im travers & dun lieu i ua autre, voitqrçr, 
■&c. H eft fenfible qtie poner dans Je itr^ à^etir 
"gager ou exciter ^ doit annoncer une jurande in- 
fluence , un (oti afcendaoty uae puilTance ctè3- 
^clficace. ' 

Ainfi donc; dans Tacccption figurée dont 
h\ s*agit , exciter , ceû avilir , difoofer , pçuffer 
vivement, preflfetfoctemetîfquelqu un pour l'^nr» 
^ger à pourfaivre xm ob)i| ou .à Je poU^fuivre 
avec plus d'ardeur. i/2^Àtf«r, e^éR: s*'iii&iuer aiTez 
avanr dans-j^efpriride :i^eliqaflfi .i& Ib' foUicicer 
«flii'fortetfïïent pour le déterminer^ J'attacher , 
J!entraînerv ie ..porter ï la .pourfuifte 4l*un objet» 
P4>uffery c'eft donner une impujiîon ,1111 primer 
des mowemens,. -forcer le'pénjckanjt rprêrer/es 
forces à quelqu'un, pour le' faire aJleir ou avancer 
plus vite vers un but. Animer.^ cîeft infpirer une 
«ouvelle aâivité, commumqueDruo -ferment , 
donner de la chaleur, exdter uhfi pailion ou un 
\ fennmenc vif dîms Famé de quelqu'un pour 
qu'il agifTe avec empre/Ièment & aviec cojtidance. 
'é/2co«r/i^^r,' c^ed aider la fcnblefiTe ^ , élever le 
cœup, animer &:*fanimer le courage, infpirer , 
fouteuîr la hardiefle y Taudace | 4ûQner une nour 
i 



\ 
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▼elle énergie â quefqa'un pour que rien ne le 
détoorne^'un objec , ou m i'arrêce dans fa pour* 
illice. Aigiùllonner ^ c'eli: piquer quelqu'un dans 
hs endroits fentibles , le (olncicer avec des craiis 
perçans^ r^cicer par les moyens les plus pref- 
fans , & iveC' une force en quelcpie forte coac» 
tive, pour qu'il fourniflffe une carrière. Porur^ 
c'eft . déterminer Je penchant ou la volonté de 
quelqu'un, Tempotter par fou afcendant , te 
mener fans réfiftan^ ^ difpofer en quelc^ue force 
de lui , & tni foire faire ce qu'on veut. 

On excite celui qui ne fonge point à la chofe » 
celui qui inarique de réfoiutipti , celui qui agit 
languillàmment, celui qui s^arrête ou fe rebutée 
On inclrè celui qui n'eft pas difpofé à la chofe i 
qui ne s'y intérenè guère , qui ire s'y attache pas^ 
qui ne la prend pas àcceur, qui n'a nipenchanc 
tii motif aflfèz fort pour lui infpirer de l'em- 
{>ee({^e!it. On poyjfe celui qui ne veuc pas ou 
we* têfttt qite foiblemeat la chofe, celui qui ba^ 
4ance > celui qui ne fe hâte pas , cehii qui agit 
4n<>Hetl^ht, celui qui manque' de videur , de 
force^ de fermeté , de conftance. On anime 
celui qui manque du coté de l'ame, celui qui 
in'aoùede la froideur ou de Tindifiërence pour la 
chote ,qiii he (ènt pais vivement j celui qui ne foit 

Îas de (on apathie , celui qui n eft point propre 4 
aéiion f cdrai qui manqne de?olônté,de chaleur 
9c d'ai^di^.On ^c^iiriig^^éeiuiquiîeft lâche outi- 
fiiidë , celui qui fè défié de lui-même^ celui qui 
s'exagère les difficultés; celui qui felafle, celui que 
les mauvais fuccès rebutent. Oti' aiguillonne celui 
qui ne peut vaincre fa parefle ou fon inertie, celui 
qui èft d'ttiic humein: réca^itrance , celui qui 
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va moUemenc ou nonchalamment, c<^lai qui 
fuccombe ou qui fe cabre. On porte celui qui 
eft dominé ou fubju^é, celui (^ui a qil carac- 
tère trop facile » celui qui ne fait point de ré« 
fiflance » celui qui fe laifle mener plutôt que de 
fe conduire lui-même , celui qui dft feulement 
mû comme un être paflif. 

Les avis, les confeils» les follicitations , tous 
les mobiles excitent. Les infinuations , les fug- 
geftions » la perfua(ion , la conviâion » Imtérêc 
perfonnel » les pehchans , les paflSons , &c. i/i« 
citent. Les impreffions forces , les follicitacions » 
l'importunité > la violence-, tout ce qui fait ef- 
fort fur nous pour fuppléer à notre propre effort , 
pouffe. Les exhortations, les vraies repréfenta- 
tions, les mouvemens paflionnés , les motifs 
d'émulation , renthottfiafme , la chaleur enfin 
infpirée ou par Tobjet ou par quelque autre 
moteur^ animent. L'efpérance, 1 exemple, le% 
iuccès, les récompenfes, la confiance dans nos 
forces, les fecours. étrangers, encouragent. Les 
inftigarions, Témulation, le point dnonoeur^ 
les traits piquans , la gloire, l'mtérèt, la chair» 
tout ce qui pénétre & irrite , aiguillonne. Le na- 
turel ^ le caraélere^ le penchant, le goût, la 
Aéceflité , lafçendant^ toute caufe impérieufe» 
porte. 

La nouveauté d'un objet lious excite ou à le 
rechercher ou à le rejetter. La concupifcence 
nous incite â faire le mal que nous n'aimons 
pas, & noui; détourne de faire le biei> que nous 
préférons. L'admiration nous poujffe à, confi-- 
dérer fon objet fous toutes les faces, ou nous 
en empêche» La peur taotôc nous anifnc jufr 
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qu'à nous donner des ailes » & tantôt nous glace 
jufquà nous rendre immobiles. Le fuccès d'un 
Emule encourage les uns , & décourage les autres^i 
L'ennui nous engourdit , & en même temps noug 
aiguillonne. L'amour de foi même nous porte 
vers la vérité & la juftice quand elles nous fonc 
favorables 9 & nous en éloigne quand elles nous 
fpnt contraires. ^ 



Exhéréder^ Déshériter. 

Primer de fa fucceffion Y héritier qui, félon 
Tordre établi par les Loix ^ l'auroit recueillie » 
fi on n'en avoir autrement difjpofé par tefta- 
ment : du celte her ( maître ) les Latins firent 
hœres^ héritier ^ ou jeune maître , maître futur. 
Juft'mien dit qu'agir en héritier^ c'eft agir en 
maître \ & que les anciens appelloient maîtres , 
les héritiers. Hériter , c'eft devenir maître. Les 
Latins n'avoient que le mot exhœredare pour ex- 
primer l'aâion de priver l'héritier d'une fucce^ 
fîon , & il leur fufiifoit , car à Rome un père 
pouvoir fans caufe & par fa volonté feule , ne 
rien laiflTer à fes enfans. Mais par la Novelle 
115 de Juftinien , cette liberré fut reftreinte ; 
il ne fut plus permis aux peres de dépouiller 
leurs enfàns fans une des caufes fpécifiées dms 
la Loi, de la portion de leur héritage; fixée 
pour la légitime de chacun d eux. Cette Jurif-* 
prudence reçue dans le Royaume, a donc intro» 
duit deux manières de priver un héritier d'une 
facceifion, < L'une eft de deshériter ^ par fa vc^- 
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lonté pure , rhéç)tiçr naturel ou légaj ., ^qwel qii'il 
i[oit: l'aucre eft à'çxhéréd^r h$ puiaias, en k;5 
privaQt» pour des cauies légales ^ de leur légî- 
\time même. Ce dernier mot eft. du Palais. 

Un père exhérçde donc fes etifaos.». eu les 
dépouillant de coiite efpéce ^e droit & de part 
dan$ ia foccefiiOD 51 par \xr\^ qxcluiion e&prede & 
motivée, & en vertu de la Loi qyi. raijtorife à 
punir, par Vexhérédation, certaines ofFenles dé- 
terminées & fpécifiées par la Ldi elle-même. On 
déshérite fes héritiers naturels , en léguant à d'au- ^ 
très ùs biens libres ; par la (împTe inftitution 
d'un autre héritier ou d'un légataire, & fans 
caufe énoncée , en vertu du droit de di/pofét de 
fa propriété. 

il eft bien flétriffant d'être exherédé^ pulfque 
cetce tache fuppofe une^grave vioUtion de^ droits 
les i^lqs faerés de la Nature, & quelle eft im- 
primée par des mains n^rurellemeijt djfpofées d 
défendre d^ ta honte le front du coupable. Il 
lî'eft que malheureux d'être déshérité; car on 
peut leire j&ns tort, fans caufe , par «p goût 
-particulier , un caprice , une pa0ion injufte du 
teftateur. .' \^ 

J'ai été dans. Je cas d'examiner fi une mère 
a le droit dUxhéréder un fils qui , avant l'âge 
de trente ans, s'eft marié fans fori confenre- 
-pient , mais avec le confentement paternel. L-Edtc 
de Henri II eft clair ôc précis ; il donne un droit 
égal à la nieré & au père fans diftinûiqn , fans 
différence : Je. Parlement ayant m^rne demandé 
que le confeiuement du père fu? feul néceC- 
faire, Henri rejetta la mociificâtion, & l'Edic 
fut enregiflré purement & fimplement, Ainfî fe 

caii 
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ras particulier avoit été prévu & jugé d'avance. 
Cependant j'ai vu les Magiftrats & les Jurifcon- 
fultes partagés fur ce point , qui ne pouvoit pas 
même être mis en gueftion. Qu eftce que cela 
fignifie ? A quoi le citoyen s'en rapportera-t-il , 
fi ce n*eft pas à une Loi exprefle ? Que faire en 
pareil cas ? Laiffer des procès à (es enfans , c'efl 
louv^nt les déshériter ôc quelquefois les exhé'' 
réikr tous également. 

Conjime Thémiftocle, vou;5 avez éprouvé. la 
iiC^t^ciè d'kïQ. exhéfédé rmonxrez , comme T&é- 
iwftpcle.^ que la foirtune ne Jéshèriu pas la 
verxu. . \. . . ■ 

Une facilité finguliére pour exhéréder (tsenn 
fans à volonté, c'eft le. porte feuille : une ma- 
niéré très-ufitée de déshéritefr les familles , c'eft le 
fonds pçrdu. i 

Quels temps ! quelles moeurs ! fi les pères &i 
mères ont de fréquens monk à! exhén^dcr leurs 
infans j & fi des parens. ^^éjAérife/ir leurs pro- 
ches, leurs enfans mêmes. 

La Nature , notre mère commune , ne dés^ 
hérite petfbnne ; elle donne à chacun fon talent, 
elle laiile à tous & à chacun leurs droits : mais 

a* ue de malheureux nous femblent exhérédés ^ 
épouillés comme ils le font par le vice des infti- 
tutions humaines! 



Exigu, Petit. 

Ces deux motil préfenieat l'idée de la pecî- 
teflè , du peu. 

Tome IL . J 
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Exigu du lat. exiguus fort borné , étroit , fe 
prend au propre ou au figuré , par oppofition à 
ingens. 

La prépofîtîon ex, comme dans les mots ex- 
cèdent , excepter , exclurre , extraordinaire ^ &c. : 
annonce des bornes dépaffées , ex^ extrày hors,.airtfï, 
en adaptant cette règle à exigu il fignifiera', moins 
grand plu5 petit gu iine devroît être. C'feft imèfprte ' 
a'élyple» Les Latins difoient exiguaceresMuvj^ire 
peu dé paîn ; pas aflèz de pain. ExiguàJp'éi'légQiQ 
efpétance, &nous appliquons cette expreïGonà 
tout ce qui pone le caradere de manque lim^ 
la quantité. Un repas eArig"//, unefomme exiguë ^ 
un logement exigtj c'eft-à-dire infuffifaht; Oa 
dîri^ qu'une fenêtre efte;i:/^e, mais non pas^que 
le jour eft exigu ', à moins qu'on ne vetiille ex- 
primer la durée du temps. On dira que les moyens 
G*un homme font exigus au moral & aupjby- 
fique, pour exprimer qu'il mangue d'efpnt:5c 
de biens ; en un. mot c'eft Tinfiiffifance qn^>n 
rappelle c'eft plus que la petiteffe. 

Petite lat. parvus , par oppofition à magnus^ 
exprime l'état réel def' petiteflè , fans défîgnef 
l'infufEfance , à moins ^ qu'il ne fait comparé;^ 
On dira c'eft un /^em enfant , on né dïta pai' 
qu'il eft exigu à mbîny qu'en parlant de fes 
proportions, on ne veuille dire qu'il a la' poi- 
trine , la capacité trop exipte. On dira qu une 
ville eft petite , que (on affièttè eft exiguë. Là 
fortune d'un homme eft petite , il pourra vivre ; 
fi elle eft exiguë^ elle ne fuffira pas, de quelqu'éco- 
nomie qu'il ufe. On dira c'eft un petit efpcit » 
il a des idées exîgùes ^ s'il eft dépourvu de 
fens on dira, c'eft une petite têcej JLè mpnde 
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tft plein de gens qui , avec de petits moyens & 
de chetives facultés y favent encore en impofer 
WL petits & aux fots. ■' 



Exiler y Bannir. 



La difitérence dô ces termes eft., fi connue, 

2'àe je ne me propofois pas d'en'parfer. Per- 
mne ■ n'ienore que , felôn l'ufage relatif à nos 
mœufs, lexil eft prononcé par un ordre de TAu- 
térîcé J ScM banniffement par un jugement de 
la Juftice. Le banni^ement eft la.peîne.infamanre 
d'un délit jugé^ par les Tribunaux : Vèxil eft une 
di%race encournie itàns déshonneur , pour avoir 
déplu. Uexil. vous éloigne de votre patrie , de 
votre domicile ; le banniffement vous en chaflTe 
îgtîâmniieufement. Les larquins furent bannis 
le Rome par un décret public : Ovide fut 
«f?// par un ordre d'Augufte. 
•' Mais , à Toccafion de la Tragédie de Co- 

^riotan^ par M. de la Harpe j on a, demandé 
fi;rApteur avôit pu ., fans blefler la Langue , 

^ dire, tantôt bannir' îc tantôt exiler Son tiéros ? 
Cette ^ueftron nw eft pas une pôiif uni homme 
de Lettres : cepêftdant elle m'a conduit à des 
féflexîions qui , fi elle n apprennent rien aux gens 
ihftruîts , ne feront pà ^ inutiles pbut ceux qui 
avec de pareils doutes cherchent à^s înftniîre , & 
fevéHt*'- mettre à. projSt'fés leétures qu'ils font 
pour acquérir des connoiffances. ; 

- -• . •:•• "lij ■ 
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A parler dans la rigueur de notre Langue; 
Coriolan fut banni , puifqu'Il fut condamné par 
un jugement folennel du peuple : félon les mœurs 
& la Langue des Romains , il fut exilé j car 
les Latins exprimoient l'idée propre du laniffc" 
ment par le mot à! exil ( exïtium ) , & ce mot 
ne peut marquer qu'un bannijjement dans l'Hif- 
toire de la République Romaine. Auflî non- 
feulement les Poètes ont le choix d* exiler on de 
bannir un ancien Romain ; mais les HiftorieMS . 
eux-mêmes' le bannijfent ou Y exilent i leur gré; 
& c'eft ainfi qu'en ufent l'Abbé de Vertot, Rôlin, 
& tous nos bqqs Ecrivains. Ce que je dis du mot 
exil à l'égard de cts Peuples , je le dis à l'égard 
de tous les Peuples qui , ne connoiflaht pas 
les voies d'autorité, ont toujours fuivi les. voies 
judiciaires ^ quand il s'eft agi de chaflèr un ha-. 
bitant. 

En gén^tî^l , lorfqu'il.fuiEt d'énoncer l'idée 
çonimur\e aux 'deux lynonymes^ vous les^eoi/^- 
ployez l'un ou l'autre îndiftinâeraenr. Si. l'idée 
caradtériftique de l'un des deux eft nécellàire^ 
vous aurez encore fouvent. la- liberté , a près. que 
vous aurez nettement déterminé & fixé çe^ 
idée par. le mot propre ou par une expofitipu 
équivalente, vous aurez j. di$-je , fouvent.la li- 
berté d'employer le mot fynonyme^ vous y ferez 
même quelquefois contraint , comme par exem« 
pie , pour éviter des répétitions fa(lidieu£es ou 
choquantes, Àînfi donc , dès que vous avez ea-^ 
tendu le jugement du peuple prononcé ,qontre 
Coriolan , vous favez que cet exilé eft un ba^ni,^ 
& le premier de ces mots réveille infailliblement 
dans votre efprit l'idée propre du fécond* 
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Libres d'employer l'un ou l'autre , nous au- 
rons égard aux circonftances de Tadion & des 
Eerfonnes j le hannijfcment imçrime une tâche , 
t qualification àt banni eft injurieufe : ainfi cam- 
piftron , lorfqu il s*^it d'iniulter Se d'tumilier 
Alcibiade , l'appelle un banni de la Grèce. Mais 
s'il eft <]^ueftion de plaindre & de relever le 
Héros , j1 n'eft plus qu'un exilé. Par refpeâ: 
pour la vertu d'un grand homme injuftemenc 
flétri , vous direz qu'il eft exilé : (î vous voulez 
rendre le jugement odieux , vous le repréfen- 
terez banni, vous ne traiterez pas Ariftide & 
Thémiftocle de bannis j ils feront pour vous d'il* 
luftres exilés. 

Volumnius , pour ménager Coriolan fon ami, 
ne parle que à^exil : Coriolan , outré de colère , 
fe dira banni : ce mot , en fortant de fa bouche y 
fait rejaillir fur fes Juges iniques l'infamie dont 
ils ont osé le couvrir par le bannijfement. Auffi , 
dans la Pièce de M. de' la Harpe , Coriolan 
répete-t'il (zns ceffe : je fuis banni ^ je fuis un 
banni : quoi y ces Romains fi fiers recherchent un 
banni ! ôcc. Et quel efièt ce mot produit dans le 
difcours fuivant de Tullus : 

Ce superbe bannî que ma main tutëlaire 

A sauvé des dangers qui suivent les proscrits , 

S'élève Insolemment sur mes propres débrls« 

Ainfi y dans un fens relâché , nous dirons 
qu'une femme indignée bannit un homme mal< 
honnête de fa préfence , ou qu'un père courroucé 
bannit de la uenne un fils audacieux ; mais au 
contraire , une .fetnme iage exile loin d'elle 

T •!• 
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rhomme que fon cœur craint, ou une merc 
^indiSéreme exile fa fille dans un couvent, pour 
fe délivrer des foins de Téducation & dés bons 
exemples. La colère , Fiiidignation , les paflîons 
vives parlent & agiflent fans ménagement : la 
prudence , la fineffè & les fêntim«ns raffis font 
modérés &.circonfpe6ts. Adam fur tanrri du Para- 
dis terreftre : fur la terre , nous fommes exiles. 
Par ces njémes raifons , on ne fe bannit pas , 
on y exile foi-même : on ne fe bannU pas , car 
on ne fe chafle pas honréufement ; on s^xile *car 
on s'éloigne volontairement. L'Abbé de Vertot 
femble donc interverrir l'ufage propre de ces 
termes, lorfqu'il fait dire par les cliensdeCo- 
riolan au peuple : Si vous lexilei j nous nous 
bannijfons avtc lui. Cependant on diroir forr bien . 
d'un homme qui s'enfuit ou s'expatrie pour éviter 
une expulfion honteufe , méritée par une aâ:ion 
honteufe , qu'il fe bannit lui-même. 

Enfin , bannir n'exprime que l'idée de chaflèr 
d'un lieu, tandis qu'^xi/^r-fert auflî quelquefois 
à marquer le lieu où Ton eft rélégué. On n'eft 
pas banni' d'un lieu dans un autre ; mais on eft 
exilé d'un lieu , & on l'eft dans tel autre. Un 
criminel eft banni d'un reflTort : un Miniftreeft 
exilé dans (ts terres. Aufïî Mi de la Hâfpè , 
après ^voir fi fouvent employé le mot bannir 
pour exprimer l'adion fimple de chafler , fe fert- 
il du mot exilé , lorfqu'il eft queftion du lieu 
de VexiL Véturie demande à Coriolan quels font 
les lieux où le malhétir V exile ? & Coriolart la 
prie de ne pas s'informer du fort d'un exilé 
qui n'a point de patriei 
Nous awns emprunté ' te' mot exil àt% Rô- 
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mains, & conf^rvé le ^^n des Celtes. Les deux 
termes font néceflàires dans nos mœurs , &: 
leur différence doitjêtre obfervée à notre égard. 
Cette différence eft fondée fur leur valeur propre. 
Ban défîgne un enfemble j un corps , un peu- 

f)Ie , un diftridt , un refTort , une aflemblée ^ 
e Public , Tordre public , une ordonnance pu- 
blique , un jugement public Se légal : nous 
avons ban & arrière ban. Le mot bannir pour- 
roit être ainfî décompofé non ire ad ban. Etre 
exclus du ban. Ainfî , bannir fignifie mettre hors 
de la fociété qu d*un reflbrt , par un jugement 
public ou folemnel. Exiler fignifîe feulement 
mettre hors du pays , de la fociété : le latin 
txul eft compofé d^cx , hors ; &col j multimde, 
affemblée , fociété : Ol eft pris en grec pour 
• nombre , oli-garchie , gouvernement de quel- 
ques-uns : vous trouverez fréquemment en la- 
tin ul y défîgnant un tout. Si-mul , enfemble. 
Multitudo , multitude ; v-uUgus^ vidgaire , &c. 



Expédient ^ Reffource. 

Expédient , ce qui coavieht dans les conjonc- 
tures , ce qui tire d'embarras : le verbe latin 
eX'pedAre veut dire , a la lettre , mettre Us pieds 
dehors , hors de ^fe débaraflèr des empêchemens 
( lat. impedimenta ). Aeffhurce , ce qui relevé ou 
élevé au-deffus , ccrqui répare une perte : Surg , 
adion de s'élever .fur, pu de fbrtir en furmon- 
tant , a produit lés txfqt^Jhurce , fourdre , furgir^ 
rejfource , réfurrèalm .^^ §cç^ .... 

V.expddient. .^^ii^nMy^ A^ ^f ^^^ ^P^'' 

I iv' 
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barras ou de lever une difficulté quelconque : la 
' rcffûurce eft un moyen de fe relever d'une chute 
ou de fortir d'une grande détreflè. La reffburce 
fuppofe un mal à réparer ; V expédient ne fuppofe 
qu'un obftacle à vaincre. La rejjource fupplée â 
ce que nous avons perdu , à ce qui nous man- 
que y ïexpédient vient à bouc de ce qui s'oppofe 
à nous , de ce qui réfifte. U expédient opère dans 
toutes les affaires difficiles : la rejjburce roule fur 
quelque grand intérêt. U expédient facilite le fuc- 
cès : la rejfource remédie au mal. La rejjourcc 
agit plus en grand S^ avec une plus grande vertu j 
Se dans des conjonctures plus critiques que Vex* 
fédient. 

Dans les afïkires courantes de la vie , nous 
avons fans cefle befoin àiexpédiens : dans les cala- 
mités , il faut des reffources. L'habitude des af- 
faires y la connoiiTance de ce qu'on appelle la 
carte du pays , l'induftrie , la d extérite , l'ha- 
bileté , nous fourniflent des éxpédiens. Une tête 
forte , une ame ferme , le génie , la fortune , le 
crédit , &c. , nous afliirent des reffources. 

La chicane eft fertile en éxpédiens: le pou- 
voir eft fécond en reffources. Un Courti(an a 
fouvent befoin à' éxpédiens dans its intrigues ; le 
Général d'armée a befoin de reffources dans Icis 
révolutions des armes. Les diflipateurs en font 
de bonne heure aux éxpédiens ; & dès qu'ils ea 
' ibnt U , ils font bientôt i^ans reffources. 

Dans l'embarras à^s finances, le moyen qui 
ne fait face qu'au befoih du moment , n'eft qu'ua 
expédient \ celuj qui étend' fa bénigne influence 
fut laremrVeft xui&ujffùuH'c. Le Miniftre à cxr 
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pédiens cft un homme d'affaires : le Miniftre à 
rejfoufces eft un homme d'Etat. 

Avec du crédit/ un Marchand a des rejfources ; 
iînon l'ufure lui offre à peine quelque expédient 
momentané. 

Ceux, qui ont le plus fouvent recours aux ex* 
pédiens , ce font ceux qui comptent le plus fur 
leurs grandes rejfources. 

Dans des entreprifes , il faut avoir prévu les 
dîflScultés pour fe ménager des expediens j il 
faut s'être ménagé dès rejfources cour les mau- 
' vais fuccès. Celui qui ne fait point ce qui eft 
entre lui & fon but , ne fait que tourner dans un 
labyrinthe. 

Couper le nœud gordien , c'eft V expédient de 
la force qui n'a ' pomt de rejfources. 

Dans le tableau du facrifice d'Iphigénîe , le 
Peintre Timante jette un voile fur le vilage d'A- 
gamemnon : ce trait tant admiré , n*cft qu'un 
expédient d'un homme d'efprit , qui faute de 
rejfâurce pour exprimer la douleur d'unpierey 
douleur fi émînente entre toutes les autres , dé- 
guifè adroitement fon impuiffance. 

Il y a des femmes qui emploient divers ex* 
pédiens pour dérober aux yeux du Public leur 
âge & l'irrégularité de leurs traits j comme fi 
elles en étoient , ou même comme fi elles en pa-* 
roiffoient moms vieilles, & moins laides. Il y a 
beaucoup d'enfans de la faveur, qui ne fe ré- 
fervent pour \qs revers , d!autre rejfource que l'ar- 
gent j cotpme fi l'argent étoît le contrepoifon du 
' chagrin , de rhumifîàtioh ^ du délaiflement , de 
l'ambition , du mépris & de la haîtiie publique. 
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On a dit que la dévotion étoit là rejfource des 
femmes galantes qui ceffbient de plaire : cela 
étoit vrai autrefois* On a pu remarquer beau- 
coup de gens dont toute la fortune & l'exiftence 
igft en €xpédiens : cela eft vrai fur-tout aujour- 
d'hui. 

L'amour-propre a toujours quelque expédient 
pour s'épargner la confufion .a une vaine tenta- 
tive: le renard trouve les raifins trop verds & 
bons pour des goujats, La confcience d'une vertu 

fénéreufe eft d'une grzndQ rejfource dans le mat- 
eur : Marc-Antoine , battu & dépouillé de tout» 
s'écrie : // ne me rejle que ce que j'ai donné. 



.Extirper j Déraciner. 

• De jl?irp5 ( fouche ) avec la prépofition >jtf 
( hors)^ extirper y arracher la fouche ou une 

Î)lante avec la fouche* De.radix ( racine ) ^ av^c 
a prépofîtion de y déraciner y arracher le^ racines, 
une plante avec its racines. .! 

Ainfi , rigoureufement parlant , on extirpe ce 
qui eft implanté , ce qui tient à une forte fouche i 
on déracine ce qui eu: enraciné , ce qui' tient par 
des racines. .7 

* Extirper indique toufoûrs l'aétioh d'énfèver 
' ave^ force le corps de la place a làquelle'il tenpit 
fortement; au lieu que déraciner fért :prdinaî<e- 
xnent à défigner Taîiàîon feule de diltacher les 
, faciales ôii lesliens iqui retiennent le ror 05% quoi- 
que, le corps même fefte à. la même |Hâce. Un 
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ouragan déracine les arbres , & ne les extirpe 

Î>as : ces arbres reftent à leur place ^ mais avec 
eurs racines détachées ou rompues. On déracine 
un cor au pied en cernant le calus tout autour p 
pour Vextitper enfuite. Une dent eft dérçicinip 
lans être arrachée : un polype n'eft extirpe qu'au- 
tant qu'il eft enlevé avec toutes ks racines. 

L'aftion à' extirper demande toujours une force 
& un effort que n'exige pas toujours l'aûion de 
déraciner j car il n'y a fouvent , pour déraciner » 
qu'à détacher des racines foibles . & fuperifî- 
cielles , au lieu que pour extirper , il faut en- 
lever le corps entier, & arracher une fouchç 
plus ou moins forte & capable de réfiftance. 

-^ Au figuré , ces mots fignifient détruire en^-' 
tièrement des chofes fur-tout pernicieufes , dos 
abus , des maux , des^ habitudes , des erreurs , 
des hérélîes , &c. On déracine ce qui a jette 
des racines profondes. Telles font les habitudes 
invétérées ; on \qs déracine , en détruifant ce 
qui \qs produit & les nourrit. On extirpe ce qui 
a pris beaucoup de confîftance & de force ; des 
paflîons , par exemple ; on les extirpe en les 
détruifant , fans en laifTer aucune trace. 

Vous voulez extirper les abus par la violence , 
& les abus naillènt de la conftitution même d'un 
Gouvernement ! Arrachez donc l'arbre qui porte 
le fruit ; ôtez la caufe du défordre, & les abus 
feront déracinés. 

On n extirpe jamais , dit Montaigne , les vices . 
originels : & vient - on à bout de déraciner en- 
tièrement , même les préjugés de l'enfance ? 

Bofluet remarque que , fous prétexte à* extirper 
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les defirs de l'homme , il eft à craindre qu'on ne 
le conftitue dans un état dlnertie. Le defir eft 
au cœur ce qu eft à Tefprit la penfée : vous 
ne déracinerez ni Tun ni l'autre fans détruire 
rhomme. 

^ Enfin , vous déracinerez fort à propos figu* 
rément les objets auxquels nous attribuons des 
racines j & vous extirperez ceux auxquels on 
iuppofe une fouche 5 une tige , des branches ^ 
dés rameaux ) des rejetons. Quel temps où pour 
déraciner des erreurs , on exterminoit les er- 
rans , & des crrans tels que les infortunés 
Vaudois ! Quel homme que ce Clovis , qui » 
par nne ambition jaloujfe & tremblante > en* 
frçprend ^extirper jufquau dernier rejeton de 
fa famille! 
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Fabrique^ ManufaBure. 

Fabrique vient du hûa faber y conv^oîé de 
fa , faire, ou de rarticle oriental /a , & du pri- 
mitif ^er, bar s brCy briy faire , produire, for- 
mer, donner la forme. ManufaSure vient du hx. 
manufaclum , compofé de manus , main > & de 
fac y faire , produire , travailler, façonner. Ftf^eri 
chez les Latins , indique particulièrement 1 ou- 
vrier qui travaille en matière dure, «nbois, en 
pierre , en fer, en or ou argent , l'ouvrier â mar- 
teau *, mais dans fon acception générale , toute 
forte d'ouvriers. Fabricari , fabriquer , figftifie 
conftruire , compofer , arranger , bâtir , forger < 
& même inventer dans un kns moral. L'adverbe^ 
fabrè veut dire artiftemenr, induftrieufement^ 
finement, habilement. ,::-^:\ : 

Ainfi , ridée particulière d'induftrie , cjô W»t 
pofition , d'invention ^ d'art , d'ouvrages tnduf- 
trieux ,, eft attachée à cette famille. Il n'en ^eft pas 
de même à l'égard de celle à^manufaSurer^çf^i^ 
par la main\ déOgne fans doute une induip^rie; 
mais telle quelle , nntfdclurc ou une fa909..g|i^ 
conque. Ainfi ^ fabriquer marqueroit jiiaJettrô^ 
l'aâion de donner des formes ingénieuj^ p, dc^ 
matières brutes ^ d'en cçmpoiilei: ott 4'e4 f^rjpier 
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des ouvrages propres à tel ou tel feryice j tahdîs 
que manufaclurer ne détermine littéralement que 
celle de travailler des matières , ou de leur don- 
ner des façons , fans exiger abfolument que ce 
travail donne des ouvrages complets & finis. Ainfi, 
avant de fabriquer une étoffe de foie , il faut avoir 
manufaàuré la foie ^^^ c'eft- à-dire lui avoir donné 
divers apprêts. Mais l'ufage n'obferve pas cette 
diftincStion. . 

Dansm Didionnaîré fait par diff"érentés mains, 
H éft dit à l'article fabriquer , que thanufaclurer 
eft^lus eii ufage j & à l'article manufaclurer y que 
fàb7$^uére& plus d'ufage. Ce dernier mot eft gé- 
néralement plus ufîte que le premier : mais fé- 
lon -le Didionnaire du Commerce/ le fécond 
Fëft davantage chez lés Marchands & les Négo- 
ciàns.'V " '*' -^ """''' '\ ' 

• '-JTobfefveraî à\h6iâc^ue fabrique Se mOnufac^ 
lartf -fc prennent cfâSr différentes arceptibns : 
l^v\p^ur le lietf'où certain nombre 'â^ouvriers 
ie TétiÀiflent pour travailler' à un certain genre 
d'biivfâges : 2^. pouf le genre mêrhe d ouvrages : 
5-.* j^our la qualité de 'ce genre d'ouvrages. Mais 
les mêmes diftinâions s'appliquent à ceï àcçep- 
riohs^diverfes. '• '" . 

^ Fabrique vréfènte fpéciâlçment l'idée dé l'in- 
(âiîftrièi de 1 art;' du travail même dé la^fabri- 
câribn. Ma/zu/'^^r^ a ftëcîalement\ rapport au 
genre d'étabKlTemènt^oticfentreprife; aux bli'irèages 
ihêmes"& à Ibué commerce. L'puvrîer dir/tf^rf^i/e 
H bâPle''Marchand'dît m^nufachire, Nous dirons 
platôt coIleAiverhenè li fabrique des foies, & dif- 
Mhiixi^Gin[^ntie^fnttrûifàéiures de foies.' Oh re- 
marque la bonté de Iz fabrique ^ Se on parle du 
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comtnevcQ des manufacîures. Les mois fabrique r^ 
fabrication , 8cc,^ , expriment l'indiiftae : les mots 
faSure s factorerie , &c. , font plus particuliers 
au commerce. 

LoL fabrique roule plutôt fur des objets plus 
communs & d'un ufage plus ordinaire j la manu-' 
faSure , far des objets plus relevés & d'une plus 
grande recherche. On dira des fabriques de bas , 
de bonnets j & des manufactures de glaces , de 
porcelaines; des fabriques de draps commlins 
& des manufactures de draps fuperfins ; une 
fabrique de chapeaux de laine , & une manufac^ 
turc de chapeaux de caftor. Les fabriques font 
donc j par leur utilité , beaucoup plus précîeufes 
me \es manufactures. On a très-bien obfervé ic 
rort bien die que Colbert ; pour élever dès manu^ 
faSures\ renverfa les jfa^r/^z/^Js II y a des ma- 
nufactures royales , $t non desfabriqùes royales, 
fi le ne me trompe, lUne/aèrf^iie, n elleeft pri- 
vilégiée, devienrà Tiiiftant manufacture. 

Dans le même genre de fabrication ou d*on-i 
Vtages, h fabrique eft une manufacture en petit 5 
&: là manufacture eft une fabriqua en gram!-. 
liorfqu il n*eft queftion que de l'étendue de Ten- 
treprife j la manufacture a beaucoup cf àv^htages 
f\xz \i fabrique : mais il né faut pas towjotirs s'en 
Rapporter aux noms ; le fafte ne prt)uvé pas la ri- 
cheflê : le mot de fabrique eft donc modefte j 
manufacture eft un grand mot. 

L.orfquil s'agît en général d'établîifïèment , 
U'ericburagement , d'infpeâîon , de cthiimefce , 
de progrès , de proïpétité , de déçad Acè , on die . 
plutôt les manufactures ; elles entraînenç. les /à- 
kriques : le fort emporte le foible. \ 
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Facétieux, Plaîfant. 



. Tlaifant ( qui plaît , récrée , divertit ) ré- 
pond aifez exaâement SLufacetus des Latins , Se il 
mené à facétieux (qui eft ttès-plaijant , très-en-^ 
jouéj fort comique, fort réjouiflant ). Defacetus^ 
facetofus :y nous avons (ûi facétieux , fécond en 
facéties , plein 4è facétie y efpece de plainfante- 
rie qui divertit beaucoup » qui infpire la joie , qui 
fait' rire. 

Ces mots employés fans reftridion, fe prenoîent 
«n très-bonne part chez les Latins ; les meill^tflrs 
jEcri vains nous préfentent les/bç^jti^^ , parées^pa 
accompagnées a agrériiçnr, d^délicatelle, d'ûrba- 
nîté^& aflaifonnées defel fans mélange de fcûr-' 
rilitéou de bafle bou£[onnerie. Cicéron dip <^i^'«A.«* 
riftophane fut le facétieux V!oëtfi de lanq^pe 
Comédie ; que Scipion furpalToit tous fos contem- 
porains en facéties piquantes j que Céfar , ppcle 
de Catulus , fe diftinguoit également parfesj^ 
c^rie^. Dans fôn Dialogue de. rOmr^^/r, il di^ 
tînguie deux fortes de facéties , Tune fouteuu^,4c 
répandue. dans. tout le difcours.pu la raillerie ^ .^iSç 
lautre courte & piquante ou le bon mot; & li^ 
facétie eft , lelon lui ^ taiir da^ns |es aâiiqns que 
dans les paroles. Horace attribue le genre de.^aiÇ- 
cours piaif/int ou facétieux à Caton , & le genre 
grave & .ifppofant à Virgile. Mais dans nos d^D- 
nîers fîeclès de barbarie & de mauvais goût >,des 
compilateurs , dignes de ce temps-là, ont recueilli 
& publié^ foit en Italie >foit en France , tant'^è 

ridicules 
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.. ndïcalQS plaifanteiies ^ tant de bouffonneries dé- 
goûtantes , tant de plats bons mots , fous le titre 
de facéties • les Hiftrions ont donné , fous le 
même nom , tant de mauvaifes farces , que l'idée 
du mot en a été corrompue , & le mot lui-même 
décrédité. Cependant nos bons Ecrivains du der- 
nier {îecle ont encore dit fouvent facétie , face* 
tieuxy dans leur fens primitif &: pur. 

Facétieux eft un terme à conferver , & il fau- 
droit le réhabiliter , s'il étoit profcrit : il dit plus 
que vlaîfant , Se dit mieux que bouffon. Scarron , 
bouffon fi fouVent> eft fouvent auffi ttès-facétieux , 
par ex^emple dans le Roman comique Se dans le 
Virgile travejîi. 

Molière n'eft pas feulement plaifant , il eft 
facétieux^ quand, il veut Têtre, comme dans Am- 
phytrion j car alors fa plaifinterie eft non-feule- 
ment agréable , mais vive , enjouée , piquante Se 
très<omique. Une aftion, une parole eft agréablà 
fkns être plaifante ; elle peut être plaifante fans 
être ^bfqlarnentfacétieufe. L'agréable plaît par fa 
douceur , fa m©Ile(îè (a) , fon aménité , fon élé- 
gance , fon goût , & quelque chofe de riant : il 
excite un plaifir doux & tranquille. Le plaifant 
plaît & récrée par fa gaieté , fa fineflfe , fon fel , fi 
vivacité , fon tour libre, hardi & naturel tout à la 
fois , Se fa manière piquante de furprendre : il ex- 
cite un plaifir vif & la gaieté, he facétieux plaît ÔÇ 
réjouit par l'abandon d'une humeur enjouée , ua 



{a) C'est V agréable que les Poètes Latins expriment par 
les caractères de dukt & moUc. . • uûlt dulci . . . mù^ 
iifque facetum .... 

Tome IL IC 
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mélange heureux de folie & de fagefle, & l'abon- 
dance ou la profufion des traits de la bonne 
plaif^nterie : en un mot , par la plus grande gaieté 
comique , il excite le rire & la joie. 



Façon , Manière* 

Façon , defac , faire ; dcfac ^ faclum j die 
fachxm , faclio , fcLçon , comme de coâio , cuit 
fon j de Icclio , leçon \ &cc. , ainfi que le remarqu* 
Ménage. L^l façon eft ladion de faire ou fon ré- 
fultat. Manière , de man , manus , main : /na- 
nïere , aâiioh propre de la main ou fon réfultat. 
Ménage' tire ce mot de mania , en tant que ce 
dernier fignifie le génie particulier de quelqu'un : 
il ajoute que les Auteurs de la balTe latinité ont 
dit , dans le même fens, manerîe^yizis il eft fen- 
(îble , fur- tout par les compofés du même gepre , 
que man , main j eft le mot radical : ainfi nous 
difons main y manier^ manipulaùon^ manauyre^ 
manufaSurey&cc.JuQS manières (ont des fignes 
extérieurs qui manifeftent en effet le génie , & à 
la rigueur , les fignes ou Taârion particulière de 
la main , & celle de manier ou de traiter avec la 
xnain. 




par exemple , celle de donner , celle de préfenter ^ 
.de prendre , d'écrire , d opérer enfin arec ce bel 
înftrument. Mais l'ufage vulgaire n a fait qut 
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brouiller & confondre les termes & les idées, 
exerçant fon pouvoir abfolu fans aucune règle, 
jouant fur les mots avec tout le caprice de la mode, 
fubftituant chaque jour un terme ou une locu- 
tion à l'autre fans y attacher aucune idée diftinc- 
tive , multipliant leurs acceptions , contrariant , 
par des applications nouvelles , les applications 
introduites j fouvent déraifonnable ou irréfléchi , 
d'autant plus que ces mots étant fans cefle dans la 
bouche, du peuple , la voix de l'ignorance a dû na- 
turellement être prépondérante. Ainfi la Bruyère 
remarque , en fe plaignant des variî^tions de Tu- 
fage , qu'on a préféré, fans favoir pomcjijoiyfafon 
défaire à manière de faire , & manière d^agir à 
façon d'agir. En général , un de ces mots a faic 
une grande fortune aux dépens de l'autre , & nous 
n'entendons parler que de manière» Sans fil pout 
nous conduire dans ce labyrinthe , je me bornerai 
à quelques apperçus. Cependant , pour donner à 
mes conjectures une bafe , je partirai de ce prin- 
jcipe de critique , que Le fens clair & reconnu 
d'un mot , pris dans certaines acceptions j jioit 
fervir à V intelligence de ce mime mot employé 
fuivant d'autres acceptions , par les rapports 
communs quelles ont nécejfairement enfembU. 
Du refte , je croirai avoir affez fait , fi je dis quel- 
que chofe de plaufible. 

La. façon eft ce qui donne la forme à un ou- 
vrage , à une adion : Iz manière eft ce qui donne 
un tx)ur particulier à l'aftion , à l'ouvrage. Nous 
appelions ^fo/z le travail qui rend la chofe propre 
à quelque fervice : nous appelions manière ce que 
les Latins appelloient mode ou modification. La 
forme eft J'enfemble ou le réfultat des différentes 

Kij 
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modificarions : la manière eft une modification 
particulière de la façon. La façon dit quelque 
chofe de général j elle détermine le genre ou Tef» 
pece : la manière dit quelque chofe de particulier ; 
elle détermine les (ingularités diftinâives , une 
induftrie propre : la main eft un fymbole naturel 
de rinduftrie. 

Nous dirons qu'une perfonne a hlinne façon , 
c'eft-à*dire , que fes formes , fes habitudes , fon 
maintien , fes mouvemens plaifent & préviennent. 
Nous ne dirons pas qu elle a bonne manière ; nous 
dirons qaelle a de belles manières y des manières 
agréables , comme on dira qu elle a bon air , un 

frand air. Les manières comme les airs y entrent 
ans la /af on , & fervent à la diftinguer. 
^ On donne une façon à un champ, & il y a dif- 
férentes manières de la donner. La manière eft 
ici » comme dans mille autres cas , d l'égard de 
la façon , ce que la manipulation eft à l'égard de 
Vopération totale ou de Vouvrage entier. La 
manière eft le moyen particulier employé à cette 
façon. 

Une chofe eft faite en façon d'une autre , c'eft- 
à-dire , dans hs mêmes formes ou d'une fabrique 
femblable. On trouve dans un ouvrage la manière 
où la main de louvrier , c eft-à-dire , le traie, 
particulier qui diftingue fon induftrie. 

Chaque art a (ql façon , fes formes , (es procé- 
dés , fon induftrie , fon genre d'ouvrasçe. Chaque 
ouvrier a fa manière ; ou quelque chofe qui lui eft 
prticulier dans ce genre de travail , d'induftrîe 8c 
d'ouvrage. Lsl façon caraûérife l'ouvrage en gé- 
néral, & la manière , l'efprit de l'ouvrier. 

Chacun a fa^f on j chacun à ù/apondc vivre » 
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c*eft'à dire, fôn habitude, fa coutume : chacun a 
fa manière y chacun a fa manière de vivre , c'eft- 
â'dire , une mode particulière , propre à foi » & 
difiinâe de toute autre. 

. Tous les Grammairiens appelloient façon de 
parler , desjocutions, des phrafes , foit régulières^ 
foit irrcgulieres , confacrées par Tufage. On ap- 
pellera fort bien manière de parler ^ une phrafe» 
une locution Singulière ou hafardée en paflànt » 
félon les circonftances du difcours. 

Dans le commerce du monde , les façons font 
des formes , des formalités , des cérémonies , des 
chofes convenues : les manières font des modes , 
des modifications , des accompagnemens , des 
accefloires , des particularités remarquables des 
aûions. Il eft plus agréable d'être reçu fans/<iV 
çon au avec beaucoup de cérémonie : la ma- 
niere de donner vaut fouveat mieux que ce qu'on 
donne. 

Deux Synonymiftes ont prononcé que les yk* 
çons ont quelque chofe d étudié , d'af&âié , de 
recherché ; & les manières , quelqae chofe de 
plus fimple , de plus naturel ; de plus vrai. La vé- 
rité eft que les façons tiennent à im cérémonial 
établi , & dès lors elles fuppofent une forte de ré* 
cherche ; au lieu que les manières font de la per- 
fônne même , &* par-U elles font davantage colxï's 
la namre 5 du moins de la perfonne : & de la 
même il réfulte que les manières ont quelque 
chofe de pins particulier, de plus remarquable» 
de plus diftinâif que {^façons. Il n'en eft p» 
moins vrai que les façons fotivent font plus na- 
turelles y par exemple , daris Thomme eflentielle- 
tnent poli > fie les ma/deres » plus recherchées , 

K iij 
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par exemple , dans un homme habitiTelIement 
affeÊté, Aulïî un homme eft façonné , par- là 
même qu'il eft formé aux ufages du monde; 
mais il eft maniéré^ lorfqu'il fe lïngularife par des 
pianieres outrées qui ne font ni dans la nature , 
ni dans les coeurs. * 

Manière le dit pour forte: on dit d'une per- 
fonne , que c'eft une maniëre d'ours , de bel-efprir, 
d'agréable , &:c. Cette perfonne n'a pas tout-à-fait 
la façon & les formes de Tagréable , du bel-ef- 
prit , de Tours ; mais elle a des rapports parti- 
culiers de reffemblance ou d'analogie avec ces 
efpeces de modèles. Du refte^ je. doute que lés 
gens délicats approuvent & adoptent générale- 
ment ce langage. Dans les claffifîcations & les 
divifions, il y a des genres, des efpeces, desfonesy 
&c. , & non des manières. J'ai auifi entendu dire 
façon dans le même fens ; il faut bien laiffèr dire 
quand on ne peut faire mieux. Sorte eft le mot 
propre. 

On dit les manières Se non les façons d'une 
Nation ; on lie les manières , & non les façons, 
avec les mœurs. Cet ufage eft généralement reçu 
& bien fondé ;* car *j félon les remarques précé* 
dentés, les manières font des traits diftindifi; des 
fîfigularités remarquables , les expreflîons^du génie 
propre , des iîgnes d'un caradere particulier, l'ef- 
prit de la chofe. C'eft donc par les manières 
gue l'on doit- diftinguer un peuple , comme un 
individu.d'un autre ; & ce font les manières qui 
en manifefteront le génie, le caraflere. &: les 
mœurs. Il eft d'ailieuts à remarquer que , félon la 
valeur propre du mot,'les manières appartiennent, 
rigoureufemenc parlant y à: l'homme, à' l'animai 



?; 
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lai a des mains & qui , par leur moyen , exerce 
on induftrie caraétériftique. Les objets même 
inanimés ont en un kns des façons j & les ma- 
nicres font réellement propres aux êtres intelli- 
gens. Cette confidération (eule fiiffit pour attacher 
des idées morales aux manières , par préférenct 
aux façons. Mais il ne s'agit pas de tout expli- 
quer & de tout juftifîer. L^avantage de ma aif- 
iin6kion eft de concilier différentes acceptions ou 
applications des deux termes , Se de les rapprocher 
d'une idée commune & primitive. 



Faix 9 Charge^ Fardeau. 

T-iA charge y dit TAbbé Girard, eji ce qu'on 
doit y ou ce qu'on peut porter. Ce n'eft point 
là ridée propre & nmple du mot. Ce que vous 
pouvez porter eft votre charge , c'eft-à-dire , la 
charge proportionnée à vos forces : Ce que 
vous devez porter , n'eft que la charge qui vous 
eft deftinée : ce que vous portez eft en effet 
votre charge préfenre j mais l'Ab. Girard a voukf 
réferver cette phrafe pour la notion du fardeau. 

Il ajoute donc que le fardeau eJi ce, qu'on 
porte. Cela feroit a(ïèz jufte , fans la termr- 
naifon qui modifie le mot radical ; mais il eft 
faux que tout ce que vous portez foit un far^-^ 
deau ; il eft certain que vous Ti^ipûXtz fardeaux 
Aqs ma dès pefantes deftinées à être portées , Sec. 

Enfin , lelon notre Auteur , le faix joint à 
Vidée de ce qu*on porte , celle d^une certaine 
impreffion fur ce qui porte. Cette dernière idée 

K iv 
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paroîtra peut-être commune zxxfaix Se 2l\i fardeau^ 
on plie , on fuccombe fous le fardeau , comme 
fous le faix ; le fardeau comme le faix peut 
vous accabler , vous écrafer ; c'eft-Ià 1 effa de 
la pefanteur renfermée dans \t fardeau. 

Je le répète encore hardiment : tous les Sy- 
jïonymiftes qui tranchent , qui décident fans 
prouver leur opinion , par l'étymologie ,,rufage,Ia 
comparaifon , ou par l'analogie , en un mot , pat 
la méthode que j'ai cnfeignée & fuivie, tous 
ces Synonymiftes n'ont rien fait pour la langue^ 
ils n'ont rien fait pour notre inftrudion. U 
faut les juger eux-mênies : & poyr les juger , 
je ftiis condamné à faire le travail qu'ils aiiroient 
dû m'épargner 2 s'ils ne me laifïent pas tout 
l'embarras de l'ignorance , ils me laiflent celui 
de" rincerticude , & la crainte d'être jette plus 
loin de la vérité par leurs allégations fpéçiçufes* 

Charge^ carg ^ en bas-Breton ; de car & çur 
racine des mots cfiar \ charriât , charrette j &c% > 
voiture que l'on charge, fur quoi Toi^^net les 
chofes à porter, à tranfporter. On ckar^t'^QixSx^ 
les animaux , on met une charge fur hs peribn- 
ues, les bêtes , fur tout ce qui porte , ou foudent. 

Fardeau , de fer , lat. ferre , porter , avec U 
terminaifon augmentative eau. il faut de la 
force , des efforts , pouir porter le fardeau », 
f4>rte charge , que Nicode rapporte au grec. 
^élfêf 9 & François Pithou , au lat. fardas qu'on 
ne retrouve plus. 

Faix , du lat. fafcis, faîfceau , fagot , amis, 
quantité , volume de chofes jointes enfemble. 
Cet amas de chofes a porter , préfente natu- 
rellement ridée de pefanteur , de fardeau, de 
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charge confîdçrable , voliimineufe , embarraflTantc, 

Eînible à porter^ en un moi dejurchargc, fous 
quelle il arrive de fléchir , & d être accablé. 
jDans le fens propre & naturel des mots , la 
charge eft ce qu'on impofe , ce qu'on met deflfus 
pour être porté : le fardeau , la charge pefante 

3u on ne porte qu'avec effort : le faix > un far- 
eau , (formé fur-tout par accumulation ) dont on 
peut être furchargé. 

La charge eft forte ou foible , pefante ou 
légère j grande ou petite , &c. Vous rirez du 
ton grave & magiftral , que prennent les Editeurs 
de Trévoux, pour tanfer des Vocabuliftes qui ont 
ofé dire une charge lourde y pendant que FAb. 
Girard dit une charge forte & nn farde au lourd. 
Pefant eft l'épithete ordinaire de fardeau : 
ouvrez les Didtionnaires , vous trouverez mille 
exemples de fardeaux pejans. C'eft un fardeau 
pefant qu'un nom trop tôt fameux, l^a gloire 
des pères ^ dit Racine le fils , eft un pefant 
fardeau pour les enfans. 

' Ije fardeau de mon crime est trop pesant pour mol. 

Il faut appefantîr la charge pour en faire un 
fardeau. Ainfi , comme le dit Quinaut , c eft 
une charge bien pefante qu'un fardeau de 
quatre-vingts ans. Enhn , il a fallu luppléer aux 
forces de l'homme , par des înftrumens & des 
machines , pour lever ou enlever des fardeaux. 

Les mêmes épithetes , les mêmes qualitfca- 

tions conviennent en général au faix & au 

fardeau. Le Portt-faix eft le même homme' 

qu'on appelloit jadis un fardelier. On appelle 

faix , lenfant que la mese porte dans fon lem , 
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dès qu'il devient un fardeau trop pefant. Mal 
peut aller ,, dit Maroc , qui charge un trop grand 
faix y il pouvoir dire grand /ûrt/tf^i/ Vous êtes 
courbé fous \e fardeau ou fous le faix , ils s*ap- 
pefantiflènt l'un & Fautre , ils vous accablent. 
Antoine dit aux Romains , dans la mort de 
Céfar : 

César a-t-il jamais 

De son pouvoir sut vous appesanti le faix ? 
Uadame Deshoulieres : 

L*ambttieux courbé sous le fardeau des ans , 
De la fortune encore écoute les promesses , 

Boilcau dit â Louis XIV : 

Tu fais honte à ces Rois que le travail étonne. 
Et qui sont accablés du, faix de la couronne* 

\ 
Il fuflSt d'obfervèr en général que le fardeau 

iudique proprement la maûe Se le poids pu la 
pefanteur , & qu'il exige une plus grande force 
de réfiftance dans le lujet chargé ; Se que le 
faix marque expreflTément Tamas ou laccurau- 
lation. Se qu'il exige dans le fujet , outre la 
force , une prudente application , & de la charge 
te des forces. 

J*ai confondu dans ces exemples le fens phy- 
fique & le fens figuré des mots , parce que l'idée 
phyfique eft le modèle affez exadement fuiyi 
danJ les applications figurées. Ainfi nous appel- 
ions charge ce qui impofe un devoir à remplir , 
mn foin à prendre , une corvée à acquitter , un 
•fEce à exercer , une redevance à payer , &c. 
Nous appelions fardcaïf ce qui paroîc pénible 
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& dur à fupporter , à foutenir , à conduire , â 
régler , comme la Couronne > la maladie 3 la 
fervirude , 1 âge , &c. Nous appelions particu- 
lièrement yàix , ce qui s'amaCfe, fe complique, 
s'accumule , s'accroît progreffivement -, le faix 
des années, \e faix des affaires multipliées , le 
faix des difFérens impôts , le Jaix du travail 
continu. 

Boileau , flatteur habile , avoir dit à fon 
Prince : 

Maïs je sais peu louer : & ma muse tremblante 9 
Fuit d'un si grand fardeau la charge trop pesante. 

Des critiques fe fouleverent contre la charge £um 
fardeau : mais le Poëte favait fa langue , les 
Cenfeurs ne là favoient pas \ il conferva Tex- 
preflîon. La charge défigne formellement T/m- 
pofition ou i'adion de charger ; & c'eft une 
des acceptions ufitées du mot. Lorfqu on eft 
chargé d'un fardeau , c'eft fans doute une charge 
lourde , pefanre , fatiguante que l'on porte > au 
lieu d'une charge légère , telle qu'un paquet ou 
une touflfè de plumes. Le mot fardeau diftingue 
& caracStérife la natntis de la chargé vague & 
indéfinie par elle - même. Je pafle (pus fîlénce 
diverfes acceptions du mot , propres à confirmer 
cette juftification. 

Enfin, la Fontaine hotis a tracé deja ma- 
nière la plus pittocefque^ dans la fable du Bâ- 
cher on & de la mort , le tableau du faïxoa 
plutôt de l'homme chargé d'un double faix 
au phyfique & au moral. 

Un pauvre Bucbcron tout couvert ie:rémi9^ 
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Sous le faix du^a^/^aassi bien que des mts ^ 
Gémissant 8c courbe'» marchait à pas pesons , 
Et tâchait de gagner sa chaumière enfumée. 
Enfin n'en pouvant plus dVj^rr & de daulcur , 
Il met bas ion fagot , il songe à son malheur, &c« 



Fallacieux s Trompeur. 

Serment fallacieux , salutaire contrainte , 

Que m'imposa la force & qu'accepta la crainte. 

Rodog. 2,1. 

<• L'éloquent Bofïuet > ( dît M. de Volcaîrç 
»» dans (es remarques fur ce oaflage ) , eft le feul 
j> qui fe foit fervi , après (Corneille , de cette 
f belle épithete fallacieux. Pourquoi appauvrir 
» la Langue ? Un mot confacré par Corneille 
» Se Bofluet peut-il être abandonné ? •* 

Je trouve ce mot employé pir Bofluet dans 
fon fécond Dijcours Jur l'HiJlôire Univerjclte^ 
après le récit de la chute du premier homme , 
* Sous la figure du ferpcnt , dont le rampe- 
» nient tortueux étoit une vive image des dan- 
fj gereufes infinuations & des difcours falla^ 
j> deux de TEfprit malin ; Dieu fait voir à 
m Eve, notre mère, fon ennemi vaincu,. & 
w lui montre cette ièmence bénite par laquelle 
w fon vainqueur dévdît avoir la tête écrafée > 
»:"&c.' «.. 

Un Homme de Lettres m'a raconté un fait 
dont il avoit été tériioîn. Une Adrice très- 
renoaimér ciiit uiï jour flatter 1 oreille du Public 
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en fubftituant^ dans le rôle de Cléopacre, des 
fermcns vains & trompeurs , aux fcrmms faU 
lacieux de Corneille : les fpedbateurs étonnés 
d'abord de cetre malheureufe parodie , ne lui 
diflîmulerent point combien fon zele écoît in- 
difcrec & inconfidéré j & ce moc eft refté au 
théâtre avec honneur, 

Fallacieux eft donc vraiment un mot auto- 
rifé y il eft beau , il eft néceffàire. Ce qui trompe 
ou induit à erreur , de quelque manière que ce 
foit, eft trompeur : ce qui eft fait pour tromper, 
abufer, jetter dans Terreur par un delîein formé 
détromper, avec Tartifice & l'appareil impofanc 
le plus propre pour abufer , eft fallacieux. 
Trompeur eft un mot générique & vague ; tous 
\ts genres de fignes & d'apparences incertaines 
font trompeurs : fallacieux déûgne la fauiïeté , 
la fourbecie , l'impofture étudiée \ des difcours » 
des proteftation , des raifonnemens fophiftiques ^ 
ibnt fallacieux* Ce mot a des rapports avec 
ceux à'impojleurj de Jedu^ur^ à\injidieux , de 
uiptieux, mais fans équivalent, Impofieur àéCigne 
cous les genres de rauflès apparences , ou de 
(rames concertées pour abufer ou pour nuire } 
rbypocrifie , par exemple j, la calomnie , &c. 
SéduSeur exprime l'aélion propre de s'emparec 
de quelqu'un , de l'égarer par des moyens adroits 
& inHnuaos. Injidieux ne marque que ràîâion 
de tendre adroitement des pièges éc d'y faire 
tomber. Captieux fe ^borne à Tnclion fubtile de 
furprendre quelqu'un & de le faire tomber da&6 
lerreur. Fallacieux raflemble la plupart de ces 
caraderes , mais » à proprement parler , dans k 
di^ours ou dun^ lexpreniaQ de qos àfiSSàa^.^ 
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avec rintention formellement énoncée dans le 
. mot , & un moyen très - puiflant d'abufer les 
perfonnes. 

Du celte fall , les Latins ont fait fallere , 
tromper ; fallax , qui trompe ; faltaciofus , 
habile, où habitué à tromper, plein de four- 
berie : la terminaifon de ce dernier adje£tif 
équivaut au fuperlatif de l'autre. Tromper , en 
efpagnol traupa , vient de la même racine 
que trape , attrape ^ a favoir tra , de travers , 
en travers. 



Faune , Satyre '9 Sïlvaîn. 

(^ES Dieux ou demi-Dieux du Latium ne 
forriient-ils qu*un feul & même perfonnage allé- 

forique ? C*eft lopinion de plufieurs Savans. 
^ar quel rrait particulier chacun de cts noms 
diftinguetoit-il ce perfonnage ? 

Il eft démontré & généralement reconnu que 
Tallégorie des Faunes^ des Satyres & des 5/7- 
ynlns , eft THiftoire poétique de la fondation 
de la Société par l'agriculture , ou d'un Peuple 
fauvage conduit par la culture des terres à la 
civilifation. Cette H iftoire nous reptéfente, fous 
des images riantes , & principalement fous les 
fymboles les plus énergiques de la fécondité 
& de l'abondance, tels que les cornes par exemple, 
une terre brutte Se vierge , ( fous le nom de 
Nynipke fur-tout ) que l'induftrie défriche, ouvre, 
creufe , enfemcnce , fertilife - & couvre de pro- 
duétions abondantes par des métamorphpfes 
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Tralment mcrveilleufes. L'allégorie eft fi claire , 
qu il fu£Bt d'en parcourir les allufions. 

Les noms de Faune , de Satyre , de Sdvain^ 
défignent par eux-mêm«s trois différentes opé- 
rations capitales de l'agriculture , celle de /a* 
bourer , celle de femcr , celle de planter. Le 
Cultivateur qui réunit l'art entier dans fon in- 
duftrie , eft donc également Faune , Satyre 
Se Silvain : comme Faune , il laboure ; comm^ 
Satyre , il feme ou enfemence ; comme Silvain, 
il plante. Voilà pourquoi on confond ces demi- 
Dieux : voili pourquoi on les diftingue. 

Faune eft le Laboureur proprement dit, celui 
qui ouvre , creufe , fouit , travaille la terre. 
Fau , fou , fod , fignifient en celte , en latin 6c 
dans les Langues orientales, &c., creux , creufer, 
fouir , fofle j &ç. Fa ^ pha y veut dire manger ; 
far , for , ce qui eft bon à manger , ce qui 
nourrit , différentes fortes de fruits , de légu- 
mes , de productions défîgnées par ce mot cnex 
\qs Orientaux , les Grecs , les Latins. Faunt 
travaille la terre pour en tirer des produirions 
bonnes à manger , propres a confommer. Pour 
confirmer cette idée , parcourons légèrement 
quelques traits de fon Hiftoire. . 

Faune eft fils de Picus. Pac , pec , pic , dé- 
fignent les objets aigus , pointus , piquans , êc 
fur-tout divers inftrumens pointus , piquans , 
tranchans de la culture , le pic , le peàen ou 
herfe ( hérifle de pointes ) des Latins , leur 
pzcocia ou pioche, &c. Delà le mot de pic oi^ 
pivert donné à l'oifeau qui , avec fon bec pointu, 
frappe le tronc des arbres pour découvrir , par 
le ion qu'ils rendeiju > s'il y trauvera une nou^ 
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riture , & les perce , foit pour en tirer un alî- 
menc , foit pour y dépofer ks œiifs : emblème 
bien frappant de ragriculturç. Faune eft d'ail- 
leurs armé de toute forte d'inftrumens ruraux', 
pioche , foc , herfe , Src. 

Faune a pour femme Fatua , ou Marica , ou 
Fauna. Fauna eft la terre labourée : le La- 
boureur, dit Columelle , eft le mari ou Thomme 
de la terre. Fauna eft la terre elle-même , félon 
Varron. Voffius dit que c*eft la Nature elle* 
même en tant qu'elle a une vertu paffive , comme 
la Nature , danis fa vertu aârive , eft Faunus. 
Fatua eft la terre vaine & vague , la même 
qu'Opj ou Cybele , la terre félon tous les Savans, 
ou la bonne Déeflè , qui donne \ts fecourj , les 
biens , la nourrimre. Marica eft la terre vierge > 
une terre bonne & fertile , ou propre à être 
fertilifée , enfin une terre bordée , coupée , arro- 
fée d'eau fécondes : tel étoit le Latium , belle 
campagne marécageuft , Sç où l'on eft étonné 
de trouver encore les marais Pontins. Les ma* 
recages , les marais , les étangs étoient confacrés 
à Marica. Cette Nvmphe a des enfans qui don- 
nent leurs noms a plufieurs villes , telles que 
Lavinium , Albe , &c. L'Agriculture eft la fon- 
datrice des villes. A chaque grand défrichement, 
il fe formoit une peuplade & des habitations 
nouvelles j ces habitations étoient les enfans de 
Marica , l'ouvrage de Tagriculture. 

Faune eft père de Latinus & Roi du Ldtium. . 
Latium eft le nom du pays , & Latinus celui 
du peuple. Le Laboureur eft le premier Roi 
de la terre ^ & le vrai fondateur des Nations, 
Le pays finie entre le Liris 9c le Tibre devient 

le 
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le Latium propre ou le pays par excellence , le 
premier pays de Tltalie , dès qu*il cft défriché 
& culcivé : là fe forme un peuple très-nom- 
breux ; M s'élèvent des villes \ là il y a un 
Etat ; là font des Rois. 

Enfin Faune eft encore le père des Satyres , 
des Silvains , & même àts Pans ; par la raifoa 
^que le labourage précède , prépare, amené toutes 
les autres opérations de lagriculture ; tout émane 
de là -.point d'enfemencement, point de plan- 
tation (ans labour. Le labourage fert encore i 
la multiplication des troupeaux ; & c'elt ainfi 
que les Faunes , les Satyres , les Silvains y les 
Pans nailTent de Faunus ou du premier La- 
boureur : il eft le père d'un Peuple agricole oa 
des Cultivateurs. 

La terre ouverte ou labourée , il faut l'enfer 
mencer : c'eft l'ouvrage du Satyre, c'eft-à-dire, 
du Semeur. L'oriental yic/ fignifie champ , terre 
labourée j fatar , cacher , enfouir j le celte had^ 
Jad y champ ^ femence , enfemencement j le 
!gttc fat y dans la compofîtîon de divers mots> 
le principe aélif de la fécondité ; de la mul- 
tiplication \fatOy fubjuguer un champ , remplir^ 
raflafier ; le Xzxxnfata , femailles , champs en* 
femencés , moiflbns ; fatur , fertile , abondant » 
raflafié \ Sator , Dieu des femailles ; &c. Saturne 
«ft, félon Varron , le Cultivateur ; mais rigou- 
reufement parlant le femeur , Sator. Le Satyrt 
enfemence les terres ; il eft l'auteur de la fé- 
condité , de la multiplication ^ de l'abondance : 
il fe raffàfie de biens & de joie. De-là cet air 
riant 5 rubicond , lafcif , lubrique que la Pein- 
ture lui donne : de-là foh ardeur a jpourfuivrt 
Tome IL i. 
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les Nymphes , c'eft-à-dire, les terres vierges, de 
les fréquentes métamorphofes de ces Nymphes 
en différentes plantes : de-li ces cornes Ôc ce / 
jbas corps de bouc , animal ardent , & viftime / 
confacrée aux Dieux des différentes efpeces de / 
plantes, tels que Bacchus & Minerve. Je né- } 
gligc divers détails pour abréger. , / 

Refte le Silvain ou le planteur de bols. Afel 
isri oriental , hyle en grec ^ filva en latin , felvê^ 
/en vieux français, fîgnifient forêt, bois, plan-i 
jtation. Silva eft en latin un nom commun dcs^ 
arbres ic même des plantes. Silvain eft reconnu 
pour le Dieu , c'eft-à-dire , le cultivateur des^ 
X)oi« j fa réfîdence ordinaire eft fur les mon- 
Itagnes, lieux fi fouvent couverts de forêts. Ce- 
pendant il préfide aux campagnes où la plan- 
iiacion 6,qs arbres' eft fi commune &: fi utile. On 
jtnet auflî fous ia garde les troupeaux , parce 
qu'on les mené paître dans les bois. Il eft re- 

Îréfenté avec une branché de cyprès à la main , 
caufe qu'il avoir changé Cyparifle en arbre 
de ce nom , c'eft-à-dire ^ félon l'explication des 
Commentateurs , à caufe qu'il avoit enfeigné 
la culture de cet arbre , employé ici pour dé-r 
iigner lies arbres en général. 



Favorable ^ Propice. 



Favorable j dérivé de/avor, borité gratuite J 
bienveillance , difpofition à féconder , prêt i 
fervir. Propiùus y propice ^ eft formée félon 
différons iEtymplogifte? | ga de piQ { paur ) i 
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& pet ( demander , rechercher , pourfuîvre ) ; 
bu de pro Se de pius ( doux , bon , miféricor- 
dieux , dévoué à quelqu'un ) ; pu de propè (près , 
proche), & â^itius (qui va à quelqu'un, qui 
vient au fecours ) : on diroit mieux cle propius , 
propttr i pour indiquer Taffiftance prochaine & 
même immédiate par amour pour la perfonne. 
Toutes ces idées fe réunifient fort bien dans \\ 
mot propice. 

Ce qui penche vers nous , ce qui eft bien 
difpofé pour nous , ce qui nous féconde ou 
nous ferr ; nous eft favorable. Ce qui eft fur 
nous ou près de nous , pour nous protéger ou 
nous aflifter ; ce qui vient avec empreflèmenc 
à notre fecours , ce qui détermine l'événement 
ou nous fait réuffir , ce qui a la puiflance & la 
réduit en adte , nous eft propice. Une influencer 
plus importante , plus grande , plus puiiîànte , 
plus immédiate , plus efficace , plus falutaire , 
diftingue ce qui eft propice de ce qui n'eft que 
favorable. 

Ij^s puiflances qui font ou déterminent ou 
aflîirent les grands fuccès , font propices : les 
caufes^fecondaires, fubalternes, auxiliaires, les 
circonftances mêmes , tout ce qui a quelque rap- 
port avec l'événement, qO: favorable. Un clfenc 
prie un patron de lui être favorable : le pécheur 
prie Dieu de lui être propice. Catdn eft favo^ 
rable à Pompée : les Dieux font propices à Céfar, 
L'occafion nous efk favorable , & le deftin pro* 
pice. / 

Dans tous ks cas , les perfonnes & les chdfes^ 
nous font favorables , ou contraires : dans les 
Vibulations , Iç» dapgers , les cas majeurs, Diçv> 

' Lij 
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le ciel, la fortune, le fort, le pouvoir font pw 
pices , ou ennemis , ou funeftes. Les Latins op- 
pofoient invidiofus ^ malveillant^ i favorable : 
Cicéron , pro Clœlio , Tacite , Mœurs de$ 
Germains , oppofenr aux Dieux propices , les 
IDitux irrités. Les perfonnes qui nous fonç^vo- 
rables , nous accordent ou nous procurent quel- 
que faveur : les perfonnes puiflàntes qui nous font; 
propices, nous accordent ou notis procurent de 
grandes grac«s. 

Un bon ami eft un génie yàvor^^/^ : un bon 
Prince eft un aftre propice. Il fuffit , pour m*être 
favorable^ que vous vous intéreffiez à mes fac- 
cès j & que vous fécondiez mes defirs : il faut , 
pour nous être propice , qu'on nous fauve du 
malheur ou qu'on nous procure un bonheur ou 
, un grand bien. Celui-là nous eft favorable , qui 
veut notre fatisfadkion : celui qui fait notre bien 
même malgré nous j c'eft liii qui nous eft pro-- 
pice. Un çtnc\\tmx. favorable nous fait condef- 
cendre a des vœiix mdifcrets : une bonté propice 
les rejette. 

Nous dirons également un temps, une occa- 
fion , une faifon favorable ou propice. La faifoni 
favorable eft un temps propre pour la ^hofe \ 
lu (zifon propice eft le temps propre de la chofe. 
Il ^.fonvient d'agir dans le tQxxï^s favjrahU : il 
fatft agir dans le temps propice. L'occafion fa^ 
worablt nous offre des avantages : dans l'occa- 
fion propice tout nous fert. Ne manquez pas Toc- 
c^Cion favorable : ne perdez pas' Toccafion pro* 
pice. Le, mot propice n'eft pas pris à touce ri- 
gueur dans ces fortes de phrafes ^ mais il a tou;^ 
jours une idée plus grande, & piie 'expr^flïon ' 
plus forte que le mot favorable. 
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Fécond^ Fertile. 



T)e fe , fac y fec j produire , le htin fecundus i 
fécond : dtje, fer , fert, porter , le latin feni" 
As\ fertile. La tenninaifon und ^ cund^ ond , 
cond j marque la puijrance } la terminaifon ilis ^ 
il y la qudi\hé:Jeçond j qui a la pûiffànce de 
produire; fertile , qui a la qualité de porter. 
X.à tertQ féconde eft très-produdive j le champ 
ylrr/7^ eft d'uii bon rapport. 
"; Ain/î, le mot fécond donne Jlidée. de la 
caufe QM de la faculté de produire, d'^pgfeti- 
dïer, de créer; & le mot fertilfy celle de 
TefFec, ou des produits, des fruits,. 4ps réfiilr^ 
tats. La fertilité déploie , étale les xichefl^s de; 
la fécondité. L'abondance eft l'idée , acceflbire' 
où pliitôc fecortdaire de ces termes. 

Fécond , f dit M. de Voltaire dans l'ancienne 
Encyclopédie , tom,. vi , & dans le Recueil de 
fes CEuvres), «eft le fynonyme àp ferf^€, 
w quand il s'agit de la culture des terres : on 
3ï peut dire également , un terrein Second & 
i^Jertil^ , fertilïfer Se féconder un champ. La 
w maxime qu'il n'y a point de fynônymes, veut 
»ï dire feulement, qu'on ne pçuc fe fervir des 
» mêmes mots dans toutes les occafions. Ainfi^ 
>î une femelle^ de quelque efpèce qu'elle foit , 
» n*eft point fertile ; elle e& féconde. Oafé-- 
ij eonde des œufs , on ne les fcrdlifc pas*. Li 
» Nature n eft pas fertile , die eft fécotult »^. 
Ces applications mêmes nous apprennent 
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culture ^: rapportent jufqua cent, & deux centif^ 
pour un , ne font-elles pas fertiles ? 

I,esi4é^s de caufe Se à^ effet font Ci propres ,- 
1 iip.0 à Iz fécondité , & lautre â la fertilité , 
<j^ï\, eft d'un ufage très.-ordinaire de donner aux 
caufes lepithete de fécondes , & aux effets j celle 
de fertiles exclufivement. Nous difons une pluie , 
u^e chàharfécohde.^ parce que la pluiéjla clia- 
Içur donne ou augmente la /è'co/z(£r^j la force- 
dp.pFx?d*|ire : nous difons des, vendanges , des 
moiSons fertiles j Iqrfque les produits font abon- . 
dans ; &^ jîous.ne..dirous ga5 une pluie yè^rxi/^, 
ojji une nioifl[onyè'c<7W^. . .* ^ ;^ » 

Le limon du Nil eAù fécond y que les anciens^ 
Egyptiens recueilloient les moi(ïbns les plus^^rr- 
tù^S du monde connu. Le limon. du Sénégal, 
fleuve aflujettiaux mêipes^débordemens jjpe la 
Nil , & par les mêmes çaufes j n çft pas^iEçipinl : 

fécond ^^ mais les l*fegi;çs fle. j;eçuefllent. pas,^ fur t 
fes, rives des moiffi>ns ,' Ipin 4'e^ /écjie^llk de f 

fcniU^% Là des cu\tiiyaçeurs j|, ici 4?s Iwyri^^^^* 



I 



Lorsque k Ciel ^ 'par f »ai vi»)^ ficà^âe^ 
». Eut fait sortir rUnîvci»d|eBafibincs, ir--: ^ / 
' lie vieux Saturne ,\aîrie 3*'->4SeS''cnfHA«'^ ■ ■ ^ * 

- 1 ■ . • • t ■) • ■ ' ■ • î ■■ ■" t î i . . ' 

Dofliïâ la terre , indigente S^^\ ,' ' '^^ '^ ^ , 
• A gouverner à des Dicuij coàiïfê lut^ " \ ^ '— 

La Tragédie informe oc grossière en naissant ,, ^ ' ^ , 
N'^^m'jOA simple ch^iirou^^ dW^Vt 
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Et du Dieu des Raisins entonnant les louanges , 
S'efforçait d'attirer àcfirtiUs vendanges, 

Bb'îkâu, 

Au figuré , ces mots confervent leur difiërence ; 
& par celui de fécond^ vous réveillez, ridée- de 
vertu produélive ; tandis que par celui de fejs^ 
tilc , vous arrêtez les regards fur l'abondance des 
produârions^ • • ; 

La. ùxjïJ^ eft féconde en leçons ^ : la? -mode Tett 
en nouveautés , parce que Tune produit les nou-^ 
veaucés y t?autr^c[ fkir les lecoîis; Le charlata- 
nifme eft j^rttV^ en Profefleurs ,-!le. théâtre en 
Cenfeurs pointilleux , c'eft-à-dire , qu'il s'élève 
beaucoup de Charlatans , & beaucoup* de Criti-\ 
ques du théâtre. '■ 

Racine décrit un temps fertile in -miracles ; 
il auroit pu Tappeller également y^'con<^. Il s'eft 
opéré beaucoup de miracles dans le temps j^r- 
tile; le temps fécond les eût produits. Pour^- 
quoi nt5'tliroit-on donc pas. félon ce double 
point de- vite,' temps j^/*//7d comme fécond en 
crimes? J*ignore la raifon de cette décifion* - 

Chaque ' fîeclô\' dit Bôileau j ed fécond en 
heureux^méraiteis^; & notrô fiecle e& fertile en 
fots admirateurs. Dans la -première phrafey le 
fiecle enfance, pour ainfi dire j une foule de- 
téméraires y dàiis J^a^- féconde » le fiecle n eft que ^ 
le tempî *^u rJes admirateurs ibiirmtllenr. Si 
vous dièes^^ttttl fiecle eft fécond eii excès cri- ' 
minels y vou^ A^cufez le fiecle y les mœurs dtt 
fiecle, d'en kxxt/^ cauiê; vous peigniez par ce ' 
feul trait la côrri^ption publique, oi je dis ^u an 
tel fiecle a étbfmiU en h(J9vdIies iiimtions » - 
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je remarque feulement un heureux concours dé 
fuccès , arrivés dans le même temps , fans in- 
diquer aucune forte d'influence j fans aucun 
rapport à Tefprit public. 

Un génie eft fécond , il crée ; un Ecrivain 
ii*eft qnc fsrtile ^ quoiqu'il faflè , s'il ncLditrien 
de. neuf. 

. Une plume fera du fertile ou féconde. Si 
vous ajoutez qu elle enfante , produit , crée > vous 
direz plutôt avec M. de Voltaire, jqu'elle eft^ 
fécoadey que- vous ne direz avec Bpileau.). qu elle 
G& fer die. Un Auteur t^ fécond par l'abondance 
& la richefle de fes productions •, /par la. inulti-- 
tude de fesccuvres ou, de (ûs livres, il n'cft que 
fertile. \Jn Orateur t^ fécond qm feriilcy St\on 
l'un ou Tautre fens , quoiqu'on en dife. .• 

Un fujet eft j^i:^/2</ & non fertile y nialgrc 
les autorités contraires ; parce que , s'il ren- 
ferme en fou fein des matières- abondantes & 
riches, il ne les déploie pas;, mais untcKamp . 
fera méta-phoiiquemen t y^r^i/^ , plutôt que/ï-. 
condy s'il noiis.. -préfente dansr-cettp figure une ; 
grande moiflbn à recueillir. . ; v 'î^ - - ' ; 
: Les Loîx tyraq niques (ont ff^nd^s rçxt cn- 
raes 'y elles en créent , çn cpmmetteiati.,. & en inf- • 
pirent^ Un, Gouvernement foible .^A.ferdle etk'\ 
abus y s'il ne fait /pais lemaly '^ lé i^£fe laiifc. ■ 
Une grande .yéfitpy^/éirç/^'^i/duvrçïila,. fi • 
je puis aiiïfi. parier. ;-ks vérités en njaillifont ,. 
comme : les > r^y.on3 d'ifti globe da Iwn^&oïîîHif- 
tQÎre d'un ' Empire. : p^inble n'feilpast-jfiT'W// en? 
éyénep^ens.^j quau^oit-elle à irai^p^nèr.îJtajpaiix > 
produit Iebién.>:c.einmegU tei»e'&$/t?aitSi;d«rie . 
maiiiere infcnfîWe * rfam fi^^ .ror i : ; 
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. La force produétive étant le trait diftindif dd 
fécond , ce mpt figurera mieux en général que 
celui de fertile , lorfque la grande énergie de 
la caufe méritera d'être particulièrement remar-* 
quée : il fera bien placé dans le grand , Se fer" 
tile dans les chofes communes ou médiocres : (i 
\qs circonftances ne s'y oppofent pas. 

Un efprit feroit donc fertile en penfées , & 
fécond en grandes penfées, 

L'enthoufiafme ^^ fécond en vifions extraor- 
dinaires : la chicane eft fertile en méchantes 
^rufes, 

La liberté eft un génie fécond en grandes 
chofes : Tamour-propre eft un "Ptoté^ fertile en* 
déguifemens. 

Mazarin 3 fertile en expédiens , retient les 
rênes du Gouvernement dans fes mains , no- 
nobftant les cabales , les barricades, les arrêts,- 
\qs chanfons & les feux follets de la Fjronde. 
Annibal , fécond en reflburces , applanit , feul , 
pour-ainfi-dire , œntre Rome & contre tout, 
la mer, les Efpagnes , les Pyrénées, \qs Gau- 
\^ y les Alpes, l'Italie jufqu'aux portes de 
Rome. 

Par la raifon encore , que. le mot fécond a 
la propriété particulière d exprimer la^facfijlté & 
l'adion de produire, d'engendrer, d'enfanter; 
ce qui produit , par la voie de la génération 
ou par une Voie figurément comparable à celle- 
là , Q^ fécond Se non fertile. « CettQivtnéthode ; 
>> ce principe j ce fujet, dit M, de Voltaire , 
» eft d'une grande fécondité j & ijion d'uôe 
>» grande fertilité. La raifon en eft « ajoace^M|> 
»y qu'un principe > un £ijet , ;une^ )mé6^ode pro?- 
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jft'Juifent des idées qui naiffent les unes des 
n. autres-, couime d^s êtres fucceflîvement en- 
•» lancés •, ce qui a rapport à la^ génération j>. 
Cette remarque trèsjufte condamne le paffàge 
dciit Henri'ade , où la Ligue eft dépeinte coiiime 
îm monflre affreux , ^^gf'aiff^ de carnagç & 

fertile en tyrans. Le mot propre & néceffaire 
eH' fécond. \ . 

Les êtres qui produifent leurs femblables , ou 
les'caufes qui produifent des effets , une fuite 
d efïets -dtr même genre , du même ordre , font 

féconds : lorfquil ne s*agit que de la variété, 
et la diverfité , de l'abondance des produdtions 
fans aucun trait marqué de la caufe , la c.hofe ' 
cft fertile. Une femme eft féconde : un jardin 
eft /^m/^ en fruits & en légumes. / ^ 
Une fource eft féconde , qui, de fon féîn , 
verfe «ne longue abondance. .Une année eft' 

fertile y dans laquelle on recueille beaucoup 
de pfod'ûétiorij de toute efpece. 

Un principe Q^k fécond y lorfqu'il en naît beau-, 
coirp-de confeqùences enchaînées les unes aux au- 
tres, comftie des générations d'idées. Un pays 'où 
brillent de tous côtés les Beaux Arts, & 6Ù les 
Arts utiles s'exercent avec une indaftrie diftih-. 
guce, efty^n7e en talens; 



Félickàtion-j Congratulation. 

Nous faifons des complimens de félicitation 
à clselqu'un^ , en lui témoignant la part que nous 
prenops^G^événemens agréables ou beureut qui 



Synonymes Français. lyj- 

lui arrivent j nos pères faifoient autrefois de» 
complimens de congratulation ; Se de mcme 
nous dilons yt?7iczW, lorfqu'ils difoieac congrd^, 
tuler. 

Féliciter étoit tenu pour barbare à la Cour y 
au rapport de Vaugehis , quoique très-commun 
dans plulîeurs Provinces , lorfque BaUac entre- 
prit de TaccréditvT , en foUicitant pour lui les 
fuffrages. Si le mot fdicitcr n'cjfpasf:anfais^ 
difoit dans une lettre à M, riluilîier , cet Ecri- 
vain à qui la Langue a tarit d'obligations, • 
il le fera Vannée qui .vient '^ & M* de l^augc^ 
las m'a promis de lui être favorable. En effet » 
fa prvidiclîon fut accomplie, fuivant le témoi-» 
gnage de T Académie Françajfe. 

Féliciter , dans le i^n% de congratuler , étoit 
réellement barbare , puifquil ne conferve pas 
alors fon vrai fens, félon la valeur de notre 
fiibftantif félicité ( bonheur , béatitude ) , & 
celle du verbe latin fdicitare ( faire, rendre 
heureux ). Congratuler ^ au contraire , étoit bieti 
établi dans la Langue , avec Texpreflion propce 
de ks élémens , félon l'idée de la chofe & dans 
le fens du latin congratulari. M. de Voltaire 
remarque que féliciter eft d'une prononciation 
plus douce & plus fonore que congratuler donc 
il a pris la place. Je conviens de la douceur 
des mots féliciter & fdicitation : que Ton con- 
vienne du prix des termes congratulation &c 
congratuler. Faut - il que l'adoption d'un nous 
veau mot foit la profcriprion d'un mot pFosi 
convenable & plus /îgnificatif ? Faut-il perdre 
pour acquérir ? 
luts félicitations ne fonc que 4es coxnpUmeh^y 
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ou des difcours obligeans faits â quelqu'un fur 
an événement heureux : les congratulations font 
des témoignages particuliers du plaifir qu'on en 
reflent avec lui , ou d'une fatisfaàion commune 
qu'on éprouve. Féliciter ne peut , par la confti- 
tution du mot , défîgner que Taftion de diro 
ou d'appeller quelqu'un heureux , au lieu de 
Tadion de le faire ou de le rendre tel : ainfi 
' Vaugelas obferve que c'eft à peu près le fMtJcuflitiâ 
des Grecs. Or ce mot veut dire appelUr quel- 
qu'un heureux , ou plutôt vanter ^ célébrer le bon^ 
neur de quelqu'un. Mais congratuler , par la va- 
leur de les élémens , fignifie exaélement fe con- 
jouir où fe réjouir avec , enfemble , d'un événe- 
xhent agréable à la perfonne , & lui en témoî- 
mier la joie que Ton partage avec elle : & il 
faut convenir que les complimens de congra^ 
tulation s'accordent bien avec ceux de condo-' 
léance. 

Cesixiots différent entre eux , comme démonj^ 
tration & témoignage d'amitié. Démonjlration ^ 
dit Bouhours qui avoir parfaitement réfolu la 
queftion , va tout à l'extérieur , aux airs du vi- 
lage , aux manières agréables , aux careflês , i 
des paroles douces & flatteufes, à un accueil 
obligeant : témoignage , au contraire , eft plus 
intérieur & va au folide , &c. C'eft une démonf- 
tration d'amité , que d'embraflfer fon ami : c'ell. 
un témoignage d'amitié, q[ue de prendre i^^ in- 
térêts. De même \t% félicitations font en pa-' 
roJes j & les congratulations partent du fen- 
liment. 

hes Jelicitations ne font donc que des paroles. 
9bUgewt;e$ : le$ congratulations font des xxw;^ 
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ques d'intérêt/ L;i politefle félicite ; ramitié 
congratule. Les complimens qq félicitation fup- 
pofent ce que les complimens de congratulation 
expriment \ ou plutôt ce que les congratulations 
expriment , on le filppofe dans les félicitations. 
Pai Ions mieux encore, \qs félicitations ne font 
que des complimens .j elles font froides comme 
des complimens , & peuc-être iades : les con^ 
gratulations font pleines de chaleur, de joie 
& de vie; c'eft le tranfport du cœur qui parte 
au cœur. Dès lors vous diftinguez par^itemenc 
par Tun. & par Tautre de ce^ termes , i'intérêc 
que vos amis prennent à vous , & rattention 
jue les autres vous témoignent. C'eft quelque-* 
ois un devoir de fociété de féliciter les gens 
mêmes que Ion n'aime point ; mais alors on 
ne les congratule certainement pas. Si cette 
diftinâion efl: bonne à faire ,rle mot eft bon à 
conferver, 

II eft à remarquer que congratuler indique par 
la prépofition con , cum , le concours ou une joie 
commune j idée abfolument étrangère au mot 
féliciter. Le premier eft donc particulièrement 
propre à exprimer les témoignages de fatisfac- 
tion & d'intérêt donnés au . nom d*un corps ,• 
par un peuple , en fôciété , fur - tout avec une 
forte de lolemnité ou d'éclat. Q^iand Cicéron dît 
à Brutus , l'approbation. , les aclions de grâces , 
les congratulations de tous les ordres de l'Etat y 
me jetterent dans le trouble , fubftituerez-vous 
aux congratulations à^s félicitations ou des com- 
plimens , fans affoiblîr d: déparer la phrafe ? Elle 
en deviendra même ridicule. En effet ( & c'eft 
çucore ici une obfervation importante ) j 1^ 
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mots latins gratulatib , congratulano ^ emportent 
avec eux une idée d*aûion de grâces ( grates , 
gratia ). La congratulation exprime donc en- 
core la reçonnoilTance d\m fervice rendu par 
une aâion digne d'éloge ; adion que Ton célèbre, 
que ion recoimoît par ]a congratulation^ en 
même temps que l'on partage la joie de celui 
qui Ta faite. Ge mot eft, en ce fens-là fur- tout, 
beau , bon & néceflàire. Félicitatîon ne. dît rien 
de femblable ; vous n*ire:ç pas offrir des félicp-r 
tations à un Général qui a fauve FEtat , à un 
Magiftr^t; qui a calmé une féditîon , à un Mi- 
niftre qui a diffipé des complots : yo.us vpus ré-r 
pandrez devant eux en congratulations.- Il eft 
Ëcheux qu'on fe^foit borné fi long-temps adonner 
des notions alTei vagues dies termes , au lieu d'en 
démontrer la propriété par l'analyfè desmot^» 
On obfervera peut-être que féliciter a l'avan- 
tage d'indiquer un événement heureux .{ félix ) j 
tandis que congratuler, n'annonce qu'un événe- 
ment agréable ( gratus ). Mais ce feroit encore 
là une différence & une différence nouvelle 
qui ne détruirpit pas les autres , s'ils n'étoic 
€ohftant que ces mots s'emploient également ici 
pour défigner tout événement favorable , avan- 
tageux , qui plaît , qui ajoute à notre bonheur ou 
k notre latisfaâion. 



Ficiifj Fiâice. 



Ces adjeftifs dérivés de fiSlum , feint , pré- 
fentent également l'idée de feinte , fimulation , 
ihiagi nation , fuppofition , hypothefe» Le premier 

• eft 
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cft 'beaucoup plus ufité que le fécond : on dit un 
«tre Jiéiifi un compte fictifs des immeubles 
fictifs. Leurs différence ré.fulce de leurs termi- 
nailbns.' 

La tcrminaifon de fi8ife(t aélive ; du moins 
dârts la plupart des adjeâifs de cette clalFe , de * 
celle dejiâice eft paflîve ou prife ordinairement 
dans un fens paffih FiclifeR, ce qui feint , comme 
nominatif eft ce qui nomme ; exceffif, ce qui 
excède la mefurc ; laMatif^ ce qui relâche \ ex- 
péditif^ ce qdi expédie vite la befogne ; décifif^ 
ce qui décide ou tranche \ figuratifs ce qui fi- 
gure; négatif y qui nie ou refufe j vindicatifs 
celui qui aime à fe venger. FiSice eft ce qui eft 
feint, commQ facllcc ce qui eft artificiel ( èc non 
artificieux ) ; Jubreptice , ce qui eft furpris par 
un faux expofé 5 obrevticc , ce qui eft furpris 
par un expofé incomplet •, adventice , ce qui eft 
joint fortuitement à un corps ou à des biens ; 
novice i qui eft neuf où neft pas fait à Une chofe. 

Là chofe ficlive eft donc celle qui feint, c'eft- 
à-dire qui , par fidiôii , fepféfentè , imite, fimule, 
figure une chofe exiftante ou réelle : là chofe 
jSlice, eft celle qui eft feinte ^ c eft-a-dire , qui 
n eft qu'une fiftioh , Utie chofe imaginée , con- 
trouvée , fuppôfée, fans réalité. Un portrait eft 
une chofe /Szve , en ce qu'il repréfente une pèr- 
fonne 'y 6c c'eft la petfonne menie , tnais ficUcc 
ou figurée fans réalité. Le papier-ftionnoie n e(k 
qu'une monndie ^5fiv5 , repréïentant une mon- . 
noie* réelle : ÏC il h*eft qu'une riche(ïe fictive , 
n'ayant point de Valeur réelle 6il intrinféqué. î 
Les rentes font des iîntheublês fiÙifs\ èa tant ' 
que, dans le droit, «lies font ctaitées comme 

Tomt //. M 
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tels y elles ne font pas des immeubles Jiêlices ; 
car elles ont en effet la valeur d'immeuble. Un 
être imaginaire , & qui ne figure rien de réel , 
n*eft que JiSice : l'homme , pris dans un fens 
abftrait, eft un être fiSlif y qui repréfente l'efpece 
humaine , comme fi elle ne formoit qu un in- 
dividu. 

Il me femble que la Langue s'embellit à me- 
fure qu elle s eclaircit y de que cette manière 
neuve de leclaircir donne , avec l'avantage, de. 
favoir parfaitement ce qu'on dit , une facilité fin- 
guliere pour bien dire. 



Flatteur j Adulateur. 

Tout le monde fait que V adulateur eft utt 
flatteur bas , yil , lâche , fervile , impudent » 
impertubable , fade , &c même groffier , com- 
plaifant & louangeur à outrance & fans fin. Je 
ne ferois pas mention de ces olots , fi ce n'étoir 
pas pour détromper ceux qui croiroient , fur la 
foi de l'Abbé Girard , qu'on flatte la perfonne 
du coté du cœur , mais qu'on Vadule du côté 
de Tefprit ; & que fi la flatterie eft le talent 
d'un courtifan vulgaire, V adulation fait Je ca- 
raftere du bel efprit. Cette diftindion eft chl- 
jnérique & démentie par-toiit. Voyez dans les 
Caradcres de Théophrafte le portrait flatteur , 
& comme il flatte l'efprit de fa dupe : voyez auflî 
comine le Flatteur loue tout indifféremment dans 
la Comédie de J. B. Roufleau : voyez fi Boileau 
Xonge à, l'efprit ^ quand il parle des pâles adu'^ 
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lateurs d'un tyran foupçonneux : voyez fi Rouf- 
feau a une pareille idée dans ces vers : 

Ses dons versés avec justice , 
Du pâle calomniateur^ 
Ni du strsile adulateur » 
Ne nourriront point l'avarice, 

Lifez enfin le Sermon de Mafiîllon fur les 
Tentations des Grands, » Le plaifir corrompe le 
i> copur par le vice ; X adulation achevé ae le 
» fermer à la vertu. . . . Par Xadulaùon , les 
» vices des Grands fe fortifient } leurs vertus 
« mêmes fe corrompent. • • L'adulation^ en prê- 
» tant aux Grands les qualirés louables qui leur 
» manquent j leur fait perdre même celles que 
» la Nature leur âvoit données. . , . C'eft Vadu^ 
« lation qui fait d'un bon Prince un Prince 
M né pour le malheur de fes Peuples, &c.'cc. 
Par-tout ï adulation n'eft qu'une bajfe Jcrvilc 
flatterie qui corrompt le cœur j & TAuteur dit 
prefque toujours adulation , parce que la flat-;' 
terie n'eft jamais plus bafl!e qu'à l'égard désr 
Grands. 

Mais il ne faut pas s'appéfantir fur une ma-^ 
tiere fi connue & fi rebatue. Le fon doux & 
coulant fia eft devenu le nom des objets doux 8c 
coulans i flatter , c'eft dire des chôfes agréa-, 
blés : la mufique ^f7rr^ l'oreille dans- le fens. 
propre. Le mot aduler veut dire littéralement 
être dou}ç à quelqu'un ; c'eft ïaduleo , ïedu^ 
li:(o des Grecs \ Yadulari du latin ; rac. dul^ dol^ 
doux ; du celte dol \ toi , poli , uni , &c. Ce 
mot n a donc pas par lui-même un fens défavo* 
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rable. Mais commç le mot flatter fe prend ea 
bonne & mauvraife part , nous n'avons pas pu 
emprunter un nouveau mot , portant une idée 
femblable , fans le diftinguér par une idée par- 
ticulière ; & nous avons employé aiulcr en mau- 
vaife part , & comme pour dlpfîgner quelque 
chofe de doucereux > de fade , de faftidieux , 
tel qu'une louange plate , groiîîere , fervile. Ce 
verbe ne fe dit guère qae dans la côrtvérfaCi:on 
Se en badinant ; c'eft tout le contrâii*ô (ïada^ 
tateur , beau riiot » fort cher aux Orateurs ôc 
aux Pôëtcs. 

(5C$^ Ces deux mots ne me femblent pas avofr 
été définis dans le fens abfolu de leur étymologie. 
Celle de flatteur eft exafte , mais fa valeur n'eft 
pas établie i celfe â* adulateur n'effi pas complet- 
temént développée» Se c'efl: ce qui a pu catifer 
Terreur ^ùe je croîs y trouver. 

De flatter on fit flatteur ; c eft celui qui fait 
étude « métier de dire des chofes agréaUes ; 
c'eft un exccs , un abus ; oh fe tient en garde 
contre les louanges de cet homme , alors rnêm'e 
qu'on les mérite ; auili le fubftantif ^^rr/u^^ eft 
toujours pris en mauvaife part; il ne perd fa 
défaveur ^ que lorfqu'il eft adjeâ:if. On reçoit 
des louanges , des complimens ^ des hommages 
flatteurs* 

. Pris comme fubftantif, il n'exclut pai la bonne 
foî , en celui qui flatte ; il peut tièire ôw'exa- 
géré. Il feUoit une éxpreffion qui , en cohftrvunt 
ridée d'une louange déforddnnée, cataâTétifîç 
aufli k mauvaife foi dt fou Autour > Se c^eft 
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cette double acception qu'on trouve dans adu* 
latcur. 

Indépendamment des rapports qni fe trouvent 
avec YéduliTio du grec , quant â la fignification 
& â remploi des fons, on y découvre encofe 
dolus^ troniperl^ , fraude, menfonge. Ceci neft 
point une (impie anagramme , c'eft la racine du 
mot adulateur j & ces conje^ures fuffent elles 
hafardées, ccft Pidée qu'il faudroit donner à ce 
mot , s'il étoir à créer. 

/^d}ilatet{r lignifie littéralement être doux de 
m^qvaifp fpi , & celui là ment fans c(?flre » il- 
déifie & Içs p^ion^ & les crimes. Lcfiatteur 
eft fouv^nt e^a^çré , il pept n'être pas recom- 
m^ndable ; majis X adulateur le lai(fe bieq eji 
deçà , il apotheofe le crime qu'il connoîr. Celui 
qui (it l^;ptpologi€| du tpenrire d'Agripine ne pou- 
yç>\i cjrç qu'un lâche adulateur, telui qui }quoIc 
l^f VÇr^ de Deqis , pouvoit n'être qu'uq ha»y!i3r^ 
ÙJi^r. l^' adulation eft à X^Jlattcrie^ ce que \^ pien» 
feçg^^ftàl'^reur. 



Fk^jpihkf SoupU^ pQçlkn 

Flafikk • ce qui fiéchit , ce qvî on peut flé- 
chir , deflec ,flac j ployer ou tourner en divers 
feas. SûupU , (juj* fe plie & replie en twt fens , 
À9 pd , fia , /7/i, taire an pli ou des plis. 
DociU , qui reçoit l'inftruôion , d^ dQc , >ii- 
ieigner , apprendre. Ce dernier moi: ne peac ^ 
dite proprement! que des perfonnes j il fe die 
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du corps & de refpric j on l'applique auffi aux 



animaux : 



hes Qoutsiers du Soleil à sa voix sont dociles* . Boîlm 
Ses superbes coursiers dociles a sa voix, Rac. 

lia poéfîc va même quelquefois plus loin. 

L*ofier , le jonc , foflc flexibles : des é^ofks, 
ies gants , fom/ouples. Un enfant , un élevé , 
font dociles. 

Le corps , la voix , les fibres font flexibles ou 
capables de ployer par june grande flexibilité ou 
naturelle ou acquile. Par une grande facilité à 
exécuter divers mouvemens , ils (om Joup les. 
Par leur flexibilité naturelle, ils (ont dociles au 
travail , à l'exercice , au manège , & deviennent 
Jouples. 

An figuré , la différence de ces termes efl: la 
même. Ceft fur-tout dans ce fens qu il s'agit 
de les confidérer : ils font fouvent confondus , 
aflbciés , tranfpofés. »> On a fes intérêts à mé- 
nager ce, dit Bourdaloue; » & c'eft pour cefa 
" que Ton fe rend Cijbuple & Ci flexible ; & que 
» paffant même les' bornes ""d'une dépendance 
» raifonnabIe;_on va .jufqu*à la flatterie & à la 
» fervitudè/Si }e ne' nie troiivejouple Se docile 
w fous la main de Dieu , « dit le même Ora- 
teur , »î ma patience pètït-ôllèr être à fes yeux d'un 
» grand prix? « . . '; 

La. flexibilité ejl une' facHité de caraéèèrexfA 
ne permet «pas d'oppo/er une longue - & forte 
réfiftance, & qui fe tourne avec aflcz d'àifailifç 
d'un fens dans un autre. Les ÏDidionnaires défi:- 
niflènt h/oi^plejfe^ taalôr docilité, complajfanc^ 
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foumiffion aux volontés d'autrui j tantôt avec ' 
M. TAbbé Girard , une difpoficion à s'accom- 
moder aux conjondtures ou aux événcmens im^' 
prévus : ni l'unie ni l'autre de ces notions ne font 
. cxades j on eft fort Jbuplc , on exerce fa Jou- 
plejfe j fans qu'il foit queftion ni ^événemens 
imprévus y ni de volonté d' autrui. Lajbuplejfcejlurtc 
vtrfatilité de caractère qui fait qu on prend avec 
une dextérité ou une adreflfe finguliere la manierç 
d'être & d'agir que Ton juge la plus convenable 
aux circonftances & pour loi , ou qui fait qu'on 
fe montre habilement tel qu'on veut paroître 
plutôt que tel qu'on eft. La docilité ejt une dou^* 
ceur de caraélere qui nous rend propres à rece^- ' 
voir & à fuivre les leçons , les confeils , les 
avis ,^^les inftruâions , les réprimandes , les 
corrections , les volontés , les ordres d'autrui , 
& par - là même à nous laifler guider ou con- 
duire. 

L'homme flexible fe prête j l'homme fouptc 
fe plie & fe replie : l'homme docile fe rend. 

Le premier change de forme ; le fécond prend 
toutes forces déformes;, le troifieme veut prendra 
«ne meilleure forme. 

L'homme flexible peut réfifter , mais il cède. 
Le fouple vous prévient s'il peut j il eft aufti- 
tôt comme vous voulez qu'il foit. La perfohne 
docile délibère , elle fait enfuite ce que vous 
voulez. 

Le complaifant eft flexible \ le flatteur eft 

fouple \ le fimple eft docile, La flexibilité eft 

plutôt paflîve , comme le mot le porte j vous 

faites fléchir l'homme. La Jouplejffè eft plutôt 

aftive y vous n'avez pas befoindc plier l'homme^ 

M iv 
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il fe plie. L$i docilité cft en ps^rtie paflîvç & ea 

fiartie aâ:iv^; riiomme reçoit i'impulfiQn & la 
uit volontairement. 

La flexibilité eft une quî^Uté favor^ible & né- 
ceflàire. hzfçujûkjfi eft une quaUié écjuivoqye 
& fufpefte : elle tient fouvent de la fineflTe , de 
l'artifice , de la mfe. La doçiliti eft una qq;|Ut^ 
heurcufe & louable. l.ft jUxiydité fait plpyer 
plutôt qui de rompre t comme U proverbe nouj 
le confeille: lafouplejjcfait dis tours \ ^ cç 
n*e(k pas trop matière à élogç: U doçiliti f»p- 
pofe la bonté du naturel ^ oa IVirnç- 

La rigidité eft h qp^licé diff^ement oppo^'ée 
à h flexibilité : U rqideur # I« ^îontrair^ de U 
fôuplefft. L'humeur rpvêcbp, eft. pf^ifémient. ^a 
oppontion av^ U docilité.. Je n^ pixle point à% 
Xinflexihilité ^ de Viadocilité > qu^litéa piU^ 
ment privatiyes » qui n^ fiprvent point i ey^ 
pliquer le fens des termes pofitifs qu elles f^p^ 
pelJent. 

Par la flexibilité , on s'tccommode au goat 
' des autres , pour être bien avec eux. P^r hji>ti^ 
pUJfe , on fe fût iQ\\t à tous pour les rfoix 
tous à foi. Par la docilité , o\\ met âi;Ktis les aufr^ 
la confiance qu'on n'a pas en ^ pour ^r< bien 
avec foi. 

FUxibhs , nous ne le fommes d'ordinaire 
que trop j foyons en mêmf temps fermes. J<ia- 
ples 5 u ne faut pas tant l'être j il faut f$.VQic 
l'être. DoçiUs , nous devons 1 être , mais à la 
raifon. 

L'homtïjL^ flexible biaisera pour ne pas heur- 
ter. L'homme Jouple rampera pour s'élever • 
I^'homme docile aoira plutôt qq^ d<^ coateft«F^ 
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Trop dô flexibilité çft foiblelîè ; trop de 
foupUffc > manège \ trop d^ docilité , pufilhi- 
nimiré. 

SoyçzflixibUs tant que vous voudrez j lorf- 
qu'il ne s'agira que d opinions , d'ufages , de 
manières > de goûcs , d'aC^ipns indifférentes \ 
pourvu que vous foyez inflexibles dans vos prin- 
cipes & vos devoirs. A la bonne heure , ibyez 
foupUs quand il ne s'agira (jue d'éviter un piège i 
un obftacle , un inconvénient y pourvu que vos 
aâions s'accordent toujours avec vos fentimens 
& avec la règle* Soyez dociUs^ tant qu'il ne s'agira 
qe de voiis guider 5ç de vous conduire dans 
es routes droites que voui ne connoiflîez pas 
allez y pourvu que vous ne vous vous laiiliez pas 
mener aans de$ routes obliques dont vous ne con-^ 
noiiïez pas le terpie. 

Prenez cet homme dans le bon moment & 
par le bon côté, vous le ivouvQtez flexible. Inté- 
reflTez fon amour-propre ou £4 cupidité , vous le 
trouverez Jouplc. AdçucilTe» & déguif ezrlui vos 
leçons , vous le prouverez docile. 

Ce rigidfi Catoa étpit pourtant aflèz flexible 
pour accorder â (ûs mœurs privées ce qu'il n'au- 
roit point pj^rdon^é z\x% m(»^n$ publiques. Il éfoic 
douéd*w^énie & dune phyonomie fiyâttp/ftr , 
qu'il donnoicârQQ vifage & à (a voix, quand 
il vouloir 3 U ton le plus oppofé à fes fentimens 
a(ftuels » quelque p;^inonné$ qu'ils fu/Ièntv II 
avoir U complaifance de laitTer long-temps aa 
lit fes Efclav^ç , parce qu il éprouvoic , difoît- 
il , que les grands dormeurs font les gens les 
plus dociles & les moin^ intrigans. . 

ypi|l#z*Yous rendre c^ hqfntntflexiile? {oftm 
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le vous - même. Méfiez - vous de cet homme (î 
Jouple qu il n a jamais d'autre humeur que la. 
vôtre , il vous mené à fes fins. Ne croyez pas 

3ue celui-là foit docile , parce qu'il vous obéit j 
L vous obéit à regret. 

La règle ne doit pas èzit flexible , mais il faut 
qu'elle loit douce. Vos Novices feront toujours 
allez fouples , fi vous leur faites aimer leur état. 
Les Abbefles s'y prenoieht fingulierement autre- 
fois pour avoir des Religieufes dociles , elles les 
cntendoient à cohfefle. 

: Ce n'eft pas affez que votre fils ait un naturel 
docile Se un caraârere flexible , vous eh exige:s 
encore Fhumeur la plus Jouple ! J'entends , vous 
voulez en faire un courtifan. 
- .VeCput flexible eA propre à divers genres d'é- 
tude : l'efprit Jouple 1 eft à la négociation & 
à l'intrigue : Tefprît 'docile l'cft à recevoir la 
vérité. 

Le monde nous rend flexibles j le befoin Jou^, 
pies. ; l'expérience , dociles. 

L'homme libre ék flexible \ l'efclave eft^Sz/p/tf 
«dmme un . animal ' drefle } k premier feul eft 
docile y l'autre ne l'eft qu'au joug. , 
:. Gri. prétend qu'il faut que notre génie & nos 
mflBursy?^^:/^/^^ s'accommodent toujours à' notre 
ëtat- préfent : oui , xle manière que nous fojrons 
toujours ce que nous devons toujours être éga- 
lement ^ dans tout état. L^ miférable Poète de 
Boileau dit qu'il faut kro Jouple avec la pau- 
. v.eté : du moins c'ëft à quoi le riche vous oblige. 
Piiitarque rapporte qu'un Orateur très-impétîeux 
ne s'accommodoit que* d'auditeurs dociles faits 
pour le iaifler parkr fans <on tradition : fore 
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bien j mais à la fin , révolté de la douceur d'un 
de ces auditeuris bénévoles ^, Bourreau , lui dit- 
il t riif^moi quelque chofe afin que nous /oyons 
deux. 

La clémence eft hi flexibilité d'une ame , qui , 
pénétrée du fentiment de la foiblefle humaine ^ 
croit lui faire une forte de juftice en jugeant 
plutôt rhomme que laâion. La politefTe e(l une 
Jouplejfe d cfprit & de manières qui fe façonnent 
avec une aifancè naturelle aux formes les plus 
agréables du fentiment. La foi eft la docilité à^ 
la.raiibn humiliée devant la raifon fuprême qui 
fe manifefte , pour-ainfi-dire , dans un nuage 
lumineux. 



FoïbU^ Débile. 



. Gfis mots font compofés de la négation de , 
fej 8c de bel ^ bil , bal , puiflànce, force. Le 
latin a debilis 5 langlois , feble } Titalien a l'un 
& Vzntïe^debole , fievoie ; le languedocien yi3/c 
ils fignifient ce qui eft fans force , ce qui n'a pas 
la force convenable on une force fuflifante pour 
fa deftination. 

Foible eft , tant au propre qu'au figurév'd'aâ 
ufage infrniment plus étendu que débile. Un 
foutien ^ un appui , un moyen , un reflbrt , un 
rofeau , un mur , une poiitfe , une monnoie , un 
ouvrage, un difcours, un raifonnemept , Sec. 
font faibles Se non débile^ \ c'eft par le privi- 
lège du Poète que Boileau dit, un débile arbrif^ 
feau, Cemotne s'appliqpçgâei^ qu'aux animni^ 
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â leurs facultés , à leurs membres y 8c y o^ ana* 
logie, à certaines facultés fpirituelles de rhomtnet 
ninfi Ton dira que rçfpcit devient dç'kile , coiume 
le corps , à melure qu on vieillit. L'emploi figuré 
de ce m^: eft très-bon, Iprfquil s*a«çit deléfi- 
gner , dai^s le moral , un rapport aâuel & intime 
avec Iç physique. Quoique d'Ablancourt ait dit 
débiliter le courage , ce verbe , ainfi que les fabftafi- 
tifs débilité^ dé^ilitation , ne font ulités q^e dan; 
le kn^ physique & en Médecine. 

Le {uJQtfoihlc n^^ pas aflfèz de /or^^ relative : 
le fujer dSiU eft d'qne grande foîbUJfe. Le pre- 
mier, fort jufqu'à un certain point, ne rcpiplît 
bien qu'une certaine carrière : le fécond, avec 
Tâir toujours foible , ne la remplir que diffici- 
lement. Une vue foihle ne foutient pas le grand 
jour : le jour fatigue !|ne vviç dç^il^' Un eftotôac 
foible digère bien une certaine dofe d*alimen$ : 
un eftomac débile digère toujours niaU 

Lç foible çnfaat par|ç , agit av^ç viv^cîçë j il 
faute, il court , il eft tpujoiu:^ en ^^ipt> : jpais 
c^ déHk vîçllhvrd eft par^ffeux fif lent 4 4? Wq**- 
ypir \ s'il parle, fa voiî^çft trçmbUnrçi s'ij m^Ç&e» 
il chancelé; toujours inertiç ou Unguenr. t*uii 
n*a point d'énergie^ l'autre n'a q^'uaç 4ofi*^S** 



La mémoire eft /g/^'e lorfqu^Ilç n^ «rou&rre 
.pas les impreflTions qtt*^U ft reçq^ç ; ellç pft :^ifc 
lorfqa ôlb ne reçpip qw diflicilemeac k^ i«»p^f- 
,ifioiîs j&, qw elle n« loi conferve pus. 

Avec des fibres inolles, fines, incapable* de 
fourenir un exercice ordinaire , on t&foibh. ^yec 
èBs fibres fecbes/4nliecibics , inhabiles à exérutér 
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les mouvemens preftes qui dépendent de la vo« 
lonté , on tft débile. 

L'eiprit foihU n*a pa^ aflez de force pour 
réfîfter , pour penfer & agir d'après lui contre le 
vœu d'utt àditre ; il «ft fubjugué par l'afcendant 
«ue vous prenez fur lui. L'efprit débile n'a pas 
la force de fe déterminer, de penfer, d'agir par 
lui-même Se avec fuite; il obéît à l'impulfion que' 
le premier objet lui donne. Le premier n'eft pas 
loin de la bStîfe\ h feèond Tôdthe à YimbécilUtè. 

^ La^ïi/i^eftdofic une tth.i'p^nàtfoibUjft. 
Mais il me fembU que leur pretniere différence 
doit être tirée de la cômpofition même des ftioîif* 
FofWcn'awnonce qu'une lîitiplenégatiohde force; 
tandis que débile en annonce la décadence ou la 
perte. Tel eft en effet le fens de la négation de 
dans nos mots , déchoir y dégrader^ dépouiller^ 
dépofféiér^ déprimer^ détourner , de'giojffîr ^ 8c 
une infinité d'autres où elle exprime un change^- 
ment d'état , un déclin , une fuppreffion , une 
perte. Ainfîon ed faible foit qu'on n'ait pas encore* 
a6quis aflez de force, foit qu'on ait pecdu une 
partie de celle qu'on avoit ; & on n*eft propre- 
ment débile qite dans ee dernier càS. tJû coova- 
léfcèht edtfoible Se débiles il eft /«>it& , parce que 
fa force eft au-deflousde la force ordinaire; il eft 
débile y parce qu'il a beaucoup perdu de £ei fotce^ 
ancienaos. 

^ C'eft par cette raifo» ^ue l'ufage dît un 
enfant foible i Se un vieillard débile: l^ enfance 
eft VzgQ faible , & la vieilleffe l'âge débile. C'eft 
dans la bouche de deinc vicillams , !Z€>pire 8c 
Narbas , que M, de Voltaire lîiet les^vers îuiran^ : 
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Dieux prêts à succomber sous une secte impie , 
Cest pour vous-même ici que ma débile voix 
Vous implore aujourd'hui pour la dernière fois. 

Fanât, Acte 11^ ^ Scène ç. 

Je cherche dans ces lieux 
Quelque ami dont la main me conduise à ses yeux : 
Aucun ne se pre'sente à ma débile yue. 

Mérope , Acte III , Scène prem. 

Vous naîflez avec une conftitutîon foible \ la 
maladie , rinfirmicé , l'âge vous rendent débile. 
Des organes délicates (ont faibles j ils feront . 
bientôt débiles s'ils font indifcrétement exercés. 
Vous avez la vue foible ^ débile , elle s'éteint. 

Un exercice modéré donne de la force aux 
perfonnes foibles : Thabitude d'un exercice im- 
modéré rendra de bonne heure débile l'homme 
le plus fort. Il y a des vieillards comme des enfans 
de tout âge. 

La raîfon eft foible : battue , matée par de^ 
paflîons fortes , elle eft débile. 

Des peuples fauvages détruifent les vieillards 
débiles-^ des peuples policés & vantés détruifoîent 
les enfuis faibles & contrefaits : lefquels trouvez- 
vous plus barbares & plus fots ? 

Un cœur foible , dit M. de Voltaire, peut 
fuj^fifter avec un efprit fort j Caton peut penfer 
fortement 8c agir foiblement. Un corps débile 
peut encore loger une ame forte : fi le vieillard 
Appius Cgpcus 5 a la veille de fa mort , ne peut 
plus aller au Sénat, il s'y fait porter; & pour 
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dernier trait de fa vie, il empêche la conclufion 
d'une paix honteiife avec Pyrrhus. 



Folâtré , Badin. 



Folâtre ( diminutif de /o/ ) , qui fait de petites 
folies , qui fe livre à une folie amufante , à la 
manière des enfans. Badin (du vieux françois 
bade , jeu ) , qui aime à jouer , qui cherche à 
rire, en jouant comme un enfant. 

On a rhumeur,/o/a/r^ & Tefprit badin. L'hu- 
.meur folâtre fait qu'on agit fans raifon , mais 
avec aflez d'agrément pour fe paflèr de raifon : 
l'efprit badin fait qu'on joue fur les chofes , quel- 
quefois avec de la raifon, mais en l'égayant. 

La vivacité du fang , la gaîté , la pétulance 
rendent folâtre, La légèreté de l'efprit , l'en- 
jouement f la frivolité rendent badin. Le folâtre 
eft plus agiflant, plus remuant, plus fémillant, 
plus volage : le badin eft plus plaifant, plus 
rieur , plus varié ou plus facile en amufemens ou 
en amufettes. 

Une perfonne pofée n*efl: pas folâtre : une 
^Honne fdrieufe n'eft pas badine. On ne folâtré 
pas fans des manières folâtres : on badine quel- 
quefois fans avoir l'air badin ^ & fouvent on nen. 
badine quQmiQux, On appellera /oi/ celui qui eft 
plus que folâtre : celui qui eft plus que badin 
eft proprement jovial ( mot qui tient à ceux 
de jeu ôc de joie ). Il n'y a qu'un âge pour 
folâtrer : 

Hé , que peut-on faire de mieux. 
Que de foiâtrtr à cet âge? 
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Comme le die Madame Deshoulieres. Les femmes 
qui folâtrent pour fe rajeunir , n'en paroi tien c 
que folies ou du moins ridicules. Laiffèz la/o- 
lâtre Galatée jecrer des pommes à fon Berger 
& s'enfuir derrière des faules avec le defir d'être 
auparavant apperçue. A tout âge on badine ; 
mais il y a l'apropos &: la mmi^re.^Tut badinage 
eft un amufement innocent en lui-même ic agréa- 
ble pour la fociéré : pour badiner de bonne grâce , 
dit la Bruyère , il faut une extrême polirelTe. 
On ne badine point de chofes graves & refpec- 
tables. 

On folâtre agréablement pat une légère débau- 
che de gaîté. On badine de mille manières , 
par des jeux d'efprir , (impies Ôc innocens , ingé- 
nieux & fins, galans & charmans, &c. Boileau 
irtvite les Poètes à imiter Télégant badinage dé 
Matot : il permet à une Mufe un peu fine de 
jouer Se de badiner fur les mots en partant. 

On folâtre ' encore à la campagne ; à peine 
badine-t'on à la ville : aullî va-t-on chercher, 
pour rire, la mauvaife compagnie & les /pec- 
tacles indécens* Il n y a de rien moins badin que 
les prétendus jeux de la bonne compagnie : il n'y 
a rien de plus rare qu'une femme qui fupporte 
les jeux folâtres de fes enfans , jeux (i délicieux 
pour une mère. 

^ Nous avons badinage & badinerie» Ce 
<lernier mot n'eft guère ulité , quoique fouvent 
écrit par jes meilleurs Auteurs du Siècle de 
Louis XIV i Se le premier eft plus élégant. Le 
mot i^ûfin^g^ indique particulièrement la nature , 
le génie , l'efprit de Taétion ou de la chofe , ce 

qu'elle 
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^u elle eft en elle- même & dans fon enfemble i 
badinent exprime plutôt un trait particulier de 
badinage décoché en pafTant , & l'efprit ou 1 in- 
tention de la perfonne qui fait inaction ou la 
cho/êk Des badincries forment un badinage , &* 
non Àqs badinages. On prie quelqu*un de finir 
fon badinage ou fes badineries. Marot a un genre 
de badinage 'y le choix & le goût de {gs baJi'ieries 
en font un badinage élégant. Un trait qtii n-a 
rien ni de férieux ni de folide eft une pure badi^ 
nerie-y mais le badinage peut, avec l'nir de la 
badinerie , fair© paffer des chofes riès-folides 6c 
très-férieufës* Un badinage d'enfans n'eft que 
badinerie \ celui d'un galant homme ou d'un 
homiiiede goûc eft d'un autre genre. La badinerie 
eft un traie léger de badinage fans conféquence. 
La termina ifon du premier de cqs termes indi- 
xjue proprement le genre d'adlion , une aftion > 
un trait du genre badin. Badinerie eft donc un 
mot à conferver. 



Fortuné^ Heureux. 

Fortuné^ dit Vaugelas, eft plus noble qu*Aea- 
rcux, La Poéfie n*a point négligé ce mot. 

Prenés & donnés 

Des ]OMv% fortunés* Quîn, 

H ( Titus ) soupiroit If soîr , si sa main fortunée 
N avoir de ses bienfaits signalé sa journe'^. BoiL 

^ Le Romancier dit auffi poétiquement des 
amans fortunés , des Princes fortunés , &c. : 
Tome II. ' N 
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vous appellerez même quelqu'un , par une afïec*- 
catiorr emphatique , le plus fortuné des mortels* 
En général, la profe commune femble craindre 
de flétrir ce mot en y touchant. Cependant il 
feroit très-bon , dans divers cas , à fubftituer au 
mot heureux ridiculement prodigué & fans ceffe 
afFoibli pgr des extenfions démefurées. 

Le vieux mot/b/^/r/TZdr fignifie rendre heureux 
ou plutôt faire en Un feris la. fortune ou le fort de 
quelqu'un , comme le latin fortunare. Fortuné 
veut Goiic lictéralement dire qui eft rendu heujeux 
-par des caufes ou des éyénemens furvenus & 
favorables ; tandis que le mot heureux indique 
iîmplernent ce qu'on eft , l'état où l'on eft, le bien 
dont on jouit. * 

Les Interprètes mettent cefte différence entre 
Félix {heureux^ y & Fortunatus ( fortuné j, 
qu'on eft heureux par le bienfait de la Nature, & 
fortuné par la faveur des événemens. '= . 

Selon la valeur intrinfeque des mots , fortuné 
fignifie favorifé de la fortune ; heureux , jouillànc 
du bonheur ou d'un bonheur. On eft donc pro- 
prement fortuné par de grands avantages ou par 
des faveurs fignalées de la fortune : on eft heureux^ 
par la jouiflànce des biens qui font le bonheur ou 
y concourant* 

Or dans quels cas , dans quelles cirConftanccs 
de la vie , dans quel genre d'événemens faifons- 
nous intervenir h fortune^ le fort, un grand ha- 
fard ? Lorfqu'il s'agit d'un bonheur extraordi- 
naire , d'un bien inefpéré, d'un fuccès porté au- 
deflTus des fuccès couransj voilà les cas où il faut 
préférer fortuné à heureux. Heureux fe dit à 
l'égard de tous les genres de biens & de bonheur j 



6c fortuné diftingue le bonheur fingulier & dés 
grâces fignalées. 

Vous jouez à pair ou hoii ; fi vous gagnez i 
vous êtes heureux : quand vous aurez fort peu de 
chances pour vous , à la loterie par exemple i 
Vous (er'Qz fortune fi vous gagnez. 

Ce Vieilkrd qui , dans la défolation générale 
de fa patrie , conferve fon champ Se {qs moidôns ^ 
e^ fortuné (a). Ce Philofophe eft heureux qui 
a pu s'élever jufqu'àla connoilTance des càufes (h). 

L'homme que la fortune va trouver dans fon 
lit, e(k fortuné: L'homme que la fortune laiflë en 
paix dans le fieh , ne laifie pas que d être heureux* 

Il y a d^s gens aflez heureux pour ne pas être 
agités pendant leur vie bar de violentes tempêtes: 
il y en a même d'arfèz fortunés pour que la 
tempête les jette dans le pôirt, fuivant l'expreûSoii 
de Cicéron, pro lege Manilïâ. 

Celui-là eft fortuné qui doit beaucoup plus k 
Ja fortune qii* à fa fagelïe , comme on Ta dit de 
Pompée (c) } celui-là èft plutôt heureux qui doit 
à fa lageffè tout ce qu'il a pu ne pas abandonner 
à la fortune , cotnme on l'a dit de Céfar (d): 

Le parvenu qui obtient ce qu'il ne fàdrdit 
hiériter , èft fortuné. Le ferviteur qui obtieht et 
qu'il mérite , eft encore aflez heureux. 

Gygès , le Roi le plus puiflTant & l'Homme le 
f\\is fortuné de l'Afie , fut étonné d'apprendre de 



(a) Portuhate sènex / Ergb tua rura thanehunti Virg^ 
{b) Félix qui potuit rerum cognoscerc causas; Id, 
(c) Sàllusu Orat, ad Casar, 
id) Lucaifi; * 
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l'Oracle qu Aglaus Saphidius , le plus pauvre dc« 
Arcadiens , écoit Thomme le plus heureux de la 
terre. 

Selon un proverbe grec , tout le monde eft 
parent de l'homme fortuné : la profpérité brille 
& attire. Perfonne ne connoît l'homme (împle- 
ment heureux , la félicité eft calme & prcique 
infenfible, 

L'Hiftoîre ne fait mention que d'un feul & 
unique perfonnage > qui fut fi fortuné , qu'il ne 
lui manqua aucune forte de biens, & qu'il n'é- 
prouva pas le plus léger revers dans tout le coturs 
d'une longue vie ; & fi parfaitement heureux , 
qu'il fentit tout fdn bonheur , & en jouit jufqu'à 
la fin : c'eft le Romain Q. Metellus , célébré par 
Valere Maxime (a). Hélas! c'eft une exagération. 

A un air de jubilation , vous connoi liez l'homme 
fortuné : vous reconnoîtrez l'homme heureux i 
une douce férénité. 

Les biens extérieurs rendent/brr^/i^ lors même 
qu'ils ne rendent pas vraiment heureux* La fatif- 
fcuStion intérieure rend vraiment heureux ùais 
rendre fortuné. Celui à qui tout rit «Se fuccede , 
celm qui eft entouré de l'abondance & de la joie , 
eA fortuné : celui qui eft content de fon fort & 
de lui-même , celui qui jouit dans fon cœur de 
la paix, eft heureux. Fortuné ne partage point avec 
heuteux ce fens particulier. 

Ainfi les prétendus heureux du fiecle ne font 
en effet que fortunés. Deux amans font /orrun/^ , 
dès que rien ne s'oppofe à leur bonheur : s'ils fe 
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fuffifent l'un à l'autre , 11» font heureux. L'am- 
bition peut être fortunée : la modération feule 
cft heureufe. 

Le méchant eft fortuné par le fuccès de (et 
crimes, mais par fon endurcillèment même iln'eft 

{»as heureux % tandis que le jufte qui a commis 
e maK Teft encore par {t% remords mêmes, 
fuivant la penfée d'un Auteur doué d'une exquife 
fenfibilité {a). Il ne s*agit pas d'être fortuné , 
mais heureux. 

Nous appelions auffi quelquefois fortuné & 
heureux ce qui nous eft favorable ou avantageux, 
€e qui contribue à nous rendre heureux ou for- 
tunés , avec la même différence. 



Le Foudre^ La Foudre. 

Foudre n eft pas indifféremment féminin ou 
mafculin : il eft féminin au prçpre , dans 1^ 
difcours ordinaire , & dans le langage des phy- 
(îciens : il eft quelquefois mafculin dans le flyle 
recherché & figuré -, il Teft au pluriel , fuivî 
d'une grande épithete -, il l'eft toujours quand 
on le perfonifie. Dans ce dernier cas , il doit 
prendre naturellement le genre ou du héros qu'il 
défigne métaphoriquement , ou de l'être puiflanc 
dont il exprime la force : le genre du mot eft 
alors relatif au fujet de la proportion. 

Nous difons que la foudre éclate , tombe , 



(fl) Tclephc.L. 2. 
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frappe ^ le Phyficien traite de la formation , de 
la nature , des effets de la foudre. Mais iiu héros 
eft un foudre de guerre ; un orateur eft un foudre 
d'éloquence j le Dieu adoré à Séleucie eft le 
foudre. 

La différence du genre n'en produiroit -elle 
pas une dans le fens même du mot ? Notre 
langue en a plufieurs tantôt mafculins , tantôt 
féminins, fans aucune règle pour nous diriger 
dans le choix du genre. Ell-ce donc encore une 
de ces bizareries fi fouvent invoquées , pour 
(rancher adroitement toutes les difficultés ? Il 
eft plus naturel de penfer , que chaque genre 
imjprime à ces mots verfatilçs , le çaraâere qui 
le diftingue lui-même. 

Le mafculin exprime , & par conféquent im-. 
prime au fujet un caractère de force , d'énergie , 
d'adivité , de vertu , un caraftçrç mâle ; le 
féminin exprimera & imprimera un caraÂere 
oppofé , par la raifon des contraires ; cette ob- 
fervation eft prouvée par elle-même. Ainfî donc 
le mofculin renforcera l'idée du fubftantif à deu^t 
fens , & le féminin raffoiblira. Ainfi , lorfijue 
le même mot fert également à défigner la canfe 
& l'effet 5 vous déngnerez la caufe par le genre 
mafculin , & l^effet par le féminin ; lorfque le 
mot aura un fens paflîf & un kns aétif , l'article 
ia s'emparera du premier , & l'article le s'em- 
parera du fécond , par le mafculin , vous annon- 
cerez l'agent fupérieur ,-fon exercice & fâ puif- 
fance , &c par le féminin l'agent inférieur , fu-. 
bordonné , dirigé , employé par une puiflàncç* 
Nous qualifions de rioble le genre mafculin ; r| 
^pnne donc une idée plils grande ;> plus r^lçvée;| 
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plus belle de lobjet. Cette remarque n'eft que 
Tapplication des premiers élémens de la gram- 
maire. Au lieu d'une bizarerie légèrement im- 
putée 5 elle donne , à Tufage des fubftantifs à. 
double genre , une ralfon philofophique j une 
nouvelle efpece de richeile & de beauté , un 
moyen fimple de lever les équivoques , & d'a- 
jouter à l'énergie comme à la clarté du difcours. 
Les exemples aideront peut-être à confirmer 
cette règle , en récIaircilTant, ' 

Le Phyficien conlîdere lu foudre comme un 
effet naturel j mais pour animer votre tableau 
& relever l'adion , vous direz le foudre Se les 
foudres vengeurs : Jupiter lance la foudre , elle 
n'eft qu un inftrument paflîf & fournis : mais 
fi la foudre eft un Dieu ! Il eft alors la puif- 
fance foudroyante. On dira un foudre , ôc non 
une foudre de guerre : fut - il queftion d'une 
femme, parce qu'il s'agit de défigner l'auteur 
& la grandeur des exploits, L'ufage favorifç 
donc mon opinion. 

Equivoque étoit autrefois des deux genres & 
Qon fans raifon ; car il y a Véquivoque qui , 
dans l'intention de Tauteur , veut tromper & 
abufer , & Véquivoque qui , fans deflein , fe 
rencontre dans le difcours ou le langage. Le 
moralifte qui juge le vice de l'adion , auroic 
dû dire un équivoque pour en défigner la ma- 
lice , & le Grammairien qui juge de la régu- 
larité de la phrafe , auroit plutôt dit, une équi- 
voque , pour en indiquer la faute ou le défaut. 

On a dit auflî un rencontre & une rencontre^ 
^ ce mot eft un de ceux qui ont un fens 
aâif & un fçns paflîf. Rencontre , au mafculin , 

• Niv 
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indiqiieroit l'aéîioft de celui qui cherche & qui 
renconcre : ?u féminin , il indiqoeroit Tévéne- 
rçenc arrivé à cTelni qui n'agiffoic point & qui 
cft rencontré. Cette duplicité de genre eft évi- 
demment propre à diftinguer dans une adion 
Y agent S: le patient : un duel s'appelloit par- 
ticulièrement un rencontre ; ce qui exprimoit 
bien une a<5tion violente & réciproque. 

Pluficurs Grammairiens font horqfcope maf- 
culin & féminin , quoique Tufage du mafculin 
Tait emporté , conformément à Tavis de TAca-t 
demie. Ce fubftantif n'eft pas moins fufceptible 
àçs deux genres , puifqu*on prend également 

' horqfcope y dans leîens aftif , pour robfervatîon 
de l'état des aftres , à Tinftant de la naifTance 
de quelqu'un , dans la vue d'en tirer des pré-» 
dirions , & pour la prédiâion tirée de cette 
obfervation aftrologique. Aînfi le mot défîgne 

^ également ^ l'opération & fou réfultat j ce 
qu'il fercit quelquefois bon de diftinguer. 

Amour eft quelquefois féminin en poëfie, 
afïèz à propos s'il ne faut exprimer que la dou- 
ceur , la tendreffe , I.^ mollèfte de cette paffion ; 
mais moins convenablement R vous voulez en 
décrire l'ardeur , Timpéruofité , la violence. Ob-* 
fervez qu'il vous fera facile de trouver en poëfie^i 
Vamour maternelle ; mais V amour paternelle , 
vous aurez de la peine à le découvrir , Tefpric 

Ttmbîe y répugner. Quant au pluriel , qu'on 
dife à* éternelles y de confiantes amours , il ne 
s*ag*it H que de leur durée ; obfervez encore 
tyiamou^ au pluriel défîgne plutôt la conti-s 

>uité d*un' commerce réciproque, quç ia forçf 

^ç la pa^on^ 
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Aigle eft mafculin , lorfqu'on parle de Toifeau 
même ; ôc ce genre convient parfaitement à fon 
caraâere. II eft féminin , quand il ne ferc plus 
que de /îgne , comme dans V Aigle Romaine , 
ou y Aigle Impériale 5 d'après le genre du latin 
^qtêila. 

Je n'exclus pas d'autres caufes de la duplicité 
de genre, Ainfi , lorfqu'on dit (fun côté dç 
bonnes gens , & de Tautre des gens fayans , 
je conviens que Toreille l'emporte fouvent fur 
la rai/bn ou fur la règle. 



Fouetter j Fiifliger^ Flageller. 

Frapper ou plutôt battre à nud avec quel-, 
que inftrument , certaines parties du corps ; 
idée qui conftitue la fyiionymie de ces trois 
mots. Je ne parlerai pas d'un quatrième ^ qu'on 
fe permet à peine en plaifantant : il eft tirée 
de la partie du corps qui eft frappée. Son ori- 
gine donne fon caraébere diftinélif. 

Fouetter j littéralement battre à coups de 
fouet. Mot formé du latin fujlis ou plutôt du 
gaulois fuji , arbre , bois , bâton j baguette , 
verge ; d'où nos mots fût , futaye. Borel nous 
apprend qu'on difoit autrefoisj^^r , pour donner 
Aes coups de bâton. FuJliBer eft forti de la même 
fource avec cette modification j que tig , ftig , 
indique les marques, les impreffions , les traces, 
les Jli^mxites des coups ; c'çft littér;tlement battrç 
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i grands coups j les imprimer. Flageller^ battre 

avec un inftrument qui fléchit en tout fens , 

qui fait fiic , flac , tel qu*un fléau , un fouet , 

une poignée de verges , ou de baguettes ^ 

fiagella. 

Fouetter^ terme générique fe dit à l'égard 
de tous les inftrumens , & de quelque manière 
qu'on les enîploye , même des mains. Fufiiger , 
c'eft à la rigueur fouetter rudement avec des 
verges , de manière que Içs coups s'impriment. 
Flageller , c'eft fouetter , ou plutôt fufliger 
violemment & même ignominieufement. Chez 
les Grecs & chez les Romains , h. flagellation 
étoit un fupplice barbare & plus ignominieux 
que la fujligation. Les patiens expiroient quel- 
quefois fous les coups. 

On fouette communément avec un fouet 
proprement dit , les malfaiteurs , les êhfans, &c. 
Les mauvais inftituteurs fouettent les enfans, 
comme les mauvais cochers leurs chevaux. Vous 
direz auffi qu'on les fuftige , pour marquer qu'on 
hs fouette fort : le foldat qui paffè par les ver- 
ges j eft vraiment fuftigé ; mais on fe fert plutôt 
de la phrafe paffer par les verges. Jéfus-Chrift 
a été flagellé^ ; plufieurs martyrs l'ont été. Les 
dévots qui fe donnent la difcipline , i^ flagellent. 

Nous attachons ordinairement & particulière^ 
trient au fouet , l'idée de peine , à la fufligation^ 
celle de corredion , à la flagellation , celle de 
pénitence. 

On condamne les malfaiteurs au fouet , peine 
infamante ou du moins humiliante , félon l'o-» 
pinion établie , fondée fur ce que le fouet eft 
naturellement df ftin^ pour les animaux 3 &r qu'il 
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é^oit autrefois réfçrvé pour les efclaves. Dan$ 
les maifqns de correclion o\\ fuftige Its jeunes 
g^ns m4 moriginés ) mais çn fecret , pour éloi- 
gner d euK toute idçe de flétrifliire , àç dans le 
ieul deffeîn de les porter au repentir par la 
douleur. Quel moyen pour changer le cara(3:ere ! 
Ort ne parle plus de flagellation que dans le 
ftyle dévot & religieux : le pénitent voudroit , 
par cette n^acération ) domptçr la chair en même- 
temps qu'il en expie les fautes , mais eft - il 
bien fur que cette pçnitence ne Te^jicite pas à la 
révolte ? 

Fujliger Se ftageller ne s'appliquent qu'aux 
perfonnes. Cependant on trouve flageller y (pour 
battre à coup redoublés ) appliqué aux animaux. 
Mais fouetter fe dit ' des animaux & même des 
objets inanimés. On fouette les chevaux , les 
chiens pour les faire obéir. On fouette de la 
crème pour la faire mouflèr. Uenfznt fouette ^ 
fa toupie avec une lanière pour la fair^ tourner. 
On dit , métaphoriquement, que le went fouette y 
Jorfqu il vous bât & qu'il vous fait des im- 
preflîons femblablcs à celles des coups dç 
fouet y &c, 



Forfait j Crime. 

L'usage a confacré forfait pour defigner I0 
crime énorme. Les uns ïe dérivent du Bas- 
Breton , forsfed , peine , punition ; comme fi 
le remord en étçit la fuite néceflaire ; les autres 
(Jç 1^ baflç Latinité ; foriffacere , fairç hors , 
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de-là forfaire , lorfqu'on a excédé les bornes 
connues. Forfait en cela auroic la même force 
d origine quénormité ; mais ce dernier n'a 
qii^une valeur générique , au-lieu que forfait 
a fa fignification j^ qui ne s'emploie jamais qu'au 
propre. 

Forfoit a tous les caradteres du crime réfléchi , 
du Jedèin formé , du crime rare. Son expreffion 
n'eft jamais modifiée , & ne foufFre que des aug- 
mentatifs. 

Crime a un domaine plus étendu, & s'ap- 

flique indiftindement à tout ce qui trouble 
ordre focial ou moral. Il trouve moins d'a- 
verfion dans les efprits , dit Saint-Evremond , 
& il eft tellemenit fufcepcible de modification y 
qu'on parvient à le rendre* innocent, & même 
glorieux. 

Le crime eft une mauvaife aétion ; il n'an- 
nonce rien que de bas & de mtà\2Ln\:\ forfait 
au contraire, a une forte d'élévation, tirée du 
caradere de celui qui eft capable de le commet- 
tre. Corneille a dit : 

Four commettre un grand crime il faut de la vertu. 

La penfée eût été plus jufte , s'il fe fût fervi 
àt Texpreflaon y cowrage ou caradtere. Le Moine 
a dit : 

Les grands font les hauts-faits^ les petits, font les crimes* 

Crime s'applique a toutes les adions puniffa- 

bles ou méchantes ; on s'en fert quelquefois par 

exagération , en partant des fautes légères.. For* 

foit ne s'applique qu'aux crimes éclatans, rares ^ 

If^ors dç la claue ordinaire 3^ ^ (iippofe toujours 
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ic plus. Le crime s'oublie, on l'abolit. Lejor-^ 
\fcàt frappe-, il refte gravé- Le crime peut être 
i'efFet des circonftances -, il peut être involoh* 
tSLive'yle forfait naît du caraâere, il veut laudace 
&rénotmité. On plaint quelquefois le criminel , 
maisi» on redoute un fcélérat. On- méprife l'un', 
l'autre fouvènt étonne. Pour Mnfajfait nous comp- 
tons mille crimes^ & c'eftun thermomètre affuré 
de la dégradation des hommes. 

Qu'on fe garde de croire que mon intention 
foie d'apothéofer le yor/àir; non, pas plus <5[ue 
le crime ; mais il eft de mon fujet d'en dif- 
tinguer les caraéberes. Il eft des gens o^iftitnt 
le crime , c'eft Texpreffion dont on s'eft fervi , 
pour peindre de nos jours un homme qui fut 
ambitieux , & à qui il manqua le courage, pour 
exécuter \qs forfaits qu'il avoir conçus. 

Crime eft employé au propre & au figuré. Il 
y a des crimes d'état, des crimes publics y des; 
crimes privés , des crimes d'intention , des crimes 
contre nature, &c. Beaucoup de gens s'éf- 
tîment * bons , parce qu'ils s'abftiennent de 
crimes. Ce que le tyran regarde comme crifne , 
le plus fouvent n'eft que vertu : mais leforfoit 
garde toujours fon acception & fa force. L'in- 
tention , feule fuffit pour établir le cri/we ; il n'en 
eft pas de même du forfoit , qui exige Texatu- 
tion. Le crime mit le plus fouvent de l'infrac- 
tion des loix . pofitives , ic leforfoit des loix 
de la nature. Le crime , même affreux , qui pone 
avec lui tous les caraéteres de la barbarie i de 
la lâcheté , de la férocité , & de l'abus du pou- 
voir, les crimes des Bufiris ne font pas dçs-/or- 
y^irr; il ^ut pour ceux-ci une ceaaine intré« 
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J)idité y la lâche criiaHté n'enfante que le crirhe. 
On doit juger du-cara6tere 8c des mœiirs d^une 
Nation par fon code criminel , & fur-tout par 
la nature des crimes prévus. Il nous manque 
THiftoire univerfelle des Loix. Les plus mau- 
Vaifes font celtes qui fuppofent toujours le 
crime i plus-mauvaifes encore celles qui en 
créent; Pour juger du crime ^ »reporte2è-vous aux 
droits de la nature. ^ ttnit ce qu'elle ne défend 
pas peut: être juftifié. Quant au forfait^ con- 
ittltez votre cœur 3 & voua l'abhorrez. 



Fourbe i Fourberie. 



i)u celte fur ^ avîfé , fin , rufé ; le^ Latins 

' firent ^r, voleur. Ménaga aime mieux dériver 

fourbe , àefutvus , noir j comme Varron y rap- 

portoit le mot fur ^ parce que le voleur prend 

en cachette, & fur-tout la nuit. 

he fourbe eft un méchant ru/e, qiii trompe 
par des fineffes 5 des rufes bafles Se odieu/ès. 

La fourbe eft le vice , l'adiori propre du 
fourbe. La fourberie eft l'habitude ^ le trait , le 
tour , l'aûion particulière du fourbe. La fourbe 
-dit plus que fourberie en ce qu'elle con- 
centre , pour-ainfi-dire, toute l'intennté^ la force 
du vice; & que fourberie n'eft que Tadion (impie , 
leréfultat de hifourbei 

h^ fourbe exprime , par l^énefgîe du ffidt ra- 
dical , le produit efleritiel du caraélere , comme 
\z fuperbe le fait à l'égard au fuperbe ; la ccr- 
lere^ à l'égard du colère i au lieu que le radi? 
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cal étant modifié d:ins Joiirberie , fa terminaîfon 
annonce I état habituel de celui qui en fait mé- 
tier j.mais Texpreflion eft vague; comme Yefcro- 
querie eft tin tour, une aftion à'efcrcc^ la co- 
quinerie s un trait de coquin , &c* 

La Fontaine , dans la fable de TAigle, de la 
. Laïe & de la Chatte , dit la fourbe , en par* 
lant du vice même & -de fa nature. 

Que ne sait point ourdir une langue traîtresse , 

Par sa pernicieuse adresse ? 

Des malheurs qui sont sortis « 

De la boëte de Pandore , 
Celui qu'à meilleur droit tout l'univers abhorre , 
' C'est la fourbe à mon avis. 

Molière met fur la fcene, la conduite & 
les divers artifices à\x fourbe, dans les fourbe^ 
ries de Scapin : il décrit les mœurs du monde 
de la même manière > avec l'humeur du Mi- 
fantrope. 

Je ne trouve partout que lâche flatterie ^ 
Qu' injustice , intérêt , trahison ., fourberie. 

Lafincérité, qui ne feroit, comme dit 
Larochefoucault , qu'une fine diflîmulation pour 
attirer la confiance des autres , feroit la plus 
impofante des fourbes, hd. fourberie , ce ma- 
nège adroit qui fait tant de dupes , tient lieu 
d'efprit à quelques-uns , comme Tobferve 
Labruyere. 

SU ne s'agit que d'une adion particulière, 
la/bwri^É? fera plus profonde; plus art.ificieufe, plus 
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impénétrable que \z fourberie, Ainfi, « Appius 
»> inventa une fourbe déteftab.le , dont le 
»> fuccès devoit être de fair« tomber Virginie 
» entre fes mains «• En effet > la trame du Dé- 
cemvir n étoit pas une fourberie j commune & 
facile à décoir«^ir , ou môme à foupçonner. C'eft 
pourquoi l'emploi de la fourbe n'eft ^s fi fré- 
quent que celui Àe fourberie. 

C'eft ici le cas de dire un mot fur la finejfe ; 
cette forte de rufe , fi prochaine de la fourbe- 
rie , qu'elle n'en diffère fouvent qiie par q^s 
nuances prefque imperceptibles* Elle flotte , 
dit-on , entre Thabileté , la prudence & la 
tromperie. C'eft au moins une qualité très- 
équivoque. 

On peut ctre^/i, ilfer defnejfe, fans cher- 
cher à tromper. Il y a des caractères tellement 
foupçonneux j qu'on ne fauroit fe développer 
tout d'un coup; fans s'expofer au danger de- 
chouer. L'homme habile profite de la connoîA 
fance de ce caradere , & l'amené par finejfe j ce 
n'eft plus tromperie. Cette rufe n'acquerra la 
la dénomination àt fourberie que par la mau* 
vaife intention. 

Le fourbe bandera tous les reflbrts de fon 
imagination pour vous tromper ; Thomme fin 
s'appliquera à ne vous préfenter les objets que 
fous le point dé vue le plus favorable. L'un 
vous perfuade ce qu'il ne croit pas , ce qu'il 
eft de fon intérêt de vous faire croire j l'autre 
voiis ramené à fon opinion, fouvent pour votre 
propre intérêt. Celui qui vous trompe vous 
fourbe f celui qui vous gagne eft habile. 

fournit 
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Fournir le fil y Fournir du fil ^ Fournir 
de fil. 

Vaugeias ne vole > dans ces crois façons db 
parler ^ qu'une différence de conftruâion. La der- 
nière lui paroîc la meilleure & la plus élégance. 
Th. Corneille crouve^ue la première & la croi- 
fietne onda même (ignificarion , & que Tune n'eft *. 
pas moins élégante que l'autre. Le Diébionnairo 
de Trévoux juge qu'on ne doit préférer l'une â 
l'autre que félon la manière de s'en fervir , Se qu'il 
faut dire 3 la rivière leur fournit tout le fil donc 
ils ont befoin , leur fournit du fil pour tous leurs 
befoins, les fournit de tout le fil dont ils ont be- 
foin , ce qui eft en effet grammacicalement exafib^ * 

Mais ces trois phrafes fimples ,1a rivière /ozir/i»r 
le fil , fournit du fil ^ fournit de fil , ont croîs 
fîgnifîcations différentes ; & il n'y en a (ju'ûne de | 
bonne pour exprimer telle idée parciculiere, fans ' 
addition ou circonlocution. La première marqtie 
l'cfpece de la chofe fournie , le Jel\ la féconde , \ 
une partie ou quantité indéterminée de la chofe , 
du fil ; la troiiieme , la quantité de la chofe cela* 
tive & néceflaireà la confommation, la fourniture 
de/e/. 

Des chofes que la terre , les eaux , les regnî* 
cqles , les étrangers fournillent , le/^efl la forte » 
on l 'efpece , ou une des fortes que la rivière four- ' 
nrt pour telle deftination \ elle peut fournir auflSi 
le poiâbn &c autres denrées , ou bien on en cire 
d'ailleurs. Âinfi, pour un repas , ï un fournira h 

Tome IL O 
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rin i l'autre les viandes , un troifieme le couvert. 
Ainfi^ dans une fociété de-^coaimerce , ïunfour- 
nit Tareent , lautre fon travail. 

La rivière /ozirnir*, oî| donne ^ ou apporte du 
fely une quantité quelconque, peu ou beaucoup , 
plus ou moins, fans aucun autre rapport ; il fuffit 
Qu'on en tire ou qu'on en reçoive paç.la rivière. 
Alniî quelqu'unyî?w?;/2ir de largent , de$ naarchan- 
difes , fans en fpéçifier m .1^ quantité ni ladefti- 
nation. Th^ Corneille • pçpcend que, par cette 
plirafe , on fait ente|ndr« que la rivière . f^nic 
une partie de U d^réç* & qu'on en tire une 
autre d'ailleurs. Cela eft ordinairement vrai : mais 
en général cette phrafe^. fait abflraârtoa de la 
quantité comme de la confpmmation., 

jLa rivière /oi/r/zir de fel les cpnfoxnmateurs ; 
elle .leur fournir le fel qu'ils confomment.^ I«ir 
proyiûon » leur con£onimation , la quancitd^iécef* . 
Iwe pour leur -ufag^ ; elle leur en faic la fourni- 
ture entière. Th. vpEneiliepçnfe que la prepiiere- 
de «çeç-phrares indique auflî tout leyèi dont.on.a 
bçfoin 2 cela eft quelquefois vrai , mais felou les, 
cixconftances. Ai;i6 ^ par exemple , la riviere/azir-r 
nit à mon pays^ ou \tfel qu'il confomïne^ ou 
le 'y?', qu'il exporte , ou le fel qu'il deftine.ai t^ 
aiûfe.uiagçj tandis qu'elle \q fournit defeltxni- 
qujement pour faconfpmniatiQn , &c en raifon. de 
ùi confommation , fans relation à aucune autre . 
efpece d'objet. ^ 

J'ai cru qu*on nie patdonnetoit de^dUSpeci * 
en paflant, l'obfcuritç, t^pandue ou,. laiflréè..par 
d'habiles Gramniairien&fur des phrafçs^d'pu ufage 
fi onJinarre» Dfs :;gen%^^tràs^r iiifti;qîts., %y\ÏQkt~ 
trçmppSr 
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Fra^ik, Frêle. 



ce Ces deax termes (dit M» Beanzée) indiquent 
» également une confiftairice foible , & qui op* 
» pofe peu de réfiftancé à la force ». 

Un cor:p$ frélf; j die un Epcyclopédifte , eft 
celui qui, par fa çon(]fl;ance étatique ^ molle & 
déliée , eft facile à ployer , courber , rompre : ainfi 
la tige d'une ptatire eft fiélé ; la branche de 
lozier eft firi/t: II y a donc tntre fragile ôcfréli' 
cette petite nuatlce , que le terme fragile em- 
porte la foibleflfe'dû tout 6c la'roidetrr des parties;^ 
&r/r^/^ parfeîHéftient la foîbleflè du tout &-la^ 
mollèfie des patfies. 

Ces deux moi»' viennent du Ut. frango : ils et- 
priment ce qi)i éft &jet à-fe <?àflei<, ce qu'il eft' 
aîfé de brifer* ou de rompre. De fiàgitist noU* 
avonsfaîiile môtfriflè , cortiÉnteîdê giWciliSj celui' 
àe grite. ■ îi./f '^!ii-:î?y- .. **- 

Le corps fragile eft' prolftslfeiéflit cjÂvX qticf W 
choc jpèut càflfer ,-brîfer ou WStMWtîél'côt'ps frêle 
ne pftK' pâJ fti|$^tter là éhàt-ge^ -Xe premier ftr 
brifè fans ployer; le feçbhd ri'eft 'brifé d^eà 
ployant ïàedéfiMft des cérps durs , rpides , in* 
flexibles*;^ eft^ d^ôtrë jfrâ^giUs j ^ çelûî' dés cofps 
fouples , pliants > élaftiquès ^e^-â*è&é frêles. Il y 
y a doric entre ces*obféts, une^4i^êreh<îe bien plu* 
twnchantè' <J«foit ife ctbit. Ndui difons a un 
appui , d*urt fôflrien' , 'dm fiipport-^ en général 
de tout ce qui porte 5 qu il eft frêle. Nous difons . 
des biens périCable» ^ paflagers > fujets â fe diiS^ 
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per , à s'évanouir , qu'ils font frafflts. On dît 
frèU comme un rotean. Ne dites pas avec un 
Grammairien du (iecle » que la porcelaine eft/ra- 
fflt & le wtiïêJréU : l'un & Taucre font également 
fragiles Se non fréUs. La vie de l'homme eft plu- 
toc /r^i^^ qnoJréU , comme la fortune. 

Un aè nos Poètes donne une jufte idée du mot 
fiélc , dans ces deux vers : 

Four empêcher qu'un ^âr chalumeau 
Ne languisse aceaBW sous son riche fardeau. 

FragUc fe dit »• fur-tout au figuré > de ce qui 
n*eft pas folidement établi , & peut être détruit 
fans beaucoup d'efforts. Ilfemble, comme on Ta 
obfervé , que frêle annonce quelque chofe de plus 
frivole y de moins confidérable quefagUe.^, . 

Le même objet peut être Scfi^agiU Se frêle » 
confidéré fous divers rapports , félon les nuances 
que nous avons tracées. Une barque, un^ bâti- 
ment , un vaiflèaxxiont fra^les, ou files ; s'ils 
donnent; cph^e iin rpcher , un écneil »;y$« fe bri- 
fent , parce qu'ils font fraffles ; sih pédHènt 
ibus le faîx> -ils XMt frêles. ' . - 

Une roniiftancoi^^ eft aifément altérée > dit^ 
un Académicîea, mais elle fe rétablit que^ue- 
fois : une coniiftance^a^i/^ eft aifément 4j^rciite«. 
Se ne fe rétablit plus. Cette;di<Fé^;ice.eift.JFond^ 
fur l'élafticité di^ l'un , & fur la dureté deJ'iKïtre. 

Réfumons : Lt chofe fragile fô- bfciiTç Se ne 
ployé pas : le ccçps frêle ployé Se ne caâè pas, 
Le premier eft formé defraélu^façilis , fran^ 
giblc y le fécond db ftcxu facUis ^ âexible. 
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Fréquenter j Hajiter. 

' Pourquoi laiflbns-nous vieillir le mot hanter , 
fi foovenc employé dans le dernier fiecle par des 
Ecrivains auffi délicats & au(E purs que Vaugelas 
& Bouhours, & foigneufement recueilli dans tous 
les Diâionnaires ? %« Cette faconde parler {perdre. 
»> le refpeclà quelqu'un ) , dit Vaugelas , eft de la 
» Cour s'il en fut jamais ^ & toute ma vie je l'ai- 
» ainfi oui dire aux hommes & aux femmes qui la 
» hantent.. . Les Auteurs qui ont le plus hanté 
» la Cour , écrivent hampe 8c non pas hante »• 
Bouhours dit : « Perfonne nofoit plus hanter des 
M miférables qu'on croyoit devoir être brûlés au 
» premier jour. . . Il fut charmé , dès qu'il fut 
»> inftruit des myfteres de la foi par un Religieux 
» de St. François qui hàntoit ù Cour »• On ne 
fe fert guère aujourdliuî que de fréquenter , 
comme n nous ne Tentions mêthè plus que lW\ 
& Taiitre verbes ajoutent quelque chofe de par- 
ticulier à ridée commune 3e yîuter fouvent. 

Voffius penfoit que le mot hÀnfreattens étoît 
compofé de ferè , cum , ens ; & qu'il fignifibît 
mot à mot , hommes qui fe réunifient en grand 
nombre. Mait, félon M. dëGé^Kh^ le mot/re 
, eft plutôt le verbe ^rd yfèrre\ porter yScfréquens 
déhgne mot à mot des êtres qurtx)nt , fe portent 
enfemble au même lieu. 

Hanter vient de hand , qui , dans les Langues 
du Nerd 9 fignifie main: de laie' miEK ancien Aaixfr» 
manche d'une hallebarde , ce qu on prend avec la 

O iij 
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main : le mot hanfe , anft , confédération , com- 
pagnie , fociétéy^eos qui (e ûenneMfaria main ^ 
ui iônt liés par des relations communes : & en- 
n hanter , vivre avec quelqu'un comme avec un 
compagnon , un affocié. L'allemand hantiwen & 
le tuderque handeUn figniâeat anlli avoir habicitde 
avec quelqu'un. 

L'idée propre it fréquenter eft donc celle de 
concours ^ d'adffluençe j l'idée diftinétivç de han^ 
ter y celle de fociété , de compagnie. Bigoureu- 
fement parlant , c*eft la multitude , la foule qui 
fréquente ; & e\h fréquente des Keux, des placés : 
c*eft une perfonnc » ce font dè$ particuliers qui 
hantent , ic ï\s hantent des pQrforaies j des af- 
femblées. 

Nous difons qu'un port, un marché , un che- 
min (ont fréquentes i parce qu'il y aborde > il y 
accourt j il y pafle beaucoup de niotide.. Kfous ne 
difons pas qu'une pl^ce , une ruç ^ un boi^ font 
hantes , parce que cç mot n'exprime pas uii^ con- 
cours de mpçdç. qui va , mais rhabimçç 4'uiie 
perfonne ou deqùeluues perfonnes qui vont dans 
un certain (nàf^de , j^qç certaine société? . 

Par extenCion ,.rpft:? dit , en parlant d'uri par- 
. tîculier yjréquçaur îles jpcrfonnes ; & l'ona dit^r^?- 
quenter Les lieux , ^i^ y ajouter l'idée d'un con- 
cours de rnoKirfe. M^ iiae perfonne hn fréquente 
une autre qu ell^ yJÇte fouvent , tandis qu'elle 
hante plutôt, jon^s çl^ ^ un ordre fi^e.^i^s avec 
lefquels elle vit , bonne ou mauvaife compagnie. 
Qnfiéqu€^lf,v^n\\^\i quel qu'il foit : on hante 
proprement d)e^|i$|ux 4V9^^nblé^ , les églifes , les 
cabarets , ^ç,, , r " "" , 



Synonymes Français, iiy 

Vcms ^tê^iiénie^ç^ un grand Setgneur j & vous 
hantei les Grands. 

Qui hante Grands, oncqnés ne (ut certain 
i^Viih soient 2e soir cequMs sont le matin. 

Uti ivrogne qui va fouverit au cabaret ^Qjfri^ 
^léenfc i (i X eft avep des compagnons de débau- 
rbe , pour y faire des panies de débauche , il 
les.^(i/2>tf*: c*eft âînfi que vous parlerez , fî vous 
voulez paniculiéremenc exprimer cette circonf- 
tance. Un dévot frèqueme les églifes ; aflîdii aux 
offices JifnWics , aux àffemblees dû peuple , il les 
hante-, Orgon ctort quefon fiîs eft lin peu liber- 
tin » parce qu'il ne le voit pas hanter les églifes ^ Se 
fuivrc , comme lui , les e'kercices de la religion. 
Hanter n'eft guère que du ftyle familier. 

On d!\i fréquenter les Sacremens , pour dire > 
aller fouvcnt à confeffe , à la fainte table : on n^ 
dira pas les hanter \ car il nes!agit cas là de fe 
famîliarifer ou de fe réunir avec des fociétés. 

Hanter ajoute auiîî i fréquenter l'idée d'une 
habitude ou d'une fréquentation familière ( autre- 
fois hantife ) qui influe fur lés moeurs^ fur la con- 
duite , fur la réputation , fur la manière de penfer^ 
de parler, de vivte, cohimè on le voit aans les 
exemples cités ci-dèflùs ': poiir biéii jouer, hantei^ 
les bons jonelîrs , vous dit Rourtfeail. Hanter , feloti 
l'Académie, c*eft vifiter fouvenr& faniiliéremçnt. 
Dis-rtibi qili tU hantes , je te dirai qiii tu es : c'eft 
àîrifi qu il faut dire, au lîeù de gâter, comme on 
fait , {é proverbe 5 en ftibftituant âii ntbt hanter 
celui àtfréifù'éhtèr. tiahi'er exprime Tintîmité dé 
ces geh^ qtii fé tiennent par la main les ùrà l» 

O iv 
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autres , s'entendent fore bien enfemble , fuivent 
]es mêmes allures. 

On fréquente les fpeétacles où Ton va pour 
entendre ou pour fe montrer , les promenades où 
Ton va pour voir ou pour être vu. Mais on a hanté- 
les foires , lorfqu'on s'eft rompu dans le corn- 
inerce du monde; on hante les maifons , lorfqu on 
y contraâe des habitudes Se des liaifons qui ihté-' 
ïcflênt le cœur & les mœurs > &c. 

Boileau dit, en parlant de Régnier ( aflq^s 
injuftément peut-être ) ; 

Heureux sî ses diteours , cramts du chaste Lecteur ^ 
Ke se seqtoient des Heux où Jréquentoh TAuteur» 

IDansks lieux où Y on fréquente , on prend le toa 
Ai ceux qu^on hante. 

Quiconque avec moi s'entretient ^ 

Semble disposer de mon arae: , 

S*il sent vivement , il m'enflamme ; 

Et s*ll est fort ^ il me soutient. 

Un Courtisan , pétri de feinte , 

Fait dans moi tristement passer 

Sa défiance & sa contrainte. 

Mais un esprit libre & sans crainte 

M'enhardit & me fait penser ; 

Mon feu s'échauffe à sa lumière ^ &c. ^o/. 

Le commerce, la fréquentation rend cts fortes 
d*efièts durables; avec la .différences, quant aux 
deux verbes qui expriment ce commerce, que 
fréquenter n'indique peint par lui-même les effets «^ 
ic que hûnter les luppoie & les 4fi%ne« Oa 
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pourroit donc dire qu'un îot fréquentera bien des 
gens d'efpric ; mais qu e£Fe£dvement il ne hante 
que les focs. 



Frivole j Futile. 

Les notions de ces ternies font fi v^es qu elles 
n'expliquent point le fens propre de cnaque mot i 
Se qu elles me lailTent appliquer aflèz indififërem- 
ment l'une ou l'autre épithete i la même chofe> 
à moins que je ne m'attache au défaut de folUiité^ 
que quelque vocabulifte attribue en paÔant à la 
chofe frivole. Je defirerois pourtant favoir ce que 
je dis. 

Nous appelions frivoles félon la définition des 
Diâionnaifes , ce qui eft vain & léger , des baga- 
telles, des chofes de peu de confidération 8c de 
conféquence. Mais nous appelions aufli les mêmes 
oh]Qis futiles ^ fans aucune diSërence, félon les 
mêmes Diâionnaires. 

Ces mots ne font que des débris de langue lat. 
FriyoUy hx. friyolus y vient, félon l'opinion géné- 
rale des etymologiftes , du verbe frio , mettre e» 
miettes, en morceaux, en poufliere :/rfvo&, c*eft- 
à-dire friable ; fragile qui a peu de folidité ^ 
qui n'a pas ime certaine force de réfiftance, qa il 
eft facile de brifer , de détruire , de difliper. FuàU 
eft tiré par Feftus du verbe fiindo , répandre. Par 
Valla , de l'ancien verbe futio , ( d'où effutio^ 
8cc. ) fuir y paflèr, fediflîper; par d'autres favans 
defutare (d'où refutare) être, félon Caton , àm 
fil , avoir été } ou de fii , vaiOèau qui contient ^ 



ii8 Synonymes Français. 

d où futïs j futum , futile , pot-à-l*eau '&r parti* 
culiéreraenc une force de vafe large par fe haut 
& fort étroit par le bas , de manière qtfon ne 
peut le pofer fans qu'il fe renverfe. 

Un érymologifte jaloux d'une découverte corn- 
poferoit/z//i/e du mot utile ^ ôc de la lettre néga- 
tive F, proprefur-toiit à indiquer la fuite ^YsLÙion 
d'éloigner , de repouller, de rejetter l'utile : quoi- 
qu'il en foit y tous lesiavans «'accordent a donner 
k même fens <m mot futile s ce qui ne retient 
-pas ce^ qe*il doit contenir , ce qm eft fugitif ^ 
vain,vuide, inutile, iemblable au vent', â U 
.&mée à un rêve , &c. 

Les Latins appelloient proprement futiles tes 
^chofes qui lie .pouvoient retenir on <:ontenir ce 
qu'elles^evoîent renfermer , ces vafes deftinës 
pour lesYafcrîfices, fiiis^en forme 4écône rêhverfé, 
pour qulls ne fuflTent pas pofés à terre » contre 
la régie de k difcipline relîgi^wfe. C'eft dans 
ce fens propret tîgoiireuK que Phèdre ^Ifedes 
chiens futiles ou qui ne fauroient fe retenir j & 
Térence , àes gens futiles ou indifcrets , qm ne 
ûvent garder, ni leur fecret ni le vôtre. 

A proprement parler , la chofe frivole manque 
de folidîté j la chofe futile de confiftance. La* 
|>rcmiere, cafueile ou précaire ne peut fubfifter & 
remplir long-temps l'objet qu'on fe propôfe-; la 
féconde vaine & fugitive, ne peut fnbftfter^& 
produire l'effet qu'on doit en attendre. Je n'eftimê? 
pas la chofe /riw/r, car elle n'eft pas d*un gtand 
]u(àge , elle a même peu de valeur : |e rejette 
(tffutio) la chofe yiri/r, parce qu*ellè neft pas 
d'une utilité réelle , Se qu'elle n*a qu uite vaine 
apparence. La^frivolit^ eft un déf^jiai dé qualité ; 
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k futUite'eA Je défaut de la qualité propre ou 
efleutielje à la chofe. 

Uns dbofe qui ne mérite .ni notre attachement» 
ni notre eftime , ni nos recherches eft frivole. Un 
hien qui ne tient qu'à Topiiiion , à la fantaifie » 
à nilufion, t& futile. Ceft une ^grande fomfe 

Sue de mettre un prix aux c\ioÇqs frivoles Se de 
onner , de fuppofcr du poids aux chofes futiles* 
L amour-propre eft fi frivole qu'il mêle toujours 
quelque vanité aux réfolutions les plus judicieufes. 
Df/toures les vanités , la phis futile eft celle qu on 
tire des vanités mêmes. 

La fcience , avec les fpéculations mêmes les 
plus hautes, ipais Ùlus influence fur les mœurs, 
{tïdifiivole. La fcience des mots fans lappiication 
aux chofes, feroit futile* 

Les Lois font frivoles lorfqu elles peuvent être 
comparées aux toiles d'araignées que les guêpes 
déchirent , & que les mouches évitent aifément. 
Les lois font futiles ,• fi elles refiemblent aux 
oracles qui ne difoient rien, ou qui ne difoienc 
que ce que vous vouliez leur faire dire. 

Qu'eft ce qu'un homme frivole ? Celui qhi 
s'occupe férieufement des petites chofes & légè- 
rement des objets férieux ^ un enfant. Qu'eft-ce 
qu'un homme futile ? celui qui parle & agit fans 
raifon, (ans réflexion , inconfiaérément , ou comme 
on die , en l'air , fans favoir , ou même ùtQs 
vouloir ce qu'il convient de dire ou de faire. Utt 
fantôme , ou comme dit Térence , un fonge. ■ 

Cicéron dit une ioie futiU : c eft par exenaple^ 
celle du malheureux , qui bercé par Ae% efpérancés 
frivoles , s'endort & fait le rêve du bonheur. 

Le luxe eft toujours /riv^p/^ par le prix 6c Tîm-* 
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pjprtance qu il met aux fuperâuîtés. Il y a un luse 
irès-futiley celui de la mifere, qui finge, fi je puis 
.ainli dire » Topulence & fubfticue le clinquant à 
For ) le ftraz ^u diamant , la blonde à la dentelle , 
la gaze à YétoSe^ comme le fard à la carhation « 
les plumes aux cheveux 5 &c. &c. 

Pline, 1. 7., c. 7 , ne voit qu'avec honte & 
.pitié combien eft frivole Torigine du plus fu- 
perbe des animaux : que feroit-ce s'il confidéroit 
. combien il eft futile ? 

Nous difons fouvent des craintes , des efpé- 
rances , des préjugés, des prétentions, des titres , 
i6c. frivoles j c'eft à-dire deftitués d'un fonde- 
ment folide , de raifon fuffifantes , de motifs 
légitimes. Nous difons , fur-tout des paroles , 
des difcours , des raifonnemens futiles , c*eft-a- 
dire , vuidês de fens , de raifons ^ d'idées , ou 
des mots que le vent emporte & diffipe. 

Je ne fais fur quelle autorité fe fonde le Rédac« 
reur d'un nouveau Diftioonaire , pour croire que 
futile ne .fe dit pas des perfonnes comme frivole , 
malgré la propriété ' du terme , malgré l'ufage 
des Latins , & malgré l'exemple de célèbres 
auteurs Français , tels que Roufleau le Poëte , qui 
appelle le peuple une troupe futile , et Rouifeau 
. le philofophe , qui n'épargne pas plus les hommes 
futiles que les choses frivoles. Il y a, dit cet 
Ecrivain , d^ns fon difcours fur les fciences , une 
éloquence //ivofc , qui fait l'étude ou le charme 
des hommes futHes. 

Le Diftionnaire de Trévoux compare, dans 

. fa dernière édition , l'homme /rfvo/« ou l'homme 

futile , qu'il confond enfemble pour la commo- 

<dité du difcours , avec l'homme minutieux*. 
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tt L'homme minutieux , dic-on » prend & veuc 
»> qu'on prenne les minuties dont il s'occupe pour 
» des chofes importantes : Yhomme frivole s'oc- 
M cupe de petites chofes , comme le minutieux , 
« mais fans y attacher une idée d'importance ». 
Cette allégation gratuite â divers égards, ne 
marque point le caraâere de chacun de ces per- 
fonnages. 

Minutieux formé de minutie , eft dérivé de 
minuo , diminuer » amenuifer, apetifTer, rendra 
mince , menu^ moindre , petit , plus petit. Les 
Latins ont changé en min y le primitif men , . 
petit. Ils employoient minutieux pour petit ^ 
lelon le témoignage de Cicéron \ minutum ani-" 
mumpro parvo dicimus. Minutie lar. minutîa , 
fignine fragment , petit morceau , petite piécette » 

comme dit un Vocabulifte. 

Uhoramtminutieux n'eft campé que de petites 

chofes \ il rapetiflera même les grandes , s'il fe 

{>eut , pour n'en confidérer que les p€itîts rapports , 
es petits accefToires, les petits défauts, &c. 
Uhovnme frivple s'occupera des grands objets 
ainfi que des peti(s, mais fuivant la fauClè efti- 
mation qu'il en fait » &: non fuivant l'importance 
dont ils peuvent être. L'homme futile s'occupe 
d'un objet > quelqu il foit ,.â fa manière, incoo;^; 
fidérément , vainement , fans égards aux çotvret 
nances & à la nature même des chofes, \ 

L'homme minutieux nQ fe départ pas de fon 
objet ; l'homme /riyo/if fe départira du fien, félon 
ÎQS goûts , ks fantaisies , les idées : l'homme 
futile s'cft bientôt départi de fon objet , par 
inconftance , par légèreté , par inconféquence. 

Le premier feçible faire aux çbjets un mérite 
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de leur peritelFe : le fécond leur fiippofe le mérite 
qu'il y cherche : le troifieme femble fe faire un 
mérite de méconnoître celui qu'ils ont. 

Un homme eft minutieux par petitefle d efprît j 
frivole par défaut de jugement & de fageffe ; 
futiUy fsLUtt de raifdn , de réflexion, de ix)n 
fens. 

Vous ne traiterez pas avec l'homme minutieux^ 
car il eft inquiet, difficultueux, chicanneur , 
botné , en un mot fot (tf ). Vous né vous atta- 
cherez pas à rhomrtie frivole , car il eft foible , 
cliangeant, capricieux , inégal , dupe de fes propres^ 
défauts. Vous n'écouterez feulerhent pas l'homme 
futile y car il eft bavard', indifcret , irréfléchi, 
împertinenr , dans le fens propre du mot y & 
fat dans le fens du latin fatuus. 



Funérailles j Obfeqùe^. 

Les anciens Etymologîftes ont tiré le funus 
des Latins , de funis ( corde ) , à caufe que les 
convois funèbres fe faifoîcfnt la nuit aux flam- 
beaux, & que^ces flanibeâux étoient è^t% bfànches 
liées avec des cordes. Ili auroient pu obferver 
que le convoi forme une chaîne , un cordon 
qu'il étoit naturel de défigner par le mor /«/z , 
comme <5n le défignoit pat 7fj7"^i qui pourroit 
être traduit par leffe. D'autres ont fait ventï funus 

(tf ) Il y à , dit Ciceron, L» i de fimb, des esprits 
mînuncux , étroits, déscspértfit toujours de tout , Aec 
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JLa grec phonos s meurtre, maflfàcre. Funus £5 

Krend auffi pour la rnort ou pour lé cadavre même. 
I. de Gébelin obferve que c'eft-ld un de ces 
mots dans lefquels la lettre F a pris la place de 
rafpiratîonH^ 8c qu'il a pour racine hun ^ hwn ^ 
hon , espreffion des gémiflèmens ic des lamen- 
tations : d oi!^ les mots orientaux konk^ afflidlion » 
mifere^ han^ peines, douleurs j kunn^ noirceur, 
ténèbres. Funus exprime donc proprement la 
douleur & le deuil j & il en efl: de même de lejfus » 
du celte lais , lamentation , formé de la , cri de 
douleur ; d'où /a5'| hélas. Ainfî la valeur littérale 
du xrux funérailles eft d'exprimer les cris lugubres 
de douleur > 8c les fignes funeftes de deuil donc 
les convois fiifiebres font accompagnés. 

Le mot oBfeques efï fermé de deux mots 
latins, oi , devant , en avant , 8c fequi , venir; 
aller après \ 8c fequor , fecor , fignihe originai- 
rement êtte ^ féparé j être à la fuite; Les Latins 
di/bit exequiœ pour exptimer Taâion de iuivre y 
accompagner- quelqu'un qu'on porte en terre , 
dont on vient d'être féparé.pour jamais. A l'idée 
à'-€xequict'^ notre mot objeques joint celle d'ob* 
fiquiuniy devoir, fervice, hommagtj. Les c?3/î^ ' 
ques font les derniers devoirs & \t% derniera 
nônneiKS-quon rend à ceux que la mort & ku 
fépulture fébarent de* nous pour jamais. 

Ainfi , clans le fens littéral , le mot de fune^' 
failles . marque proprement le deuil , & celui 
à^obfeques\t convoi. G'eft la douleur qqi pré- 
fîde / pour*ain(î-dire , zux funérailles ; & c eft 
la^ piété -qui ^conduit les obfcques. Par lesfuni^ 
railles , nous dcploirons , avec tout l'éctat du 
dçuil^, 1^ perte de la personne dont nous allons 
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depofer les rèftes précieux dans le fein de la 
Nature ou de la Religion : par les obfeques , nous 
rendons , comme un dermer tribut du devoir, 
de lugubres hommages à la perfonne dont nous 
allons confacrer en quelque forte les dépouilles 
par les religieux honneurs de k fépulture. La 
diâférence n'exifte pas moins dans les coofes» quoi- 

Sje Tufaee femble la méconnoître y mais il faut 
ors rendre compte de Tufage. 
Les funérailles Se les oi/fçi/w annoncent un 
enterrement fait avec plus ou moins de céré- 
monies.' Mais le nçioc pompeux de funérailles 
annonce fur- tout des obfeques pompeufes. L'£* 

{rlife ne fait proprement que clés obfeques \ éc 
e fafte en fait des funérailles. Un fils faîc-des 
obfeques à fon père, &. laiiïè les funérailles i la 
vanité. Le difcours relevé s'empare des funé- 
railles ^ & le récit fimple , quoique noble , fe 
contente des obfeques. Toute la pompe fiinëbre , 
les. chants funèbres , les décorations funèbres, 
les flambeaux funèbres , le cortège funèbre ^ les 
harangues funèbres, les anciens jeux funèbres, 
&c* , tout entre dans 1er funérailles , &, l'Aca- 
démie obfervoit très-bien^ i Toccafion d'un vers 
de Corneille, que ce mot lie fe bornent point 
à l'idée d'enterrement :.les obfeqiies défignent 
Ipécialement lefervice qu'oA fait aux moçts. On 
dira les obfeques d'un Particulier & mêtpç d'un 
Prince: mais on dit lesj^^W//^x-eu.général, 
lorfqu'il s'agit de décrire les cérémonies funèbres 
ufitées chez un Peuple ou à l'enterrement des Rois , 
&c. Ainfi , nous avons àes Traités àes funé^ 
railles de diverfes Nations , & des defpriptioiis 
de quelques obfeques^ particulières» 
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Il réfulte de là que Tufage fe conforme encore 
à refprit des termes , en ce qu'il attribue fpé- 
cialement ^\xt funérailles lappareil & T éclat du 
deuil , & obfeques l'hommage & le tribut par- 
ticulier de \sl piétés 



Fureur^ Furie. 



» Quoique ces deux mots , dît Vaugelas , 
.» figniâent une même chofe, il ne faut pas 
» toujours les confondre , parce qu'il y a des 
«> endroits où fi Ion ufe de l'un , l'on n'ufe- 
M roit pas de l'autre. Par exemple , on die 
ii fureur poétique ^fureur divine ^ fureur mar- 
» tiale j fureur héroïque j & non ^2ls furie poé* 
»> tique y furie martiale. Au contraire, on dit , 
» durant la furie du combat ^ la furie du mal , 
jyy &c , & l'on ne diroit pas , Xtl fureur du combat^ 
*> isL fureur du mal , &c. : il (emble que le mot 
» de fureur dénote davantage l'agitation violente 
99 du dedans , & le mot de furi^ , l'agitation 
» violente du dehors c<. 

La remarque eft jufte. hz fureur eft à la fettre 
un feu ardent : la furie eft une flamme écla- 
tante. L.^ fureur eft en nous ; h furie nous mec 
hors de nous, h^i fureur nous poflède ; l^ furie 
nous emporte. Vous contenez votre fureur , i 
peine il en jaillit des étincelles : vous vous aban- 
donnez à hi furie y c'eft un tourbillon. 1j% fureur 
n'eft p3,sfuriey fi elle n'eft point manireftée ; 
la fureur mené à h furie, LiZ fureur a des accès:, 
la furie eft l'effet de l'accès violent. 

Dans la defcription des états de Paris , Mv 

Tome IL P 



ii6 Sykontmss.Français« 

dô Voltaire attribue aux Ligueurs une fureur 
inctrtamc ^ ceft- à-dire j une agitation violente» 
qui ne leur oermet pas de délibérer & de re- 
fondre. Utït furie incertaine agiroit fans favoir, 
fans vouloir ce qu'elle fait , fans s'arrêter , fans 
fe borner à ce qu'elle voudroit faire. 

Le même Poëce nous dépeint la tranquille 
fureur marchant les yeux baifles. Hors de fen», 
l'œil en feu , la furie s'élance , fe jette , fe pré- 
cipite. 

Mathan demande à Jofabet de quoi elle fe 
plaint, & fi Ion s'xttït avec furie arracher de fes 
bras Zacharie fon fils. Jolabet s'indigne que 
Mathan vienne tirer d'elle la vérité fur un bruit 
qui flatte fa fureur ^fureur cacqée fous des pa- 
roles de paix & des marques d'eftime. 

On fouffle h, fureur pour exciter h, furie. 

Toute paflîon violente eft fureur y la colère 
violente fait la furie. Phèdre , agitée de toutes 
les fureurs de l'aiinour, dit, fans aucune marque 
de furie , à f a Confidente, de fervh- (z fureur 5c 
non point fa raifon. 

Sais- tu bien ce que peut une femme en fu- 
reur ? dit Corneille. Saistu bien ce que fait une 
femme en furie ? 

La patience pouffee à bout fe tourne tn fureur ; 
la colère long- temps contrainte , fans celle aiguil* 
lonnée , fe déchaîne avec fdrie. 

L^fu^ie eft précifément l'agitation extérieure; 
la fureur a fouvent la même agitation : mais U 
furie fe diftingue toujours de hijfsr^ur par l'éclat, 
la violence , l'excès des tranfporw. hsifUreurz 
divers degrés d'impéttiofité j I^l furie eft unefu^ 
riur éclatante qui attaque» renyerfe » détruite Si. 
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rîen ne contient \z fureur , hi furie ne refpefté 
rien. Il faut ménager l'homme en fureur } il 
faut éviter Thomme en furie : le premier peut 
abfolument être appaifé j le fécond ne fera que 
/ lafle. L'on met un frein à h fureur j &c h furie 
cft h fureur effrénée. Nous dirons h furie d'A- 
chille , d'un lion , de la tempête , des flammes , 
d'un torrent , de tout ce qui poufle hfureu/" , 
le déchaînement , le défordre , le ravage à lexcès. 
Théfée en fureur maudit fon fils j Achille en 

furie épouvante l'armée. Effnilie vomit , dans 
fa fureur , de fublimes imprécations ; l'Enfer 
$'émeut au bruit de Neptune en furie. A la fu- 
reur de fes tyrans , le Peuple oppofe à la fin It 

furie. La femm^^ranfportée d'une violente y^- 
reur , eft une furie , une furie d'erfer. 

Si fureur n'exprimoit pas aullî Tagitation ex- 
térieure , ce mot ne feroit pas appliqué f\ fou- 
vent aux êtres inanimés : nous ne dirions pas la 

fureur pour l'ardeur ou le fort du combat , ex- 
preflîon bonne , comme Tobferve l'Académie , 
malgré l'avis de Vaugelas : nous ne dirions pas 
avec la Fontaine & autres Auteurs , la fureur 
de la pejie , ( ce qui juftifie encore h fureur du 
mal ) : Racine n'auroit pas dit > Celui qui mec, un 

frein à la fureur des flots : ni M. de Voltaire 
( Hift. Génér, t. i , c. xv ), cet incendie s'arfêra 
un moment pour recommeocer avec^ir^^r j & 
ainfi de raille exemples. 

Nous difons au pluriel les fureurs , pour inar- 
quer fur-tout les effets intérieurs , les écarts , les 
abus , les excès des paflîons ; les fureurs d'Orefie^ 
les fureurs de l* amour i les fureurs de la jaloufie. 
Mathan prête aux fureurs des Rois des couleurs 
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favorables : un Sénat idolâtre , de Néron àge^ 
noux confacre les fureurs. 

Vaugelas remarque que ces deux mots fe 
difjent , en parlant des animaux & même des 
chofes inanimées. J'ajoute, pour prévenir toute 
confufion , que la fureur s'applique proprement 
aux hommes & aux animaux , parce que, feule, 
elle exprime l'agitation intérieure , la paffion y 
un dérèglement dVfprit & de raifon , ou du 
moins la chaleur immodérée du fang & le dé- 
sordre des fens j ce qui eft particulier aux êtres 
animés. Furie convient fur-tout aux chofes inani- 
mées qui n'ont ni frein ni règle ; qui , par elles- 
mêmes incapables de garder des mefures , ne 
font aucune diftinâiion , aucune acception d'ob- 
jets 5 & qui répandent de toutes parts le trouble , 
la défolation , le ravage. Si la fureur leur eft 
quelquefois attribuée , c'eft qu'on ne prend ce 
mot que dans la féconde acception, ou parce qu'il 
eft naturel d'animer & afîez ordinaire de per- 
fonnifier les objets qui , par leur impétuofité na- 
turelle , femblent avoir une forte de vie. Ainfi 
Ton dit proprement h furie des flots , des oura- 
gans ^ de l'incendie, d'un volcan; &figurément 
ou par extenfion , la fureur des vents > des 
vagues , des flammes , des tourbillons. Furie 
s'applique à propos aux hommes & à tous les 
êtres animés , qui , par l'aveuglement , la bru- 
talité, l'énormitéde leur fureur, femblent être 
entièrement dépourvus de modération ou de 
frein » & rentrer dans la claflè des caufes aveugles. 
Par - là mètne , h furie eft particulière aux bêtes 
féroces : le cerf eft en fureur ^ & le t^re en 
furie. Enfin, dans tous les cas, h furie eft ton- 
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jours un déchaînement de fureur ; Se vous dif- 
tinguerez Tune de l'autre par le degré de déchaî- 
nement. 

Par la raifon quQ furie marque les plus grands 
exc^ , ce mot ne peut être pris qu'en mauvaife 
parc j au lieu que fureur , fufceptible de modé- 
ration 5 peut, avec des modifications particulières, 
fe prendre en bonne part , comme orgueil , 
fierté , colère : une fainte colère , un noble or* 
gueil , une fierté genéreufe , la fierté d'un héros. 
Ainfi nous difons une noble fureur , qui enfante 
de grandes chofes , une fureur divine qui infpire 
le génie & la liberté , une fainte fureur qui 
anime les Prophètes, &c. Nous attribuons la 
fureur à Dieu même : nous le prions de né pas 
nous juger dans (di fureur. Racine dit que les 
chiens attendent à la porte de Mathan que la 
fureur de Dieu fe déployé fur lui , &c. La co- 
lère de Dieu eft fi redoutable, fi terrible, fi inévi- 
table , quelle peut bien être appelléej^rewr. Les 
épithetes qu'on joint à ce mot , ou les objets 
auxquels on l'applique , le corrigent , Tépurent , 
Tennobliflènt. Mais l'excès d'une chofe en elle- 
même mauvaife , ne fauroit être adouci & rec- 
tifié de manière à nous la préfenter comme 
bonne & même excellente : ainfi h furie ne fe 
prendra pas dans un fens favorable. 

Cependant je ne dirai pas abfolument , commo 
on l'avance , qu'il n'y ait aucun cas où furie ne 
fe dife en mauvaife part. Par exemple , dans 
Us occafions où Timpétuofité , la violence , l'a- 
bandon de foi-même 4 font néceflàïres , utiles -y 
nnturels, il me femble que le mot furie pour- 
roit bien n'emporter aucun blâme ou même 

p iij 
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approcher de l'éloge ; & je me fonde fur l'iifage 
même. Pour marquer l'ardeur & i'impétuofité 
du courage, ne difons-nous pas que des peuples » 
tels que les anciens Germains , vont , courent , 
tombent y donnent avec fm'iejhr l'ennemi ? Voilà 
l'ufage & la raifon de Tufage : il faut l'avoir 
; bien étudié avant de donner une décifion abfolue* 

Par la raifon que le mot furie n'exprime 
que le défordre extérieur , & que celui de ^- 
reur eft propre aux tranfports intérieurs qui ne 
fe manifeftent point par des éclats violens et 
défordonnés, nous appelions /î/rtf^r & nonyî/nV 
les pallions , les chaleurs , les enthoufiafmes , 
les infpirations fingi^liéres qui mettent Tame 
hors de fon aflîette , l'exaltent & la foitent à 
produire des chofes extraordinaires ou fublimes. 
Nous fommes donc forcés de dire fureur poé* 
tique , fureur prophétique j fureur héroïque , &c. , 
& non furie ; car les fureurs fort t des efpeces de 
poflèiîîons intérieures , & leurs effets font grande 
& beaux ; deux qualités refufécs à la furie. 

Je n'ai prefque fait , dans cet article j que 
recueillir les décifions de nos Maîtres. Mais en 
hs redifiant , en les expliquant , en les moti- 
vant , j en tire des règles tout-à-la-fois claires , 
certaines & faciles ; les propriétés des mots y 
font démontrées & par leur valeur & par leur 
emploi ; & leurs différens ufages y font juftifiés 
par leurs propriétés particulières. Cet accord 
forme, ce me femble , la preuve la plus fen- 
fible & la plus complette. Règle générale , 
toutes les fois que les mots font définis & ca- 
raftérîfés de manière que non-feulement leurs 
traits caradlériftiques font reconnus & confacrés 
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par l'ufage , mais encore qu'ils nous donnent la 
raifon 6c la caufe de Tulage , des divers em- 
plois des mots, de leurs difJFérentes acceptions, 
ôc même de leurs applications ou excluUves ou 
oppofées , vous avez infailliblement & la vraie 
figniâcation de chaque mot & les juftes diffè* 
rérences des mots fynonymes & des règles fûres 
pour les mettre à leur véritable place. 



Furies , Euménides. 



Les Romains appelloient Furies , les Grecs 
Euménidcs , certaines Divinités fubalternes char- 
gées de tourmenter la confcience des coupables, 
ïl y avoir dans le Latium un bois confacré aux 
Furies : dans Athènes , près de l'Aréopage , il y 
avoir un temple élevé à l'honneur des Èumé-^ 
nides. Les Euménides appartiennent donc pro- 
prement à la Mythologie & à l'Hiftoire Grec- 
ques ; & les Furies à la Mythologie & à l'Hif- 
toire Romaines. Mais le nom de Furie Se S^ 
famille font (î connus dans notre Langue , 
qu'on dira , même familièrement , d'une femme 
méchante & emportée , que c'eft une Furie. 
Le nom à' Euménides n*eft familier qu'aux Sa- 
vans j & peut-être que fa valeur n'eu pas en- 
core bien déterminée. 

Furie vient du mot primitif ur f feu) , pro- 
noncé fur y par les Latms : Grotius le tire de 
l'oriental fara , vengeance. Miniftres de la co- 
lère & de la vengeance , les Furies ne font qiie, 
défoler & punir ifes criminels, La plupart des 
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Interprètes retnarquent que le mot to^tftiç Ggniû 
doux , bon , bénin ^ & quelques-uns en con cluent 
que ces Déités yengerefles n'ont été appellées 
Èumènidts que par contre-vérité. Mais^ eft - ce 
là . le cas de Tironie ? Je trouve dans le mot 
Euménidc un fens profond & bien beau : /« pré- 
fente ridée de bien , bon , favorable ; fct^oç , celle 
de force , puiffànce , ardeur , colère : la racine 
mcn , min , mon , défigne l'averti fTement ^ l'aftion 
d'avertir & avec différentes modifications , tantôt 
la juftice & tantôt la bonté , la douceur ainfî 

3ue la furie , la vengeance ou la paix. Le mot 
* Euménidc , généralement pris dans un fens 
favorable , réunit ces deux idées fans coritra- 
didion. A in 11 , les Euménides frappent le cou- 
^ pable , mais pour le corriger ; par la peine , 
elles le conduifent au repentir j le châtiment 
efl une expiation ; du mal j elles tirent le bien. 

Ainfi donc , à bien diftinguer les idées pro- 
pres de ces- mots , les Furies punifTent le crime , 
& les Euménides châtient^ les coupables. Les 
Furies pourfuivent les criminels pour venger la 
juftice , & les Euménides les frappent pour les 
ramener à l'ordre. On ne voit que de la haine 
dans les Furies ; on voit la juftice & la bonté 
fe réunir dans les Euménides. Le nom de Furie 
conviendroit parfaitement , lorfqu'il s*agit de 
diftinguer les remords vengeurs qui déchirent 
& défefperent j & celui dÉuménide , quand il 
s'agit de diftinguer les remords falutaires qui 
corrigent & réforment. Le Jufte qui pèche par 
foîblefle , vous le livrerez aux Euménides ; le 
fcélérat qui n'obéit qu'à fa méchanceté > vous 
Fabandoonerez aux Furies^ 
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Furieux^ Furibond. 



Fux j ofus en latin, marque proprement, 
dans la compolîtion des mots , Técat , Thabi- 
tude , le redoublement ^ la grandeur , Téclat , 
l'excès , comme nous avons fouvent loccafion 
de le dire. Furieux (îgnifieroit donc rigoureu- 
fement celui q.ii eft habituellement & fouvent 
dans un érat de fureur , ou dans des emporte^ 
mens violens, caufés par un dérèglement ordi- 
naire de l'efprit & de la raifon. C'eft ainfi que 
nous appelions furieux , un furieux , l'homme 
attaqué d'un genre terrible de folie. Mais comme 
nous n*avons point d'autre mot pour exprimer 
l'érîit p éfent , un tranfport momentané , un 
accès p^flaj^er de fureur ou de véhémente co- 
lère , furieux s'eft chargé jde cette idée ; & 
elle a formé l'acception ordinaire de ce mot, 
par la raifon que \qs occalions de l'appliquer 
en ce kns fonr journalières & beaucoup plus 
communes que les autres. 

Bon y boun , bound , found , und , communs 
à plafieurs Langues , fervent à défîgner , dans 
les compofés , l'abondance , la fertilité , la pro- 
fufion , ainfi que la profondeur , la hauteur , 
l'énormité , l'excès , le débordement , la fré- 
quence immodérée. Le furibond a un grand 
fonds de colère , de furie j il eft fujct à des 
accès , à des tranfports fréquens de fureur , ou 
il en offre les fignes , les traits les plus mul- 
tipHés & les plus forts. Nous appelions aind 
vagabond celui qui ne fait, fans ceffe & fan$ 
arrêt, qu errer licencieufement., tantôt d'u^ 
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cô:é , tantôt d'un autre j pudibond^ celui qui 
fe conduit avec beaucoup de pudeur ou de dé • 
cence , qui rougit fouvent & de la moindre, 
çhofe j moribond , celui qui languit dans un 
état de mort , qui flotte entre la morr & la 
vie , qui eft toujours mourant ( & c'cft ainfi 
qu'il faut définir ce mot , au lieu de dire fim- 
plement qui fe meurt ^ ou qui eft mourant ) ; 
fécond , qui eft très-prôduftif ; profond y qui a 
beaucoup de fond , oe capacité » d'enfoncement. 
Les Latins difent également & dans le même 
fens , moribundus , pudibundus j crrabundus ; 
de même que undabundus , qui ne fait qu'on- 
doyer , qui forme beaucoup d'ondes j mira- 
bundus , qui eft toujours en admiration , ébahi , 
émerveillé de tout , &c. J'infifte fur lexpJica- 
tion du mot employé dans ces rerminaifons > 
parce qu'en même temps quelle forme ma 
preuve , elle fert i l'intelligence d'une foule de 
mots compofés de la même ^firaniere. 

Tous tes Vocnbuliftes définiffènt le furieux y 
celui q.ii eft en furie , tranfporté de fureur / 
& le furibond , celui qui eft en furie , fujct d 
y rentrer ou à éprouver de grands emportemens 
de colère ou àq fureur, 

I AxnCi furieux dénote particulièrement l'afte 
de fi-ireur ou l'accès de furie ; & furibond ^ 
h difpofition à ces accès & leur fréquence. Le 
furibond eft fouvqit furieux. 

Cehn-U eft furibond ^ qui jamais n'eft maître 
de lui-jnême ; celui-là eft furieux , qui cefle de 
1 être. Il y a , dans le fécond , un violent écart ; 
& dans le premier , un vice de caraûere ou 
4'humeur. 

La Bacchante, la Mégère {ont furibondes.Thi- 



Synonymes Franjçais. 255^ 

IcdVete eÀ furieux d'avoir perdu les armes d'Her» 
cille ; Chorebej de voir Caflandre indignement 
traînée hors du temple de Minerve. 

L'homme colère , lorfqu il eft fouvent Se 
forcement contrarié , àewieni furibond : l'homme 
le plus doux , lorfqu'on abufe à tout excès de 
fa bontés devient furieux. 

Sallufte appelle Catilina furibond , lorfqu'a- 
près mille & mille excès de fureur ^ il veut 
périr , mais fous les ruines de Rome. Vertot 
conte ou raconte qu'au fieee de Rhodes , une . 
belle Grecque , furieufe de la mort de fon 
amant , égorge (ts enfans , monte fur la brèche , 
& meurt en combattant auffi vaillamment que 
rOfficier le plus courageux & le foldat le plus 
déterminé. 

Mais furieux fe dit auffî quelquefois dans fon 
fens primitif ( celui du latin furiofus ) , pour 
exprimer un caradtere porté à la fureur ; le lion, 
le taureau , le tyran font des animaux furieux. 
Il eft vrai que furieux marque plutôt , dans ces 
cas-lâ , Timpémofité de la furie que la difpo- 
fition à la fureur j c'eft-à-dire , <jue la colère 
du lion eft furie , ou qu'il eft furieux dans fa 
colère : de même furibond défigne quelquefois 
un fimpîe accès de furie , comme dans cette 
phrafe pat-tout citée , // vint à nous, tout furi^ 
bond ; alors il dénote dans la furie des cir- 
conftances aggravantes , & fur * tout les traits 
les plus expreffifs de la paftîon la plus défor- 
donnée. Calepin traduit furibundui par les mots 
forcené , enragé y &c par Tanglois raging ^ l'ita- 
lien grandimente infuriato : or k rage eft la 
fureur portée au dernier excès. 

En donnant même 4 ces mots unç. égale pro« 
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priété pour exprimer ou l'accès ou la fréquence des 
accès , je crois qu'ils font encore diftingués l'un 
de l'autre par une différence bien fenfible. On juge 
\t furieux par la violence de ks ttiouvemens , & 
par le dérèglement de fes adions : on juge plutôt 
\q furibond par l'altération de fes traits , & par le 
renverfenient de fes fens. Boileaudit : un air fu- 
ribond: nous dirons s un vifage furibond ou en- 
flammé de fureur , Aqs regards furibonds , des 
geftes furibonds ou d'un forcené : Cicéron difoit , 
\qs prédiclions furibondes des Devins , prédictions 
faites dans les convulfions de U fureur prophéti- 
que : enfin , nous difons d'un enfant , quec'eft un 
-petit furibond , parce qu'une vive colère change 
tous les traits, lui donne une phyfionomie étrange, 
èc tord , pour-ainfî-dire , tous fes membres. 
Ainfi j \q furieux efi menaçant & terrible j le 
furibond e(ï hideux & etïrayant. La raifondu fu- 
rieux eft aliénée j le vifage du furibond eft défi- 
guré. Celui-ci n'eft plus la même perfonne; celui-là 
n'eft plus le même homme. Examinez l'un , vous 
connoitrez ïa/ureu^'^ confidérez bien l'autre, vous 

fîeindrez h furie, he furieux eft un fou emporté : 
e furibond ^unhovnhle énergumene. Le premier 
n'a ni bouclie ni frein : le fécond eft tout en feu 
& en convulfîon. 

'^ Je m'étonne qu'im mot auflî beau Se auffi pro- 
pre X h coîîipoficion pittorefque que furibond^ Ht 
été négligé par les Poëces dans les defcriprions où 
il feroic un bien plus grand effet que furieux y dont 
l'harmonie eft route oppoféc au caradere de l'ob- 
jet qu'il s'agit de peindre. 

Nous n'appliquons guère l'épithete de furibond 
qu'aux perfonnes : les Latins difoient un chien , un 
taureau , des animaux furibonds , & rien ïj em- 
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pêche de les imiter. Ce que nous venons de rap- 
porter des traits caradériftiquesdiiyî/r/^o/2t/, nous 
difpenfe de dire pourquoi il ne fauroit être appli- 
cable aux chofes. Mois furieux eft prodigué aur 
chbfes comme aux perfonnes , & non feulement 
a tout ce qui eft remarquable par la violence , Tira- 
pétuofité 5 Texccs , mais à tout ce qui eft étonnant; 
extraordinaire 5 prodigieux en fon genre. Ainfi un 
gros turbot efïjuneux , auflî bien qu'un torrent : 
Une dépenfe eft furieufe comme une tempête. 
Furieux eft donc , fi je puis ainfi parler , un mot 
verfacile qui prend toutes fortes d'acception^ j au 
\\Q\i'CpQ furibond ^ fidèle à fon fens naturel , ne 
fe prête point à des extenfions capricieufes & 
vagues. 



Futur ^ Avenir. 



« Ces mots , dit l'Abbé Girard , font plus ca- 
» radérifés par la diverfité des ftyles que par la 
w diflference àts fignifications. Futur ed d'un grand 
3> ufage dans le dogmatique, La Grammaire con- 
w noît les temps futurs : la philofophie de l'Ecole 
35 traite àw futur contingent. L'expreffion même 
« poétique (& même le haut ftyle ) s'accommode 
5> très- bien des i-^ices futur es. La place d'avenir k 
V trouve dans la morale ^^ comme dans le langage 
5> ordinair^de la converfation. La réflexion fur 
« le pafTé & l'inquiétude fur l'avenir ne fervent 
3> fouvent<ju'à nous ravir la jouiflànce du préfenr. 
w On feconfole d'une infortune pafTàgerfe par la 
w perfpe6tive d'un Jv^/7zV heureux «• 

« Le futur , 4ic M.Beauzée, eftrelatif iTexit 
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M tence des êtres, & ï avenir^ aux révolutions 
w des événemeiis. Ou peut parler avec certitude 
« des chofesyïitares , ôc prédire celles d'un cer- 
99 tain ordre par les feules lumières naturelles : 
t» on ne peur que conjedurer fur Yavenir , 6c il 
w eft impoffible de le prédire fans une révélation 
•» exprenè »>. 

Cette diftinâion eft fondée fur la valeur propre 
des mot ; futur , temps du verbe être , fignifie ce 
^uifera , ce qui doit être : il exprime donc Vexif- 
tence. Avenir fignifie ce qui eft â venir , chofe 
contingente, comme ce qui eft à faire ^ à favoir., 
à venir ou arriver ; comme auflî ce qui eft aven^ 
ture , adventice : il annonce donc les événemens. 
La Grammaire dit futur , parce qu elle confiiere 
Tordre nécelfaire des temps : la morale dit avenir y 
parce qu elle confidere fur-tout Tincertitude des 
chofes, 

Ainfi des fignes vagues & obfcurs ne font que 
de vains préfages deV avenir : mais des fignes phy- 
fiques & néeeifaires font des préfages certains 
d*une révolution /f/ri/f^ dans Tordre naturel. On 
dit fort bien les générations futures , les races 
futures y les fiecles futurs ; car ils feront , comme 
vp préfent eft : on dira les changemens avenir , 
les biens à venir ^ le bonheur â venir y lorfqu'on 
préfentera les chofes comme incertaines. L'Af- 
cronome prédit \q futur , des éclipfes , des con- 
jondions , des retours , ce qui en effet fera : la 
divination prédit Vayenir , des guerres , des 
morts j des fuccès , ce qui peut être ou ne pas 
être. On a fort bien dit hafardcr le péfent p.ur 
V avenir; & on oppôfe fort bien la viejuture à /a 
viepr^entCm 
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Préférons donc futur quand il s'agira d'affirmer 
ce qui fera , ce qui doit ccre ; & avenir , lorfqu il 
«'agira de conjedurer des chofes contingentes ou 
douceufes. Vous direz^V humiliation Juture de l'or* 

fueil^ pour marquer votre opinion fur l'infailli- 
ilité du revers j & vous direz la récompenfe à 
venir du mérite , pour marquer votre défiance lur 
lequité de la fortune ou des hommes. L'emploi 
déterminé de ces mots n^annoncera donc pas tou- 
jours la certitude ou l'incertitude objeâive : il 
fuffit que vous préfentiez \t^ objets comme cer- 
tains ou incertains. 

Lorfque l'Ecole traite d\x futur contingent ^ elle 
entend parler d'une chofe qui auroit bien pu ne 
pas être , mais qui pourtant fera. D'ailleurs , on 
fait que l'Ecole parle latin > & le mot latin eft 
futur. Le futur contingent eft de V avenir. 

Nous difons plutôt l'a v^/iir que le futur ^ parce 
que ce dernier mot, pris fubftantivsment , a l'air 
trop dogmatique : mais l'adjedif /ara; mérite la 
préférence fur avenir -^ par-tout il pourra être em- 
ployé dans le fens propre que nous venons de dé« 
terminer. 

avenir eft auflî dans l'ufageplus vafte que futur. 
Nous annonçons par l'avenir l'en femble de toutes 
les choùs futures ou qui feront ; au lieu que nou? 
appliquons plutôt/t/riir à des objets particuliers qiû 
doivent être. En vertu de l'idée vague & illimitée 
d'avenir ^ nous défignons quelquefois par Vavenir 
la poftérité : Y avenir croira^ doutera , dira.Vzt 
des applications particulières de futur , on dit , les 
futurs conjoints . les futurs Editeurs , les Sau-^ 
maifes futurs. Par la même raifon , Vavenir paroîc 
plus étendu , même dIus éloigné i c'eft ce qui vien- 
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dra plutôt que ce qui vient ; & Ton dira plutôt/î/- 
tur de ce qui va bientôt arriver. De futurs épQUX 
vont bientôt fe marier ; mais leur poftéritéeft dans 
ï avenir. Nous ne dirons pas qu'une chofe qui va 
tout^à-l'heiire arriver , regarde l'avenir, quoique 
future. Futur y dit M. de Gébelin, eft mot à mot 
ce qui vapajfer^ F marquant ce quipajfe yRct 
qui va être, (a) 

(â) Le Lecteur pbilosoplie ne me saura pas mau- 
vais gré de donner ici l'étimologiè d*un mot qui ne se 
trouve que dans la bouche du vulgaire & du lustreJé 
plus grossier. Comme il n*y a pas apparence qu'il se 
perde jamais^ il n'est pas inutile d'en faire sentir re'nergîe. 

La bonne compagnie Ta pro^crit, parce qu'il peint 
ce que la modestie ne permet pas de décrire. Le peuple 
s'en sert dans les divers mouvemensqui l'agitent, comme 
autrefois les Romains disoient : par Hercule , par Cagtor^ 
par sa chose , ou le Dieu qu'ils honoroient plus parti- 
culièrement. 

Ce mot contient l'entière phrase latine , a/1 futurum 
ire hominem. Par ellipse on fi\.fatutrt^ dont nous avons 
fait un verbe et un substantif renfermant le même sens. 

Il se présente une objection, c'est que ce mot est 
souvent précédé du nom Jean. Ici j'ai besoin de con- 
jectures , mais elles sont si fortes qu'elles tiennent lieu 
de preuves Dans le principe on a du dire gent à être 
traité comme une femme. Le peuple dont l'élocutlon est 
rapide , s'attacha moins à l'ortographe et au sens qu'à 
l'identité de son, il fît un métaphasme & se servit de 
Je«/t, qui lui étoit plus familier; & comme il s'est ex- ' 
clusivement emparé de l'expression , c'est à l'usage qu'on 
s'en est tenu. < 

On blâmera peut-être une pareille dissertation dans 
un ouvrage de ce genre * mais j'ai cru , qu'en épargnant 
les oreilles délicates , elle devait y trouver place. ( note- 
de rÉdiieur.) 
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G. 



Gager y Parier. 

Gager , oppafer dans une conteftation gage i 

Êàge , avec la convention que celui du vaincu fera/ 
ï prix du vainqueur. Parier , rifquer un objet 
contre un autre avec ;7tfrf/^ ou égalité dans des cas 
incertains Se aux mêmes conditions. Gager vient 
de gage , oui fignlfie prix , falaiœ , nantilfement , 
caution , fureté : il indique vifiblement le dépôt 
d'un gage , ou du moins un engagement cpi aflure 
une récompenfe , un prix au gagnant. Parier vient 
de pair , par j il a même fignifié aller de pair , 
comme être but à but, & mettre ^u pair ou éga- 
lement de part & d'autre: il indique diftindbement 
une égalité de rifques ou une certaine proportion 
entre les mifes & les rifques , ou entre Tincerti-p 
tude de gagner & la valeur de ce qu'on hafarde; 
de manière , par exemple , que fi \ous parie:^ que 
quelqu'un n'amènera pas 12 avec deux dés , vous 
devez mettre j s contre i , parce qu'il y a 3 5. com- 
binaifons des dés contre celle de 1 2. 

La gageure eft uneefpece de défi accepté moyen* 
nant le gage convenu : le pari eft une efpece de 
jeu joué ou cenfé joué but a but. Le défi de la^^- 

feure reflTemble à celui du combat judiciaire , où 
aflaillant jettoit (on- gage de bataille : le jeu du 
pari reflèmble à celui de pair ou non , où Ton 
Tome II. Q 
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niet fon argent au hafard d*un événement quel- 
conque. 

A Rome &c en Grèce , les plaideurs avoîent 
coutume de commencer les procès par une forte 
de ddfi & de gageure ; & pour gage de la bonté 
refpeékive de leur caufe , le demandeur & le 
défendeur dépofoient ou promettoient le cin- 
quième ou le dixième du prix de la chofe en 
litige pour celui des deux qui gagneroit. En 
Angleterre , les gens pécunîeux jouent des fom- 
Tties conlîdérables à des paris fur des chofes in - 
certaines , à Tégard defquelles ils n'ont rien à 
faire que d'attendre l'événement ; & on appelle 
jouer a la paix ou à la guerre , j^^r/V pour ou 
contre la paix ou la guerre ; & ainfi de la vic- 
toire d'un coq fur un autre, de la férénité oa 
de l'obfcurité d un jour éloigné , du fuccès d'une 
navigation , de la vie d'une perfonne , Sec. 

ii^ Vous gage:^^ particulièrement , quand il 
s'agit de vérifier , de prouver , d'accomplir un 
point y un fait , dans la croyance ou la periûà^ 
fîon que votre opinion eft bonne , que votre 
prétention eft jufte- Vous parïe^ particuiiére- 
ment, quand il s'agit d'événemens contiligens, 
douteux ; dépendans du moins en partie du lia- 
fard ou de caufes étrangères, dans l'efpérance 
ou l'augure que le fort favorifera votre parti , 
que votre parti l'emportera. Celui qui gage , 
'pefe lesraifons, les motifs, les autorités : ddnî 
qui parie calcule les chances , les probabilités , 
les hafards de perte ou gain. Si Ton vous con- 
tefte un fait , vous gagere^ impatiemment qu'il 
eft vrai : fi les avis font partagés fur un événe-> 
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ment incertain , vous pariere^ par amufemenr 
pour ou contre. L'amour-propre eft ordinaire* 
ment plus intéredé dans les gageures que la 
cupidité ; on veut avoir raifon : la cupidité left 
bien davantaî^e dans les paris , on veut gagner 
de l'argent. Un Gladiateur , plein de conhance, 
gage contre un autre de le terraflèr : les fpec- 
tateurs , indifFérens pour la perfonne de l'un 
ou de l'autre , parient pour l'un ou pour lautre. 
Des joueurs parient : des concurrens gagent. 
L'ufage eft plutôt pour gageure dans les con* 
teftations , & pour pari au jeu ; & il a peu 
d'égard à l'idée de gage Se à celle de parité. 

Quelqu'un a dit que le pari eft le dernier 
argument d'un fot ; cela ne peut être dit pro- 
prement que de la gageure, La gageure ou le 
dJ:Ji ne prouve pas qu'on ait ration , car ce 
n'eft pas une railon ; & il n'y a point de fot- 
tife à parier , puifque ce doit être à jeu égal. 

LePpëce Jodelle, qui le premier en France 
donna une Pièce dramatique fous le nom de 
Tragédie, gagea y dans fa jeuneflè, qu'il feroic 
dans une nuit cinq cens vers latins j Se il gagna. 
Ce ne feroit pas U l'objet propre d'un pari , 
car il n'y entre point de ha(ard. 

Un Romain , nommé Luciatius , gagea qu'il 
étoit honnête homme, Se les Juges prononcè- 
rent en fa faveur (a). Je doute pourtant que fa 
gageure même fût honnête, puifqu'il comptoir 
lans doute la faire à coup fur. Combien d'af- 
faires fur lefquelles il n'y a qu'à parier à pair 
ou non ! 

( tf ) Cicer de Offic. 
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AlFuré d'un fait , vous ne gcigere^ pas , quoi 
quea difent des Cafuiftes, contre celui qui le 
nie, même après l'avoir averti que vous êtes 
afluré de votre fait j car il eft également contre 
la probité & contre la charité de profiter de la 
foiblelle , de la prévention , de l'entêtemeat , 
dela.deraifon.de quelqu'un pour le dépouiller: 
la gaseure légitime doit participer à Vincerti- 
tude du pari. Le pari julle eft dans Tégalité : 
mais comme il porte fur Àts calculs auxquels 
révénemcnt n'eft point aflervi , les parieurs cher- 
chent réciproquement à prendre l'avantage des 
hafards, & avec une forte de raifon, puifque 
le fort fe joue des calculs, & que chaque 
joueur eft libre de fe refufer au rifque d'une 
inégalité aiïez légère qu'il eft en état d'appré- 
cier. Ce n'eft pas à dire qu'on puiflè abufer 
l'ignorant & le peuple par des appâts qui le 
flattent d'un gros gain , & par des combinai- 
fons habiles, qui, à la longue 3 le dépouillent 
.infailliblement pièce à pièce jufqu'à foh dernier 
haillon. 



Garantir j Prèfervtr^ Sauver. 

Garantir , mettre fous ft garantie , tenir 
dans ùi/auve' garde ^ protéger contré Tinjure , 
répondre de la fîireté : ce mot vient du cehe 
f^ar, warrant, garde. Pnf/Srv<r , pourvoir à la 
confcrvathn , parer d'avance aux accidens, pré- 
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munir contre les dangers , veiller à la fureté z 
ce mot vient du latin y^^v^rg , garder, confer- 
Yer , fauvtr y précédé de pro ^ devant , d'avance. 
Sauver y rendre fain & fauf , délivrer d'un mal^ 
exempter d'un malheur , remettre ou retenir 
dans l'état de fauveté ( comme on diloit jadis 
& fort bien) : ce mot vient du primitif Aa/^ 
Jal , fanté , falut > force. 

Ce qui vous couvre ou vous protège de ma- 
nière à empêcher XimpreJJlon qui vous feroic 
nuifiblt , vous garantit. Ce qui vous affifte & 
vous prémunit contre quelque danger funejlc 
qui pourroic furvenir, vous préferve. Ce qui 
vous déh'vre d'un grand mal ou vous arrache à 
un grand périls vous fauve. Les vêtemens qui 
vous couvrent, vous garantij)ent des injures du 
temps. Les gens armés qui vous accompagnent, 
vous préfervent de l'attaque des voleurs. La Na- 
ture vigoureufe encore , & des remèdes qui la 
fécondent, vous fauvent d'une maladie. 

On eft garanti par la réfiftaïKe ; elle arrête j^ 
rompt ou amortit le coup. On eft préfervé par 
la vigilance ; elle prévienr, écarte ou diffipe le 
danger. On o,^ fauve par les fecours j ils com- 
bacrent, dérruifent ou repouflent le mal. Une 
cuirafle vous garantît des effets du trait qu'elle 
émou.Te : vous préjerve^ votre maiTon des coups 
de la foudre par des conducteurs métalliques 
qui la diflîpent : tombé dans la rivière , vous 
luttez contre les flots & vous vous faave^ i 
la ' nnge. 

L'homme fage prend des mefures pour fe 
garantir d'un accident ordinaire ou probable. 
L'homme prévoyant prend des précautions pour 

Qiij 
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fe préferver des malheurs même éloignés , maïs, 
probables. L'homme fort , attaqué ou menacé , 
fait tous ks efforts pour {ejauver du péril prd- 
Jent ou prochain. 

Il faut fe garaniw des injures de l'air , mais 
non pas de manière à fe rendre incapable de 
les fupporter j rien ne nous dédommage de nos 
forces , & rien n'y fupplée. Il n'y a point d'êcre 

Î>lus malheureux que celui qui prévoit toujours 
e malheur, & il n'y en a point de plus fou que 
celui qui prétend toujours s en préferver : il eft 
bon d'ignorer l'avenir , & prudent de laiflet à la 
fortune ce que nous ne faurions lui ôter. Il 
n'eft point de péril qui nous intimide moins 
que celui que nous courons pour fauver les 
autres : le courage eft de s'ouBlier, foi. 

La feule fuite , dit Madame Déshoulieres , 

nous garantit de l'amour. La fobriété eft le 

'moyen le plus efficace de nous préferver de la 

plupart des maladies. Il n'eft quelquefois , pour 

nous fauver du péril , que le péril même [a). 

L'efprit humain fe confond , lorfqu*il confî- 
dere que notre propre foiblefle nous garantît de 
mille maux ; que Mithridate fe préjerve des at- 
teintes mortelles du poifon par l'ufage du poifoni 
même ; & ^ue fouvent , après mille infruc- 
tueux efforts , c'eft une planche qui nous fauvt 
du naufrage. 

Chacun voudroit bien fe garantir de l'envie ^ 
& chacun travaille à l'exciter. L'art de nous pré- 

( û ) Imnânemium perîculorum remedmm j îpsa péri'* 
eula* Tac. ^nn. 1 1 , 2(5. 
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ferver des maladies eft auflî fiipérieur à l'art de 
guérir, que la politique j qui conferve la paix, 
eft fupérieure à celle qui l'amené par des vic- 
toires. La fociété nous fauve de tant de maux 
Se de dangers , que nos biens , nos jouiflances , 
notre vie, font autant de préfens quelle nous 
fait chaque jour. 



Gafplller , Diffiper^ Dilapider. 

Gaspiller , du celte gas , d'où gâter , dégât; 
le latin vaftare^ dévafter, détruire, & de pil^ 

2ui défigne la main & fes différentes actions, 
lelle de piller , de dépouiller , de gajpiller , 
lat. expilare , ôter du monceau , de la pile ; 
Anglo-Saxon , y^f/, détruire, confumer , ôrc. 
ce mot n'eft pas noble | & la dépeiife qu'il fup- 
pofe ne left pas davantage. 

DiJJiper , lat. dijjipare , répandre çà & là , 
éparpiller , difperfer de tous côtés ; de l'ancien 
verbe latin inulité , fipo , conferve dans i^s coiri- 
pofés , infipo , ohfipo , dijfipo , répandre de dif- 
férentes manières : racine ^a , couler , mot pri- 
mitif, d'où nombre de mots en Jap , fip , Jup , 
&c. 

Dilapider , lat. dilapidare , de lapis pierre ; 
ôter les pierres d'un champ, épierrer , démolir, 
difperfer les pierres d'un édifice. Ce mot uni- 
quement employé dans notre langue au figuré , . 
ne peut convenir qu'à la deftrudtion d'une grande 
fortune , d'une fortune bien fondée , bien éta* 

Qiv 
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blie, bien folide, comme un édifice. Rabelais 
femble avoir eu dans refpric, le fens propre 
du mot , lorfque , parmi les moyens de dilapi- 
der ^ il diftingue celui de chercher la pierre 
(lapis) philofophale. Cicéron & nos Ecrivains , 
appliquent le mot dilapider , à la fortune pu- 
blique. 

Celui qui répand de tous côtés en dépenfes 
défordçnnées ce qu il a j fon argent , (es reve- 
nus , fon bien , comme s*il promenoit fa for- 
tune dans le tonneau percé des Danaïdes , Jz/^ 
Jipe. Celui qui dépenfe les fonds avec les re- 
venus d'une belle fortune , qui la démolit & 
difperfe les matériaux & les ruines , dilapide. 
Celui qui , par une mauvaife adminiftration , 
laide gâcer, perdre, piller ^ emporter fon bien 
€n dégâts &• en fauflfes dépenfes , gajpiile. 

Le prodigue dijjîpe pour fournir à fes con- 
tinuelles profufîons. Le faftueux dilapide pour 
foutenir fon fafte, fon luxe, fa fauflè généro- 
filé. Le mauvais ménager gafpille pour ne pas 
régler fa dépenfe. 

hts héritiers d'un avare diiîîpent fon héri- 
tage , s'ils ont foufFert de fon avarice. Les gens 
de Cour & les agens de la Fifcalité dilapide^ 
roiètit la fortune publique, fi on les laiflbit 
faire. Un nombreux domeftique &c les gens 
d'affaires verfés dans leur métier, gafpilleront 
les plus grands revenus , fi le chef n'en eft pas 
le premier économe. 

La maxime d^élever la recette au niveau de 
la dépenfe , au -lieu de bailfer la dépenfe au 
niveau de la recette , eft un principe abfurde de 
dijfipation. Les emprunts publics, même pour 
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caufe de guerre, font évidemment de vraies 
dilapidations. La multiplicité des impofitîons , 
des recettes , des caifles , des départemens , eft 
la fource la plus féconde de gcifpillagt ôc de 
deftrudion. 

Celui qui n'amafle pas pour les dépenfes im- 
prévues , les cas fortuits , les befôins extraor- 
dinaires, Ji//?/7e; celui qui n'entretient point par 
de fortes dépenfes , la culture d'un riche do- 
maine, le dilapide j celui qui ne compte pour 
rien les petites dépenfes , & qui néglige de voir 
/'état de fes poflTeflîons^ trouve à la fin fa for- 
tune détruite par le gcifpillagc. 



Cens ^ Perfonnes. 

Les Grammairiens ont juftement obfervé que 
le mot gens , comme fynonyme de perfonnes , a 
une valeur indéfinie qui le rend incapable de 
&*unir avec un nombre, & de défigner un fens 
particulier j tandis que perfonne eft fufceprible 
de rapport avec le fexe , ainli que de calciil. 
Ils ajoutent que fi cette règle fouffre exception 
d l'égard du nombre , c'eft quand le mot eft 
précédé d'un adjedif : auffi Ton dit quatre jeunes 
gens ; trois honnêtes gens , dix braves gens. On 
dit auffi deux, trois, quatre de Jcs gens y do- 
meftiqties , foldats , &c. , ou de ces genslà 
déjà défignés :mais ce dernier cas eft d^.n.s la 
règle; car le mot gens eft alors précifcment 
employé dans un fens indéfini j & fi du nombre 
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indéterminé on en compte deux, trois, quatre, 
ce n'eft pas deux y trois, quatre gens ^ mais deux, 
trois , quatre de ceux qui compofent les gens , la 
troupe , Téquipage. 

La raifon de l'exception réelle à l'égard du 
nombre , c'eft , fi je ne me trompe , queTadjeftif , 
placé avf.nr le fubftantif , s'amalgame & fe con- 
fond tellement avec lui , qu'ils ne forment en- 
femble qu'une dénomination dont Tadjedtif 
donne l'idée déterminée , capitale , ou domi- 
nante. On dira deux braves gens ,. trois Jattes 
gens, quatre pauvres gens ^ comme on diroit 
& parce qu'on diroit deux braves, trois fats ^ 
quatre fauvred\ Tadjeâiif fe calcule ; & comme 
il fait , en quelque manière , corps avec le fubf- 
tantif , il entraîne celui-ci dans le calcul. 

La raifon de la règle, c*eft que le mot gens 
eft colkdif & indéfini , au-lieu que celui de 
perfonnes eft en lui-même particulier & indi- 
viduel : on ne dit pas deux gens , parce qu'on 
ne dit pas un gent ou une telle gent ; car gent ^ 
même au fingulier , indiqueroit plufieurs per- 
Jonnes , & les perfonnes ou êtres de la même 
efpece colleélivemenc pris. On dit deux per- 
fonnes y parce qu'on dit une perfonne ou telle 
perfonne : ce mot indique un individu & non 
une efpece; Se au pluriel, il ne peut indiquer 
que des individus qui fe comptent. Il eft bon 
de prouver que ce qu'on appelle bizarrerie de 
la Langue , n'eft quelquefois qu'un procédé ré- 
gulier , mais fort légèrement confidéré , jugé & 
qualifié : on a plutôt fait d'imputer un caprice 
à la Langue , que d'en fondet les profondeurs^ 
& d'en développer la philofophie* 
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Il eft utile d'aflîgner la valeur propre des 
mots , & ' de déterminer les cas où Tun des 
fynonymes doit être préféré à l'autre. La re- 
marque précédente nous conduit à des recher- ■ 
ches & à des explications nouvelles. On dit aflez 
indifféremment des gens ou des perfonnes , cer- 
taines gens ou certaines perfonnes : ces mots 
font-ils donc indifférens dans les cas où on ne 
paroît pas les diftinguer ? 

Je viens d'obferver que l'un dit quelque chofe 
de général & de vague j & l'autre qiielque chofe 
de particulier & de déterminé. Ainli , la phrafe , 
il y a des gens qui penfcnt aïnfi, annonce va- 
guement que c'eft une penfée commune à plu- 
fieurs ; & la phrafe , il y a des perfonnes qui 
penfent ainfi ^ marque diftincStement que divers 
particuliers ont la même penfée. Vous direz 
plutôt gens,^ lorfque vous jparlerez d'une foule 
ou d'un nombre confus , fans connoître , ifans 
pouvoir fpécifier qui : vous direz plutôt per- 
fonnes , lorfque vous pourrez parler de tels & 
tels , fans vouloir les nommer. Un bruit vague, 
ce font des gens qui le répandçnt : un rapport 
particulier , ce font des perfonnes qui le font. 
Mais il faut cônfidérer la différence des cas , & 
prendre les mots à leur racine , pour en déve- 
lopper les propriétés & les direâions particu^ 
lieres que Tulage leur a données, autorifé par 
leurs propriétés mêmes. 

Gent y gens y (îgnîfie proprement race, li- 
gnée , de gen , produire : c'eft donc un mot 
colleftif par fa nature. Aufli chez les Latins 
fignifîe-t-il peuple , nation : le droit des gens 
ell le droit des Nations. On difoit autrefois la 
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geiJ ; Malherbe dit , la gent qui porte le tur- 
ban ; Segrais a dit encore , gent farouche , 
comme le Cardinal du Perron , gent invinci- 
ble , Tun &: l'autre traduifant TEncide. Nouff 
dirons encore burlefquement , la gent mouton- 
nière ^ la gent trotte menu ^ la gent à gregues 
retroujjees , avec la Fontaine & Scarron. Enfin , 
le mot gens eft fans cefle employé , fulvant fa 
Taleur étymologique, pour défigner une es- 
pèce particulière , une clalfe > un ordre de per^ 
Jonnes , de citoyens , d'adteurs. Ainfi , nousdifons 
gens d'èglifey gens du monde ^ gens de finance^ 
gens de livrée , gens d affaire , gens de métier , 
gens de qualité , gens de mer , gens de journée , 
gens de robe j & de même gens de bien , gen^ 
ahonueur , gens de fac & de corde , gens de 
rien , gens fans aveu. Nous dirons au fingulier » 
homme d'affaire , homme de robe , homme de 
rien'y homme d'honneur^ &g. La propriété de 
ce mot eft donc inconteftablement a exprimer le 
genre , Tefpece , la force, l'état des perfonnes > 
ou de défigner colleûivement les perfonnes d'un 
tel état ou par leur éiat , leur condition , leur 
profeffion, leurs qualités communes. 

Quant à la valeur du moi perfonne y Thomme 
le moins inftruit fait ou fent qu'il indique ce 

a m eft propre, particulier à l'objet, ce qu'il a 
e perfonnel ou exclufîf >. ce qui le caradérife 
& le diftingue. Le latin perfona fignifie mafque \, 
Se ce mot eft tiré dufonoix de la voix qui fe 
fait entendre , fk qui feulé vous fait reconnoître 
à travers le mafque. Il a conféquèmment défigné 
l'apparence; mais c'eft l'apparence caraâiérifti- 
que que nous avons attachée au mot perfonne > 
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celle qui diftingne la fnbftaace, la nature & 
Tobjet lui-même de tout autre. Une celle per^ 
fonne eft un tel individu : votre pe^fcnnc eft 
vous , c'eft votre perfonnd , vous êtes celle pcr- 
fonne. Nous ne dirons pas ^ pour défigner une 
efpece ou forte de gens , ce font àics pcrfonncs 
de métier, des perjonnes cf affaire y des perjon- 
nés du Roi ou de Cour ^ des perfonnes du peu^ 
pie , &c. ou des perfonnes de cœur , des per- 
fonnes d'honneur , des perfonnes de néant. 

Le mot gens a donc la propriété diftincftîve 
de défigner la foule ou la quantité indéfinie , 
& Tefpece ou les qualités fpécifiques des per- 
fonnes coUeûivement confidérées fous ce rap- 
port commun \ & le mot de perfonnes , clés 
individus différens & leurs qualités propres , ou 
fous des rapports particuliers à chacun , ou fous 
un rapport commun de circonftance , abftra£tion 
faite de tout autre. 

En difant les gens du monde , vous fpécifiez 
la forte de gers : fi vous dites des gens fans 
addition , vous délîgnez une forte de gens , ou 
des gens d'une forte particulière , mais fans ia 
fpécifier. Vous dites que vous avez vu plufieurs 
perfonnes , & par-là vous n'indiquez entre elles 
aucun rapport ; vous direz que vous les avez 
vues fe promener , & par- là vous ne marquez 
entre elles d'autre rapport que celui d'une aârion 
femblable. 

Vous direz qu'il y avoit à une telle fôte toute 

forte de gens ^ ou des gens de toute efpece, pour 

marquer la foule & le mélange des états. Vous 

direz que vous ne connoiflez pas les perfonnes 

qui paiîeîîr , fans attacher à ce m>c d'autre idée 
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que celle d'individus ou de particuliers qui vous 
font inconnus. 

On demande quel étoit, fous les Rois de la 
première & de la féconde race , ïétat des per- 
Jonncs ? Vérat des gens auroit fuppofé une con- 
dition commune , & ce mot n'auroit été ni 
clair ni noble. 

.Lorfqu'il s'agira d'une aflfèmblée compofée 
de gens du même ordre , pour exécuter enfem- 
ble une chofe de leur état , vous direz qu'il 
n'y avoir que des gens ou des fujets choifis. 
Lorfque vous ne voudrez défigner ni objet, ni 
deflein , ni rapport commun , vous parlerez d« 
perfonnes choifies. 

Il y a gens & gens , c'eft-à-dire différentes 
fortes ou efpeces de gens : il y a auflî perfonnes 
& perfonnes , c'eft-d-dire , des perfonnes d'un 
mérite ou d'un caractère particulier ou différent. 

Vous direz que celui qui voit tant de gens 
eft lié avec peu de perfonnes. Vous comptez les 
uns 5 vous ne trouvez dans les autres ■ qu'une 
multitude. Il y a indéfiniment beaucoup de gens 
ou bien des gens : il y a déterminément plu- 
fleurs perfonnes ou quelques perfonnes. 

On dira pour toute la jeuneffè , fans diftinc- 
tîon , les jeunes gens : pour diftinguer le fexe , 
on dira les jeunes perfonnes. 

Les honnêtes gens forment une efpece de 
ligne 5 de corps ; les perfonnes honnêtes font 
ifolées , ép:irfes. 

C'eft fe moquer des gens , du monde , & non 
des pc formes ^ qî^e de leur compter des chofes 
incroyables. Le mot gens eft là indéfini comme 
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celui de monde : une moquerie déterminée & 
diredte romberoit fur les perfonnes. 

Pour indiquer le caraéïere commun d'une 
Nation 5 remarqué dans divers individus , vous 
direz ces gens Xi : s'il ne s'agit que des carac- 
tères particuliers de tels ou tels , vous direz 
plutôt ces perJonnesAà. 

Vos foldats , vos domeftiques , votre fuite , 
votre fociété , vous les appeliez quelquefois vos 
gens ; confidérQS à part , fans liaifon fociale , 
fans dépendances , fans rapport d'état , ce font 
des per/cnnes. 

Appliqué à des perfonnages fubalternes ou 
afTujetrisj vague par lui-même, fait pour expri- 
mer la multitude & la foule, particulièrement 
affeété à défigner Vefpece ou la forte ( termes 
fi fouvent employés injurieufement ) , le mot de 
gens eft fouvent une dénomination familière , 
lefte , cavalière , méprifante ^ & , par les raifons 
contraires , le mot de perfonnes eft. plutôt une 
qualification honnête , décente , refpeûueufe , 
noble. 

Ainfi , prévenu défavorablement contre des 
inconnus cfe mauvaife mine , vous demanderez , 
qui font ces gens-là ? qu'ejl-ce que ces gens-là ? 
que veulent ces gens-là ? ces gens-là refièmblent 
à des efpeces , & vous demanderez quelle efpece 
de gens c'efl ? Au contraire , favorablement 
prévenu par Tair , l'équipage , les manières de 
tels autres étrangers , vous demanderez , quelles 
font ces perfonnes ? ce que ces perfonnes là de^ 
firent ? quel ejl le dejjein de ces gens-là ? 

Lorfque vous aurez à vous plaindre d'une 
partie de l'affemblée , Se à vous louer de l'autre 
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fans vouloir le faire direftement; vou^ appel- 
lerez les uns des gens , & les autres des per^ 
Jbrines ; Se vous cémoigtlerez votre mépris pour 
les gens qui vous décrient , & votre conlîdé- 
ration pour les per/onnes qui vous défendent. 

Ainfi , par le mot de perfonne , vous mar- 
quez des égards , & vous traitez plus leftement 
les gens \ vous donnez du poids , de l'autorité , 
d lopinion , au témoignage des pcrfonnes ; 
vous ne faites que citer des gens , lorfque vous 
n'attachez à leur opinion , à leur témoignage y, 
aucune confidération j aucuiie importance. 



Gentils^ Païens. 

I L eft important de diftinguer deux mots 

3ui , mal entendus & mal appliqués ; confon- 
ent deux, ordres d'hommes religieufement très- 
différons. 

Fleury remarque [a) que les Juife compre- 
noient généralement tous les étrangers fous Je 
nom de Goïm , Nations ou Gentils , comme 
les Romains les défignoient par le noni de 
Barbares ^ & enfuîte par celui de Gentils ou 
Gentes (b). Par le môme nom de Gentils , les 
Juifs défignoient fpécialement ceux qui n'étoienr 
pas de leur Religion : leurs Auteurs appellent 
ainfi dans la fuite les Chrétiens (c). Or , parmi 



(i) Mœurs des Israélites. 
(J>) Code Théodosien , T//. de Vvpt, GtntiL 
(c) Voy. V Histoire de Lyon par Paradin ,liv, 2 , c. 98. 

ces 
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ces Gentils incirconcis, il y en avoir, ainfi *|ue 
p'ieary le remarque, qui adoroient le vrai Dieu, 
& a qui Ion accordoic la permiflîon d'habiter 
la Terre Sainte , pourvu qu'ils obfervaflent la 
Loi de Nature & Tabftinence du fang. Quelques 
Savans piétendetit que les Gentils furent appelles 
de ce nom {a) , à caufe qu'ils n'ont que la Loi 
naturelle &c celle qu'ils s'impofent à eux-mêmes » 
par oppofition aux Juifs & aux Chrétiens qui 
ont une Loi poiîtive & une religion révélée qu ils 
font obligés de faivre. L'EgUfe naiflànte ne 
parloit que de Gentils. 

Après l'établi iTèment d^i Chriftianifme , les 
peuples reftés infidèles furent appelles Pagant 
\ Païens ) j foit , félon le fentiment de Baro- 
nius , parce que les Empereurs Chrétiens obli- 
gèrent , par leurs Edits , les adorateurs des faux 
Dieux à fe retirer dans les campagnes , où ils 
exercèrent leur Religion; foit parce qu'en effet 
l'idolâtrie , après la converfion des villes , fe 
maintint encore dans les villages ou bourgs 
( pagus ) , foit , comme le dit Saint Jérôme w 
parce que les Infidèles refuferent de s'enrôler 
dans la milice de Jêfus-Chrift , ou qu'ils aimè- 
rent mieux quitter le fervice que de recevoir 
le Baptême, ainh qu'il 'fut ordonné Tan 510^ 
fuivant la remarque de Fleurv [b) : car , che< 
les Latins , paganus étoic oppofé à miles ( foldat )• 
Quoi qu'il en foit , le nom de Païen fut donné 
aux Infidèles qui , retirés des villes , perfévé- 
^ - ■■-..,-. -^ 

(n) Gentilles, quia sunt ut geniti futrunt» 
{h) Histoire Ecclésiiitique. L xixi. 
Tome IL Jl 
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rerent dans le culte des faux Dieux. Les Gen^ 
tils furent appelles à la foi , de obéirent à 
leur vocation : les Païens perfîfterent dans leur 
idolâtrie. 

Le mot de Gentils ne défigne donc que 
des gens qui ne croyent pas la Religion révélée ; 
& celui de Païens diftineue ceux qui font atta- 
chés à une Religion mytnologique ou au culte 
Ats faux Dieux. Les Païens font Gentils ; mais 
\qs Gentils ne font pas tous Païens. Confucius 
& Socrate , qui rejettoient la pluralité des 
Dieux y étoienr Gentils 8c n'étoient point 
Païens. Les adorateurs de Jupiter , de Fo , de 
Brama , de Xaca , de La , & autres Dieux , 
font Païens : les Seébateurs de Mahomet , ado- 
rateurs d'un feul Dieu , font j à proprement 
' parler , Gentils. Les Gentils /fans avoir la Loi , 
dit leur Apôtre , font naturellement ce qui elt 
de la Loi : les Païens , imbus de fuperftitions 
folles Se impies , obfervent une' Loi qui eft 
contraire à la Loi Sainte. Celui qui ne croit 
point en Jéfus-Chrift , mais qui n'honore pas 
de faux Dieux , eft Gentil : celui qui honore 
les faux Dieux , & qui par conféquent a des 
fentimens tout oppofés à la Foi , eft Païen. 

J'infifte fur cette diftindion , bien propre a 
foulager les efprits & les cœurs droits , pour 

3u'elle nous empêche de confondre fans cefle 
es hommes plus malheureux que coupables > 
avec des hommes plus coupables que qialheu- 
"reux ; des Infidèles négatifs, qui penfent Se vi- 
vent de manière à faire efpérer qu'ils recevroient 
la Religion s'ils la connoifloient , avec des In- 
fidèles pofitifs qui la connoiflent , mais la re- 
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jecrenc pour un culce déteftable ; des hommes 
qui avoient de grands principes de morale & 
de lubJimes idées de Ja Divinité , avec des 
efpeces de brutes pour qui tout étôit bien » 
pour qui tout étoit Dieu ; des Sages qui j ré- 
glés dans leurs moeurs , ne parrageoient point 
les fuperftuious du peuple , avec un peuple 
abandonné à des fuperfti rions criminelles. Plu- 
(ieiirs des Fer.es de la pdmirive Eglife ont ho* 
nore ces S.lqres , e!i fulminant contre le peuple* ' 
Craignons de transgreller un des plus beaux 
commandemi;ns de la Religion , en confondant 
l'innocence & le crime , le malheur 6c le vice ^ 
fous d'odieuies déîiominarions. 

Dans l'ulage commun de ces mots, l6 nom 
de Gentils no s'applique guère qu'aux Na- 
tions anciennes ; coniidérées dms leur oppofi-* 
tion avec le Judaïfme ou le Chnilianifme naif- 
fant. La qualification de Païens , nous la ré-? 
pâmions g^înéralement fur tous les peuples qui ^ 
daiîs tous les temps , ont adoré de faulTes Di- 
vinités j & cetce qualification leilt convient 
qu^.nd il s'agit de tel peuple en général. Mais ^ 
dans des applicaâ:>ns particulières; le nom de 
Gentil feroit quelquefois Jufte & nécelTairô. Il 
faut croire que quani on dit, Un Philofophe 
Païea ^ un Sage du Paganïfme , on veut dire 
feulement que ce Sage , ce Philofophe vivoit 
au milieu du Pagan'ifme , fous la Loi des 
Païens y fans prérendre l'accufer dy avoir cru^ 
s*il n'en a fourni des preuves manifeftes ; fans 
quoi la Religion tlie-même nous demanderoit 
compte de la témérité de nos jugemeds. 

L'ufage attache encore au ixioc Païen urttf 

Rij 



i€o Synonymes\ Français. 

idée de mauvaifes mœurs , de mœurs groflîeres , 
déréglées, brutales, impies , abominables. Cette 
tache n'eft pas également imprimée au mot 
Gentil. 

Les Païens font pris pour idolâtres , & ce 
n'eft pas fans fondement ; à regaî'der rorigine 
de la dénomination j mais les Juffs , comme 
on vient de le voir , &r Saint Paul, dans le 
pafïage ci-devant ciré , recoanoiffoient des (J.vz- 
tils qui n'étoient pas idolâtres , ainlî que notre 
première diftindtion l'établit. Peut-être feroitil 
a propos de prendre proprement pour Païen 
tout Adorateur de faux Dieux ; tandis que 
Yidolâtre eft ttrlftemeiit TAdorateur des Idoles , 
c'eft-à-dire , des images , des ftatnes \ des fimu^ 
lacres. Les peuples qui adrefibient leur culte aux 
aftres & aux grands agens de la Nature j étoient 
Païens , fans être groflîérement idolâtres. Les 
Perfes, s'ils adoroient le feu ^ étoient Païens \ 
mais ctoient-ils rigoureufemenc idolâtres ^ eux 
dont la Religion profcrivoit toute Id®le ? II 
me {emble que cette diftindtion eft encore con- 
venable, utile & même nécelTaire. 



Gilet ^ Potence. 

Gib , geb , gab , défigne l'élévation , la grof- 
feur, Téminence : de-là les noms de diverfes 
montagnes ,, & nos mots gobin (bojfu) , gib^ 
beux (bofTu, élevé ) : le Languedocien ditgiba 

{)our bûjfe. Pot marque l'étendue , la hauteur , 
a force , fonrce de nombreufes familles dans 
plufieurs Langues. De j7o?, nous avons fàit/>o- 
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tecîu , pieu haut & gros , fiché en terre ; po* 
tence , poteau élevé & furmonté d'une efpece 
de craverfe. De gib , nous avons fait gïhet ^ 
pilier élevé pour Texécution & l'expofition des 
criminels. 

La potence eft un gibet de bois & d'une 
forme déterminée : gibet eft donc une forte de 
genre ou un mot plus vngue : auffi nous appel- 
ions également gibet & la potence où Ton étran- 
gle les coupables , & les fourches patibulaires 
où on les expofe ; & nous difons même que 
notre Sauveur eft ^nort fur un gibet y Se ce 
gibet éft une croix. Les anciens Latins difoienc 
{^abalus pour crux. 

Gibet , plus ufité autrefois , eft réellement 
le mot propre , pnifqu*il n'a point d'autre accep- 
tion dans notre Langue ; au lieu que potence 
fert , dans une foule d'Arts , à dénommer dif- 
férentes pîèces.ànalogues quant à la forme , & 
deftlnées à des fervices femblables. Mais ce 
dernier eft devenu le terme vulgaire , & même 
celui de la Juftice : par-là même , le premier 
elt devenu plus noble. 

Cependant cet ufage eft bien fondé. Le gibet 
eft plutôt le geare de fupplice ; h potence eft 
Vinjlrument particulier du fupplice. On dit pro- 
verbialement , que le gibet ne perd jamais fes 
droits , & que le gibet n'eft fait que pour les 
malheureux : le gibet n'eft là que le figne de 
Il peine j Impotence , 'ainfi que la corde ou la 
hart , font les moyens d'exécution de cette peine. 
C'èft \z potence qu'on dreffë : la potence eft , dar>s 
toutes les applications du mot, uninftrument un 
engin , une pièce travaillée. 

R iij 
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L'office particulier de la potence , le mot étanç 
pris dans fa généralité , eft de porter ;, fup-? 
porter, foucenir; ainfi dans les Arts , on ap- 
pelle poternes des étais , àts fiipports , des fou- 
tiens, des appuis ; ce ferVice tient à l'idée ^e 
puiflance & force , propre à la racine pot^ L'of- 
fice particulier du gibet eft de mettre en haut ^ 
en évidence , en fpeûacle , fur une éminence , 
a la portée de tous les regards : ainfi , coçnme 
je viens de Tobferver , les fourches patibulaires 
où Ton nç fait qu'expofer les cadavres , font des 
gibets ; cette fonélioft tient à rid4e A* éminence , 
attachée au mot gib. On pend à la potence j on 
açtache au gibet.. La potence porte le criminel 
& fert à l'étrangler ; le gibet l'expofe au Pu-y 
Hic j & Iç rehauflfe pour l'ignominie & l'exemple. 



Gigota Eclanche. % 

Ces mots fervent à défigner la cuifle du mou^ 
ton ou la partie fupérieure du quartier de der- 
rière ^ coupée pour la cuifihe & la table. Eclanche 
^ft un terme de boucherie , quelquefois em- 
ployé par les Bourgeois de Paris : gigot eft le 
tçrme de Tufage ordinaire , & par-tout égale- 
inent adopté. • 

Borel dérive eclanche dé clanche , partie du 
Joquet qui s'abat en fçrmant la porte. Sans aHer 
chez les Serruriers chercher un terme de bou-! 
chérie, nous remarquerons que l'un & Tautte, 
£i femblables dans leur compofition , peuvent 
avoir une origine commune , àc quHls doivene 
f^YoJr ^ s^ii çxprimçnt égalçmemune id^e à\ïOr 
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boîrure. Eclanche vient vifiblement de hanche ; 
la hanche eft une partie du corps qui s emboite 
avec une autre. Hanche tiont au grec ^ty^v^anké^ 
qui défigne le bras , un membre lié à un autre » 
formant avec lui un angle par une . jointure. La 
racine de ces mots eft ang , qui . lie , joint , 
ferre. Uéclanche eft donc proprement la partie 
fupérieure de la cuifle , cette partie» charnue qui 
tient à la hanche , celle qui va s' emboîter dans les 
charnières du bufte. 

Le gigot eft plutôt la partie inférieure de 
la cuifle , celle qui tient à la jambe , la partie 
qui eft au-deflbus de Véclanche. Le mot gigue 
fjgnifie également cuifle & jambe , comme le 
cocs des Celtes & le coxa des Latins. Le gigot ■ 
eft , dans le cheval , la jambe de derrière : on 
dit aullî populairement gigots , des cuifles & 
des jambes des hommes. Ots mots viennent de 
CD , ko ji go , élevé , ce qui élevé , s'élever , 
fauter , aller. Gigot a donc une fignification plus 
étendue qn eclanche ; & il convient mieux pour 
défigner la cuifle entière. La gigue eft un gros 
gigot , ou le gigot une petite gigue, les termi- 
naifoiis or , et j font en général diminutives. 

II eft inutile d'obferver qaéclanche fe dit uni- 
quement du gigot de mouton qu'il s'agit de 
manger; on vient de voir qu'il nen eft pas de 
même de gigot. 
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Gourmand^ Goinfre , Goulu , Glouton. 

Le défaut commun exprimé par ces termes , 
cft celui de manger trop , immodérément , avec 
çxcès , ou l'intempérance dans le manger. 

Le ^oi/rmû/2cf aime à manger & à faire bonne 
chère , il faut qu'il mange , mais non fans choix. 
Le goinfre elt d'un fi haut appétit , ou plutôt 
d'tm appétit fi brutal , qu'il mange à pleine bou- 
che, bâfre, fe gorge de tout, aflez indiftinâe- 
xnent^ il mange & mange pour manger, ht gou- 
lu mange avec tant d'avidité , qu'il avale plutôt 
qu'il ne mange, ou qu'il ne fait que tordre & 
avaler, comme on dit \ il ne mâche pas , il 
gobe. Le glouton court au manger & mange avec 
un bruit defagréable , & avec tant de voracité , 
qu'un morceau n'attend pas l'autre , & que tout 
a bientôt difparu devant lui \ il engloutit , on le 
diroit du moins. 

Gourmand eft un mot générique; car le vice 
pris en général , s'appelle gourmandife. Mais l'u- 
lage journalier eft de le réduire à une efpece par- 
ticulière de mangeurs ; & cette efpece , c'eft ' 
celle des gens qui fe livrent trop a leur goût 

four les bons morceaux principalement. Dans 
ancienne Encyclopédie , la gourmandife eft urr 
amour raffiné & défordonné de la bonne chère j 
c'eft peut être trop dire: ce caradere convien- 
droit plutôt au défaut du friand , qui aime les 
morceaux délicats , les favoure , & s'y connoît 
bien. Le Didiontiaire de Trévoux veut que le 
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gourmand ne mange qu'avec avidité & avec ex- 
cès ; c'eft trop ou trop peu , puifau on dit tous 
les jours aux perfonnes , à des remmes, fans 
injure & avec amitié, quelles font gourmandes ^ 
parce qu'elles choififlTent les morceaux , ou 
qu'elles mangenttrop, eu égard à leur fanré, lors 
même qu'elles mangent fans avidité de beaucoup 
moins que d'autres & fans apparence d'excès. 
Il eft naturel que \e gourmand diftingue les mets, 
comme le gourmet les vins. Grande & bonne ^ 
chère , voila pour le gourmand : chère fine & 
délicate, pour \e friand. 

Les Vocabullftes conviennent que \q goinfre 
fait tout fon plaifir de la table , & fon Dieu de 
fon ventre ; il vit pour manger. Sa gourman^ 
dfe eft fans goût j c'eft une débauche fans finefïe , 
on diroit qu'il veut tout manger d'un morceau , 
Se il ne fe raffàfie pas. Sa manière eft de bâfrer^ 
c'eft à-dire , de manger avidement , copieufe* 
ment, bruyamment ,' mettant tout en pièces , 
faifarit fauter les bribes, comme on dit. le bâ-* 
frcur ou brfeureik proprement un gros & groflîer 
mangeur : le goinfre eft un grand & éternel bâ- 
freur. Bâfrer brijer viennent de bri , bra , brifer, 
broyer , mettre en pièces , en miettes , en poudre; 
ou plutôt-de ba , bar , qui imite le bruit de la 
bouche, des lèvres, des dents qui fe frappent. La 
manière eft choquante & même dégoûtante. Les 
^«nfans gourmands font fujets à manger comme 
des goinfres , à s'emplir la bouche , à confondre 
les morceaux les uns avec les autres , & le tout 
mal- proprement. 

Le propre du goulu eft de manger avec une 
fi grande avidité, qu'il femble av^er tout d'un 



i6$ Synonymes Français 

coup les morceaux : il les gotc y comme on gobe 
un œuf , une. huître , c*eft-à-dire qu'il les avale 
fans mâcher ou favourer la chofe. On dit aufli 

fcbcur : mais ce mot populaire n'exprime que 
'a<ftion fimple , fans blâme & fans imputation 
d'excès ou dWiditc déplacée ; ce qui diftingue le 
goulu. Le gobeur d'huîtres peint par la Fontaine , 
n'eft pas goulu ; il mangej le mets , comme le 
mets doit être mangé. Le peuple a renchéri fur 
le mot goulu par celui de gouliafre* Lç gouliafrç 
cft extrêmement & vilainement goulu. 

Le glouton refîèmble fort au goulu; mais plus 
brutalement vorace ^ il fe jette avec plus d*ar-» 
deur fur fa proie , s'acharne fur elle , la dévore 
d'une manière dégoûtante , & avec tant de ra- 
pidité qu'il femble vouloir V engloutir ou l'avoir 
engloutie. Ainfi , le loup eft particulérement ap- 
pelle un animal glouton. Le glouton eft comme 
une brute affamée ; le glouton eft goulu & fafre } 
goulu y par la manière dont il avale \Jafre , par 
la manière dont il fe jette & s'acharne fur le 
manger : ce dernier mot défigne particulièrement 
rînftin£t vorac'e , & fe dit propement des ani- 
maux. 

Gourmand^ goinfre^ goulu glouton , viennent 
de la même racine G. Go , gol , gui , gor , dé- 
/ignent la bouche j la gorge ^ le gofier , la gueule, 
& ce qui leur eft relatif, comme l'aétion déman- 
ger, celle d'avalet , &CC. 

Gor, la gorge , mandy manger, en latin mando, 
manger , mangeur; gour y en perfan , manger ; 
kourmand ^ mangeur. Hand y and y fignine la 
main ^ & défigne l'adion de prendre ou de porter 
avec la main , la poifeffion y les manières ou les 
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habitudes. C'eft le fens que le mot and a ' com- 
munément quand il forme terminaifon. GouV" 
mand défigne ainfi littéralement Tadion fréquente 
ou Thabitude de porter à la bouche la main & 
hs morceaux , pour manger les morceaux , c'eft- 
à-dire , pour les mâcher ic pour les avaler ou les 
faire paflTer par le canal de la gorge. 

On a dit d'abord gouillinfre ; les Parifîens , 
félon leur prononciation , en ont fait gouyinfre : 
de là goinfre. Goul fîgnifie proprement gueule ,. 
grande bouche. Le mot cuil , ouill ieft l'imitation 
d'un bruit confus & fourd; &r il défigne ce bruit , 
& de même un mélange , un amas , une con- 
fufion de chofes , comme dans gargouiller 
Se gargouUlement , gazouiller > gazouillement , 
grouiller j margouillis , pouille j &c. Infre j in- 
fer , veut dire porter dedans , en bas. Goinfrer 
défigne donc à la lettre Taâiion de mettre de 
gros morceaux, d'çntaffèr le manger dans labouchç 
grandement ouverte , pour fe remplir le ventre. 

Goulu défigne Amplement une grande boucha 
où Ion engoule les morceaux , un grand avaloir 
où les goulées ou grandes bouchées ne font quç 
paiTer. La gueule conduit le goulu. Glouton dér» 
ligne Taftion & le brait qu'on fait en dévorant • 
& en en^louùijfant ^ glou j glout. On difoit au- 
trefois glout pour glouton ^ Se dans le celte & 
les diâledres celtiques , glout j gloun,^ glut , gloiet ^ 
gluto , Sec. I la conipofition de glo^ glo^ ^gl^ y 
s'y eft conftamment & diftindement confervée , 
parce qu'elle eft imitative. 

Les fynonymes indiqués dans Tarticle par oc-^ 
çafion ^ font bas & populairçs. 
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Gouvernement , Régime ^ / Admînijîratïon, 

. Gouvernement y du lat. gubernatio , formé du^ 
grec Ko^if^aat eft une expreffion figurée , qui , an 
propre , défigne radbion du timonier qui tient la 
barre du gouvernail > qui dirige & perte le cap 
à route. 

C*eft un terme générique , qui a la double 
acception du principe ôc du réfultat. C'eft dans 
ces. divers fens que nous avons dit , un gou-" 
vtmement démocratique , ariftocratique , Sec. , 
pour exprimer la nature du gouvernement , Se 

3«e nous difons un gouvernement doux ou mo- 
éré , dur ou tyrannique , pour en exprimer les 
effets. Il eft oppofé à anarchie. 

La nature àes gouvernemens varie comme le 
caractère des peuples qui les adoprent. Il n'en 
eft à proprement parler que de trois fortes. Le 
Démocratique , rAri(^ocratîqiie & le Monar-* 
chique. Mais ils fe modifienr , fe tempèrent 
& le fubdivifent. Ceft ici le cas d'en donner 
• la définition. 

Démocratique 9 du grec ^^ff^^s peuple , & «p«ri7» 
commander , fignîfie Intérzlemetn gouvernement 
du peuple. Pour avoir ce caradere , il faut que 
le peuple aflemblé dans le forum exerce la fou- 
yeraineté par lui-même , (ans déléguer fes "pou- 
voirs. Lhiftoire nous apprend qu'il n'y a ja- 
mais eu cîe Dèrnocratie tranquille , que les Ora- 
teurs, les faflrieux & l'ambition, y ont joué le 
plus grand rôle. 
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V Arijiocratique , formé du grec «V^*^ # le 
meilleur , le plus fage , & »ptiria/ ^ commander , 
eft mot à, mot , gouvernement des meilleurs , 
des plus fages. On voit que ce mot a une figni- 
fication bien autre que celle que le vulgaire 
ignorant lui donne. Arifiocrate ne fe trouve dans 
aucun Diaionnaire ^ il n'a même pas les ca* 
raéleres qui pourroient le faire adopter. 

Monarchique y du grec f**^»»Xflf y mot à mot, 
qui gouverne feul. L'autorité réfide entre les 
mains du Prince. 

Il eft encore d'autres dénominations qu'il 
cft important de connoître. 

Olysarchique , du grec «V»^ & »fzi , c'eft-à- 
dire, domination d'un petit nombre. II difïère 
de Yarijlocratie , en ce que là , ce font les meil- 
leurs qui commandent, & qu'ici c'eft le petit 
nombre qui s'empare du pouvoir. Il diffère da 
Démocratique , en ce qu'il exclut le grand nom- 
bre j il eft pris en maUvaife part. C'eft le règne 
des troubles , des fanions , le plus fouvent de 
l'anarchie & de la guerre civile. 

Ochlocratique , du grec «;^a«^, multitude , St 
dev^«Vof ^ puiflance, c*eft-à-dire, gouvernement 
de la multitude , qui l'emporte fur les fages. 
C'eft l'empire des Démagogues ^ dont le métier 
eft de diriger les mouvemens de la populace. 
Ce font des chefs de partis , qui fervent tour- 
à tour les fadlions , fe vendent où fe paflîonnent, 
qui agiffent & ne raifonnent pas. 

Defpotiquc , du grec iù-xoriiç , maître ; c'est 
l'état où le^ fujets font au Souverain , ce que 
font les efclaves à l'égard d'un mnître. Sa vo* 
lonté » voila la loi donruj^aatç. Il digère du M$^ 
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narchique , en ce que dans ce dernier ^ le Sou* 
verain eft foumiis à des loix conftimtionnelles 5 
qu'il ne peut pas enfreindre , & -qu'il y a une 
forte de vetOj qui comprimeroit fa volonté , dans 
le cas où il abuferoic de fa puiflTance. 

Théocratique ^ . du grec ^««^ , Dieu & »^«rg7ir ^ 
commander , mor à mot , gouvernement de 
Dieu. J.es Athéniens déclarèrent Jupiter feul 
Roi d'Athènes. L'ancien gouvernement des Juifs 
fut Théocratique , jufqu au moment où ils vou- 
lurent des Rois. Les Egyptiens eurent une forte 
de Théocratie mixte , dont les prêtres de Mem- 
phîs étoient les miniftres. Le gouverrierhent des 
râpes n'eft Théocratique , qu'en iniatière de 
dogmes & de difcipline. 

Tyrannique. Il équivaut à Monafchique ; dans 
l*oricine , il n'étoit point pris en mauvaife part 
& oefignoic Tautorité légitime. La Grèce > la 
Sicile , eurent leurs tyrans , le fage Hiéron le fut 
à Syracufe. L'abus qu'ils firent de leur autorité 
les rendit odieux, & le mot en prit l'acception. 
Sa racine eft ryr, qui en langue punique fignifie 
fort , puiflfànt , élevé. 

République 3 du latin Respubllca y cbofô 
publique, à laquelle tout le monde participe. 
A proprement parler^ ce n'eft point \xn gouver^ 
nement particulier , car k mot s'applique à toutes 
fortes d'Etats môme au monarchique. Nous avons 
dit la République ^^s Lettres-, des Abeilles , 
de Sparte , d'Athènes & de Pologne , quoiqu'il 
y eut des Rois. Nous l'avons eqiployé pour dé- 
signer Aqs gouvernemens puTevnQntarifiocraîiques^ 
tels que celui de Rome , de Venife , de Gênés , 
de Berne, &:c. En un mot ^ c'eft le termot gêné* 
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rique. Dans racception commune e'elt le gou- 
vernement où tous les membres du corps focial > 
ont le droit de concourir , ou par eux-mêmes 
ou par leurs délégués. 

Le bien de la fociété , voilà l'objet de tous 
les gouvernemens pofiîbles. C'ett le point de 
centre d'où tous les Légiflaceurs font partis en 
divergeant d'une étrange manière. 

Quel eft le meilleur des gouvernemens ? c'eft 
un problême qu'il n'eft pas difficile de ré foudre 
en théorie , mais l'expérience a fouvent démon-* 
tré la faulfeté de la règle. Le meilleur eft celui 
où le Peuple eft le plus heureux. Le meilleur 
eft le moins mauvais j difoic Solon. Il en eft. 
des fyftêmes politiques , comme en médecine 
des remèdes univerfels j c'eft en les appliquant 
à tous les tempéramens qu'ils les taenr. 

Régime du lat. régimcn , déîivé du celte reg , 
d'où le lat. regere , eft mot à mot l'ordre , la 
legîe, la norme politique à laquelle le gouver- 
nement ioumet. Le régime eft doux ou diir 3 
félon les principes. Les corporations , les ordres 
religieux , les adminiftrations avoientleur régime. 
Ou dit d'un malade , qu'il eft au régime. C'eft 
un mot générique qui eft fouvenc modifié , 
mais il garde toujours le fens de fon origine j 
ici c'eft la règle établie par le gouvernement , dans 
le jeu de la machine politique. 

Adminijlration , lat. adminifiratio , dérivé de 
minifier ^ miniftre ,• exécuteur , fignifie littéra- 
lement exécution. Le gouvernement ordonne . 
le régime règle 3 V adminifiration exécute. C'efc 
encore un terme générioue qui , dans 1 acception 
où nous le prenons ici , ngnifie Tordre de compta- 
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bilicé, les régies , la cUredion de certaines affaires, 
l'exercice de la Juftice , en un mot , tous les 
objets dont les principes font établis , & donc 
il ne refte qu'à faire l'application. Uadminijlra^ 
teur eft pailif , quant aux principes ^ il eft adif , 
quant à lexécution. 



Grâce, Faveur. 



Selon le Diûionnaire de Trévoux . grâce Se 
foveur ne font pas fynonymes , mais leur fyno- 
nymie y ,eft parfaitement établie par les défini- 
tions. IjZ faveur , dic-on ^ eft une bienveillance 
gratuite qu'on cherche à obtenir \ ce mot fuppofe 
plutôt un bienfait qu'une récompenfe. La gract^ 
eft une^iv^ttr qu'on fait i quelqu'un fans y être 
obligé : c eft plus que juftice. 

Grâce dit quelque chofe de gratuit , un bien- 
fait gratuit , un fervice gratuitement rendu :yi- 
veur dit quelque chofe d'affèéiueux , le gage d'un 
intérêt particulier, le foin du ze!e pour le bon- 
heur ou la fatisfaârion de quelqu'un. Vous êtes 
gratifié par un bien , par un avantage qui ne 
vous eft point dû : vous êtes favorip par des 
biens , par des préférences qui vous diftinguenr. 

La ^race exclut le droit : & par conféquenc 
le mérite ftri^ : Iz faveur fait acception des per- 
fonnes , fans exclure tout titre. La grâce eft 
étrangère à la juftice : la faveur eft oppofée à la 



rigueur. 



La récompenfe n eft point grâce , car elle eft 

due. 



Syno'nyMbs FkANÇAts. 17J 

Aue. Mais , par abus , oh TappcUe grâce , dès 
qu'il y entre de hjaveur, 

La grâce , quoiqu'elle ne puîfle être rigou- 
reufement méritée, eft faite néanmoins pouèlé mé« 
rite ; la faveur ne fuppofe pas le mérite , fi ce 
n eft celui de plaire» On verfera des grâces fur 
le citoyen utile; On comble deyîzv^//7*J Tinutile 
court ifan. Le Ciel accorde des grccces , & la for- 
tune des faveurs, 

11 y a , dans la fociété , un rôle plus beau que 
celui de diftribnteur des grâces , c'eft celui de 
diftributeur de récompenfes : celui-ci cft le rôle 
de la juftice , celui-là Teft de la fantaifie ; & les 
grâces ne font plus que des faveurs , Ç\ ce der- 
nier n'eft entièrement fubordonné à l'autre. 

La bonté , la bienfaifance , la clémence , 
la générofité font ou accordent Ane grâce. Une 
bienveillance particulière j Tinclination perfon- 
nelle , un goût de préférence , la prédileélion 9 
font ou accordent line faveur. 

On accorde une g>ace même à fon ennemi 1 
on n'accorde des faveurs qu'a ceux qu'on aime* 

Louis XJ difoit 4 t^hilippe de Comines qu'il 
aîmoit bien plus ceux qui fe dévoient à lui , 
que ceux à qui îl fé devoit. Les faveurs étôient 
pour ceux-là ; il y avoît peut être quelque j^ir^çiî 
[)our.ceux-ci. 

Là grâce întérefTe plus ou moins celui qui h 
ireçoit. La faveur intéreffè plus ou moins celui 
qui. U fait. 

La grâce oblige à la gratitude : la faveur de- 
mande un retour d'attachement* Mais il arrive 
fouvent q\i une grâce devient, pour celui qui 
Ta faite , un engagement à' en faire 4*autres j 9c 

Tome IL S 
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qu'elle n'îhfpire , à, celui qui Ta reçue , que ïe 
defir avide & hardi d'en obtenir de nouvelles. 
Quant aux fayeurs , la Bruyère remarque que 
les iemmes s'accachenc aux hommes par celles 
qu'elles accordçnt , & que les hommes guériflènc 
par celles qu'ils reçoivent. 

La gfact tire fur- tout fon prix de la nature 
même de la chofe & de fes effets. La /av^r/r tire 
principalement le fien du fentiment qui rinfpire 
& de la perfonne qui la fait. En général , la 

£act fera plus utile ; & la /^îv^zzr plus agréable. 
i rèmiflîon d'un crime eft une grande grâce, : 
un fimple fourire peut être une grande faveur. 
Les cordons diftribués par les Princes à leurs 
Fidèles avec tant de prérogatives & de privilèges , 
«^appelleront à^s grâces : les rubans donnés autre- 
fois pour livrées par les Dames à leurs Chevaliers, 
$'appelloient/avdz/r^. La grâce excite plutôt l'en- 
vie d'un concurrent « on envie la chofe : la 
faveur excite plutôt la jaloufie d'un rival, on ja- 
loufe la préférence. 

La grâce a toujours fon. prix, de quelque 
manière qu'on fe U procure. Mais de quel prix 
font les faveurs , fi on les arrache ? 

La grâce annonce principalement la puiffance 
& la ftipériorité dans celui qui l'accorde : la 
faveur aonojice plutôt ie foible & la familiarité 
dans celui qui la fait. Par Jagr^^e, on donne, 
& fouvent lans qu'il en coûte : par h, faveur ^ 
on donne , & jufqu'à ce qw'on a, de plus précieux , 
on k donne même. ' • , 

Il fuffit d'être en grâce ^ pour obtenir des 
grâces : il faut être en faveur^ pour obtenir dps 
faveurs. Vous êtes en grâce auprès de quelqijun , 
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dès que vous lui êtes agréable : vous ferez en 
faveur auprès de lui , lorfqu il fera , pour- ainfi- 
dire, à vous. Celui qui eft en faveur eft fort 
avant dans les bonnes grâces de la perfonne. 



Grand ^ Enorme ^ Atroce. 

Ces trois épithetes fe rapportent au crime,; 
ic marquent ici le degré d'incenfité» 

Grand e0L une exprellîon générique employée 
au phyfique & au moral , pour exprimer la 
hauteur , l'élévation , l'étendue ; elle s'applique ^ 
comme l'obferve TAcadémie , aux chofes qui 
furpallent les autres du même genre , mais qui 
n'excèdent pas les proportions connues. 

Grand Cuppote donc une extenfion déterminée. 
Il y a des crimes plus ou moins grands , coia- 
parés avec d'autres de même efpece. Il feroit 
trop-long de les énumérer, il fumt d'établir la 
valeur de l'épithete comparée à celles d'énorme & 
d'atroce , avec lefqueiles elle a des rapports im-« 
médiats , car ï atrocité ôc ïénormité marchent 
rarement fans la grandeur. 

Enorme j du ht.enormis , formé de norma 
règle , avec l'adverfative , ou plutôt l'exclufîve €% 
fignifie littéralement , hors de la règle , outre 
mefure. C'eft une expreffion figurée qui rappelle^ 
l'excès. V 

Tous les crimes feroient énormes , en ce qu'ils 
détruifent l'harmonie fociale , mais i\ en eft qqi 
n'excèdent pas les effets ordinaires & connus des 
pallions^ & alors ils n^ font que grands. Enorme 

S i] 
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fe préfenre avec la double acception de la vio- 
lation des principes & de Tétendue. Oter la vie 
à. quelqu'un eft fans doute le plus grand des 
crimes , mais il eft aggravé par les rapports du 
coupable avec la victime. A Rome , il n'y avoit pas 
de lois contre les parricides. C'étoit un crime 
que le Légiflateur n'avoir pas cru devoir être 
fuppofé, il étoit énorme. 

Le mot crime applicable à toutes les infraftions 
du paâe focial , n'a qu'une valeur indéfinie. L'é« 
pithete grand en fixe l'étendue & le claflè ; cellt 
a énorme le diftingue , le met hors des rangs. 

Atroce , du latin atrox , dérivé àiaur noir , 
horrible , cruel , ajoute à l'idée de grand 8c d'^- 
normey celle d'un concours de circonftances qui 
l'aggravent. Tullie faifant paflèr foo char fur le 
cadavre de fon père , Néron faifant aflTaflîner fa 
inere» commettent des crimes énormes; mais 
Caracalla faifant poignarder devant lui , fon frère 
dans les bras de fa mère , mais Atrée faifant boire 
i Thyefte le fang de les enfans , commettent des 
crimes atroces. 

Il eft de grands crimes que l'honneur & le 
préjugé prefcrivent , & on leur obéit. Il eft des 
crimes énormes ^ que l'af&eufe politique a trouvé 
le moyen de juftiher. Quant au crime atroce » 
comme il fuppofe toujours le plus , & qu'il porte 
avec lui ridée d'une barbarie , qu'aucun motif ne 
Cuiroit excufer , il n'a jamais eu d'apologiftes. 
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Grandeur iamc , Générofité , 
Magnanimité. 

La grandeur eft une qualité relative; c*efl; un* 
fupériorité d'élévation. La grandeur d^ame eft 
dans^^es fentimens élevés au-deflus des fentimens 
vulgaites. La magnanimité eft proprement la 
qualité conftitutive d'une grande ame \ car ce 
mot eft formé de magni & animi , grand cœur » 
^rand courage , grande ame. Mais c'eft fur-tout 
la grandeur de l'a me qu'exprime la magnanU 
mité; Se c'eft ainfi qu'il s'agit de l'envifager. Dès ^ 
que la magnanimité eft confidérée comme une 
vçctu particulière , ce n'eft pas feulement de la 
grandeur dame > c'eft la grandeur d'ame dans 
toute fa hauteur « fa perfeftion , fa plénitude. La. 
générofité eft la qualité qui diftingue une bormt 
race , la nobleûe du faag , l'homme d'une ame 
forte; gens , race ) défigna chez les Latins Tefpece 
de famille que nous appelions mai/on. De U 
vir gentilis > vir ingenuus , gemil-homme 3 noih 
h^mme : de là generofusj généreux^ dont la ter* 
mii^aifon annonce la force « la pui/Iknce, la 
grandeur. 

On conçoit affez que la grandeur dame eft 
cette forte d'inftinâ: qui nous fait tendre au grand 
& découvrir le beau. Il eft facile de fe convaiiKre 
que hi générofité fe diftingue fur-tout par ce grand 
caraâere qui nous fait ufer de nos avantages, relâ^ 
cher de nos droits, faciifier nos intérêts en faveur 
des autres ; fc c'eft par cette idée que le moi 
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devient quelquefois fynonymede libéralité. Qu^Ltit 
à la magnanimité j il faudroic copier , à Texemple 
de quelques modernes , tels que Coftar & Bou- 
hours, la defcription qu'en fait Ariftote. L'Orateur 
Mafcaron , dans VO raifort funèbre d Henriette 
d Angleterre , trace un fi beau portrait du Magna- 
nime , d'après le Philofophe Grec & Séneque , 
qu'il craint qu'on ne fafle à fon perfonnage le 
même reproche qu'un Prophète faifoit autrefois 
â un Roi : Tu ri es quun homme , & tu fais 
comme fî tu avais le caurfd'un Dieu (a), 

La grandeur d^ame fait de grandes chofes. La 
ginérofité fait de chofes grandes par des efforts 
d'undéfintéreflement fublime & au profit d'autrui. 
^ La magnanimité fait les chofes grandes fans ef- 
forts & fans idée de facrifice ; comme le vulgaire 
fait des chofes fimples & communes. La ^^/w- 
rofité relevé la grandeur dame par un fentiment 
de bonté, d'humanité, de bienfaîfance : la ma-* 
gnanimitéy fimple & naïve comme le génie, 
rehau(Iê, fans fe connoître, la grandeur par la 
beauté de l'ame. 

La grandeur d*ame fe détermine par des mo- 
tifs nobles & honorables. Les motifs les plus 
piurs & les plus fublimes déterminent la généro^ 
filé. La magnanimité n'a pas befoin de motifs 
pour fe déterminer : c'eft le bien , c'eft le vrai y 
c*eft le beau qu elle coniSdere i elle y tend comme 
à fon centre. 

La grandeur d^ame afpircra peut-être à la 



(« ) Cum sis homo & non Deus , dedisti cor tuum quasi 
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gloire. La générojité ne voudroît pas de la gloire 
fans être utile, .& fi elle ne Tachetoit fon prix.^ 
hsi magnanimité hiffe venir la gloire, s'ça paflei 
la facrifie. Dans les grandes avions , difoît le 
magnanime Condéj il faut fongef uniquement 
à bien faire s & laijfer venir la gloire après la 
vertu. 

La grandeur d*ame fait tête à la fortune. La 
ginérofité fait rougir k fortune. La magnani^ 
mité fe rit de la fortune. 

La grandeur dame eft la fource des vertusf , 
fortes & conftantes. La générofité réunit plufîeurs 
vertus , & leur donne une héroïque énergie. \jsl 
magnanimité eft de toutes les vertus , là verjta 
pure & fimple ou fon hçroïfmp. Le magnanime , 
dit un Moralifte , eft orné de toutes les verçift , 
& les exerce d'une manière fublime. ' * 

La grandeur dame pardonne une injure. La. 
générofité tend le bien pour le mal. La magna-^ 
nirriité veut , en oubliant l'injure, la faire oubliée 
même à l'ofFenfeur : Soyons amis y Cinna..Jetai 
comblé de biens , je veux ten accabler. 

On admire la grandeur dame. On admire &' 
©n aime la génêrofité. On s'enthoufiafme pour la 
magnanimité. 

Le petit Roi de Lacédémone, Agéfîlas , indi- 
gné d'entendre appeler le Roi de Perfe le grahd 
Roi : Eh ! pourquoi fera-t-il plus grand que moi, 
tant que j* aurai une épée à mon côté l cri d^une 
grande ame qui eftime les Rois eux-mêmes par 
ce qu'ils valent» Frappe j mais écoute : beau 
mouvement d'un Citoyen généreux qui brave 
l'outrage pour fervir la Patrie. Je m* aime bien ^ 
difoic Fénelon^ mais Vaimc mieux ma famiUâ 
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que moi, f aime encore mieux l'Btat que m a 
famille , & mieux encore runiverfalité des hom^ 
mes que l'Etat ; principe fécond de magnani^ 
mité. 

Voyez avec quelle grandeur d'àme Henri IV 
confefle (ts fautes , {ts torts & fes foibleflès â 
Sully (a). Avec quelle ^^n^ro/r^ , prêta facrifier 
ce qu'il a de plus cher aux devoirs de la royauté &c 
au bonheur des peuples , il dit â la belle Gabrielle : 
Je vous déclare que fi j'étois réduit en cette né^ 
cejfité de veus perdre vous ou Sully ,je me paffe^ 
rois plutôt de dix Maîtrejfes comme vous , que 
itun ferviteur tel que lui. Comme la magnani- 
mité dt fon miniftre répond à la fienne, lorfquc 
J*ayant invité à deviner les duteuf s d'une nouvelle 
confpirtticn , celui-ci s'écrie : Jéfus^ Sire ! moi y 
deviner un^ homme qui foit traître l c*eft ce que 
je ne ferai jamais. Et après qu'Henri a dît qu'on 
le nomme lui-même , Sully , pour toute réponfe ^ 
va travailler au bien de l'Etat. 

marins feul avec fon courage & une grande 
orne j affis fur les ruines, de Carchage , médite le 
projet d'un triomphateur. Mole , par la force gè" 
nèreufe de l'innocence & du patriotifme, intrépide 
& terrible comme un héros armé , repouffe le poi- 
gnard en lui découvrant fa poitrine. Montrofe , 
e fidèle fujet de l'infortuné Charles I , Montrofe , 
pendant un long cours de prodiges & de facrifices, 
toujours plus grand que- fa fortune , toujours plus 
fori: que le malheur , toujoursplus redoutable par 
/pn courage invincible ^ toujours plus , héroïque 



(a) Economies Royal, de Sully, t 2 , 1. j » c. 1 5 ,&e« 
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|ufqae fur un infâme gibet qui met le comble à fa 
gloire , eft un des hommes les plus magnanimes 
dont THiftoire faflfe mention. 



Grave y Grief. 

Dans un Ouvrage moderne fur la Légiflatioa 
criminelle , je trouve un Chapitre intitulé , De U 
gravité du Crime en général j & le text« défigne 
également , par ce mot , la grandetu: , Ténormité^ 
le degré de malice (a). Je ne croîs pas que gravité 



( â ) Dans ce même Ouvrage , recommandable à divers 
égards , j'ai été surpris de trouvor sur le tableau des 
crimes une distinction entre l'homicide de guet^â-pens & 
tassassinat , contraire aux idées universellement reçues 
& par-tout avouées. Uhomicide de guet-à-pens con$iste » 
dit-on , dans le dessein formé de tuer quelqu'un ^ & dans 
les mesures prises pour l'exécuter : à la bonne heure. 
Mai^ on ajoute que Vassassinat est l'action de certaines 
personnes qui se sont engagées i tuer quelqu'un pour 
satisfaire la vengeance d'un autre *, je ne sais d'où cette 
notion est tirée. Les Jurisconsultes, comme les Voc^- 
bulîstes & les Grammairiens , définissent tous Vassassinat 
un meurtre 9 un homicide prémédité ou de guet-â^pens ^ 
sans distinction d'auteur & d'exécuteur. L'idée propre 
de guet-à-pens est celle de guet, garde , sentinelle , em- 
buscade, pour surprendre quelqu'un & le tuer : ce qui 
annonce la préméditation artificieuse » une combinaison 
de pensées & de démarches , Ta^tente de l'homme embus* 
que. La préméditation est supposée , mais d'une manière 
plus vague , dans Vassassinat ; & yïdée propre du mot est 
de tuer avec un îastrument pointu ou tranchant, & par 
^tension avec tout instrument de violence. Du primitif 
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veté ( & non celui de gravité) par ceux de g^An^ 
deur» à'énormité y à' excès. Gruf 8c griéveté ont 
leurs idées propres & diftinâives jc'eft proprement 
le poids de la chofe, la force & Ténergie du mal » 
fon intenfité qu'ils expriment; candis que grandeur 
n'en indique que Tétendue, Se le mot énormité^ 
fon oppolition â la reele. Ces deux derniers mots 
dénotent d'ailleurs de plus grands excès. UfV 
crime grief ne(ï pas tout- à- fait un grand crime , 
encore moins un crime énorme. C'eftJà une rai- 
fon pour conferver & même étendre i'ufage du 
mot griévete , ou pour adopter, fi l'on veut , cdui 
ée gravité. 



Guider^ Conduire^ Mener* 

ce Les deux premiers de ces mots , dit TAbbé 
•» Girard , fuppofent dans leur valeur propre une 
» fupériorité de lumières que le dernier n'exprime 
^ .pas ; mais en récompenfe , celui-ci enferme une 
>i idée d'afcendant & decrédit totit-à-fait étrangère 
» aux deux autres. On conduit & Ion guide ceux 
V <{m ne faventpas les chemins j on mené ceux qui 
^ ne peuvent ou ne veulent pas aller *feuls>». N'y 
a-c*il donc point de différence entre guider 8c 
•conduire ? 

Guider fignifie littéralement faire voir y enfeî-» 
gner , tracer , montrer la voie , une voie inconnue, 
«idiée, comoYe le gué. Il vient de la racine id^ 
eid , main , la main qui indique « montre ; d où le 
erec heid-ein , connoître j le latin videre , voir j 
^'ou BoviUius me guider. Jbo thwtpii^iwcifen > 
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4aQS le fens de guider \ il appelle^ weid^ comme 
Fanglois wood^ &c, , la plante c^t nous appelions 
guede y & dont les Gaulois fe troctoient le corps 
pour fe faire remarquer & diftinguer : le guidon 
nous montre où nous devons aller , nous rallier; 

Conduire vient du radical duc , qui « comme 
îag , fignifie en celte , en theuton , en latin , &c* 
montrer le chemin , être à la tête , commander ^ 
tirer à f<M , diriger la marche , &c. ^ & c'eft le fens 
du mot conduire , auquel la prépofition con ajoute 
ridée d avec , enfemble , union. y 

Mener fignifie con.iuire par la tilain ou comme 
par la main ( de man , main ) , faire aller , fe faire 
luivre , entraîner avec foi , fe rendre maître ou par 
force ou par manège. 

L'idée propre & unique de guider ^ eft d'éclai- 
rer ou montrer la voie. L'idée de conduire eft de 
diriger , régir, gouverner une fuite d'aétions. Celle 
de mener Q^ de dif pofer de l'objet ou de fa marche, 
La lumière feule ^uzâb : on conduit par le com-« 
mandement comme par TinAniéHon & par le coct* 
cours : l'autorité, la force, lafupériorité^lafcen^ 
dant vous mènent. Le mot conduire partage donc 
2vec guider l'idée d'enfeignement , & avec mener 
celle d'empire. On guide celui qui ne fauroit pas 
aller fans guide : on conduit celui qui n'iroit pas 
ou iroit peut-être mal fans conduéleur : on ment 
celui qui ne peut pas , ne vecic pas , ne doit pas al- 
ler feui , fans une main qui le tienne. Il y a dans 
le premier une pure ignorance y dans le fécond ,'de 
la foumlfiion ou de Ja défiance de foirmêtne ; dans 
le dernier, de la dépendance , de rimpuiffance^ 
ou de la foibleflè. Le fens ordinaire de ces mots 
tft le^même au figucé. 
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ment il faut fe conduire , & nous nç nous en co/z- 
duifojîs pas mieux. Qa^on me mené au pays des 
vrais Chrétiens^ s'écrioit , encore enfant , la fa- 
meufe Antoinette Bourignon , frappée de Toppo- 
iîtion des mœurs publiques avec les préceptes de 
TEvangile. 

Les Gaulois confièrent d'abord Fadminittratioa 
à un Sénat de femmes ^ perfuadés qu elles étoienc 
guidées par une lumière divine , ou infpirées par 
un inftind furnaturel. Les Orientaux ne jugent 
pas leurs femmes capables ou dignes de fe con^ 
duire elles-mêmes. Dans le temps où les Gou- 
verneurs ic les Généraux Romams défoloient , 
par leurs exaftions , les Provinces Romaines , le 
Sénat délibéra , 3'il ne leur défendroir point 
de mener avec eu^ç leurs femmes , attendu , difoit- 
on , qu'elle étoiçnt plus avides , plus prodigues , 
plus, impérieufes , plus tyranniques que leurs 
maris. 

ce Je fuis fort de cet avis , dit Montaigne, qu'il 
»' eft bien plus aifé & plus plaîfant de fuivre , que 
» At guider ; & que c'eft un grand féjour d'efprît 
>> de n'avoir qu'à tenir une voie tracée , & à répon- 
>i dre que de foi ». Nous ne nous contentons pas 
d'ordinaire, dit l'Abbé de Saint-Réal^de con- 
feîller nos amis , nous prétendons les régler , ou 
plutôt hs conduire. « Marquez de la conWération 
»> aux vieux Confeillèrs , de l'amitié aux jeunes, & 
w vous verrez que vous menere^ le Parlement 
)> comme voqs voudrez » , difok le Cardinal de 
Retz au Prince de Condé. 

-^ On ne guide que les perfonnes ou les objets 
^ui ont, en eux-mêmes, la capacité de fe conduire ; 

on 
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on ne guide pas les chofes. ou les objets dépour- 
vus d'intelligence. Mais on conduit Se on ment 
également les chofes & les perfonnes , les objets 
animés ou inanimés. On conduit des entreprifes » 
des affaires , des voitures , des eaux , &c. , & ob* 
\^ mené, mais on ne les guide pas. Conduire dé- 
iîgne encore ici particulièrement Tintelligencé , la n 
fcience > la pru^nce. Tordre, la vigilance > qui 
dirigent & font aller les chofes pas à pas j & mener 
a quelque chofe de plus abfolu, de plus fcrt, de piusv 
décidé, de plus aÀif , de plus brufque, qui màî-> 
trife les chofes , & les fait vite arriver au but»- 
On conduit fagement une affaire , on la mené 
briifquement. 

La houiVole guide le navig^neurj le pilote cc?«- 
duic le vaiffeau , & les vents le mènent : de même 
l'itinéraire ^wid^d le cocher j le cocher conduit l^i 
chevaux; les chevaux mènent la\oiture. 

On vous guide dans k conduite d'une intrigue ; 
vp\às conduife\ ou vous mene^ l'intrigue. Celui qui 
conduit un intrigue, en ordonne le plan , en dif- 
pofe les moyens, en dirige la marche , en aflTure & 
furveille l'exécution. Celui qui mené urte intrigué 
ufe de Tafccndant qu'il a ou de celui qu'il acquiert 
* par fon génie , fon habileté , fes manèges pour 
s'emparer des /perfonnes & des chofes , faire ce 
qu'il veut faire , faire ce qui lui plaît , être obéi 
ou fervi. 

Segrais ou Madame c^e la Fayette dit , dans , 
Zuïde^ que D. Ramire conduifitfi bien Nugnâ 
Bella où il la vouloir mener , que , &c. j- c'eft- 
à dire , qu'il fe conduifit avec tant d'arr , de prur* 
dençe , d'habileté , qu'il s'empara de l'efprit de 
Nugna , & en effec la mena où il yquIuc fans q\r ellt 
Tome II. • . T 
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s'en apperçûc, fans quelle s'en doruac , en la co/z- 
duifant doucement pas-à pafe , infenfiblement où 
il vouloir» 

, Guider>ne défigne que le chemin , la carrière , 
l»voie dans laquelle il s'agit d'aller , fans défigner 
le terme où Ton va : on ne guide pas à la ville , au 
château y on vous y conduit , on vous y mené. Ces 
deux derniers niots ont donc.un rapport particulier 
au but j un chemin conduit ou mené à la ville. Par 
leijchemin qui conduit à la ville , on y va avec de 
l^crent^n ; par celui qui y mené, on y va tout 
droit , on y va bientôt , on n*a qu'à le fuivre. Giii- 
dfirjje paroîc pas convenir dans cette circonftance. 
Cependant Boileau a dit : 

(J^uel chcfltln le plus droit à la gloire nous guide , 
Qu'^lg, vaste .science , ou la raison solide? • 

Ea ■ parlant deç çhofes qui mènent ou co/i- 
i/i/z/e/zr à d'autres , je préférerois le mot conduire, 
lorfque TefFet eft plus lent , plus gradué , plus 
concerté , plus ménagé , plus éloigné , plus 
incertain y & cel^i de mener , lorfqu'il eft plus 
prompt, plus précipité , plus afluré , plus in- 
fcyiible : j'en ai déjà fuffifamment indiqué les 
raifbns. 

; Ainfi , je dirois : une marche mefurée , com- 
jpaffee, circonfpefte peut conduire à une haute 
îonune ; la molefle conduit à la diflblution ; le 
ttjérite conduit quelquefois aux honneurs j' l'ef- 
pérànce nous conduit par des illufipns jufqu'à la 
jfin d& la vie. Mais je dirois plutôt : la témé- 
rité mené à la chute ; le crime mené au fup- 
plicej les pallions mcnent aux excès \ rinçons: 
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féqueiice mené à la folie. On mené Se on ne 
conduit pas vertement , rudement , tambour 
battant, de la belle manière , &c. , c'eft la force , 
la fupériorité ; la volonté abfolue qui agît de la 
forte. 

^ Guider ne fe relâche point de la févérité 
de fa fignification naturelle : mener fouffire des 
modifications : conduire varie jufqu'à ne confer- 
ver qu'une force d'analogie avec fon idée pri- 
mitive , comme quand on dit conduire à la 
place ai accompagner j car alors il fîgnifie feule- 
ment avec la perfonne par civilité, par égard,' 
par amitié , par plaifîr ; & cette aâion n eft au 
fond qu'une forte d'imitation de l'aâiiotl rigou- 
reufe cle conduire. 
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Haleine^ Souffle. 



Cts mots défignent particuUéremem rémîf- 
fion ou la fort ie de l'air chafie des poumons. 
Ouvrez la bouche &: lailTez fortir cet air de lui- 
même ou par le mouvement feul des poumons 
& fans efforts , c eft V haleine : rapprochez , les 
deux coins de la bouche , & pouflez Tair avec un 
effort particulier , c'efl: le fouffle. Ces mors font 
des onomatopées : avec Pafpiration h , la voix 
a Se la liquide / qui chaffe , vous imitez Iha- 
leine : avec les lettres jCjJ^^ /, vous formez le 
/ouffle. 

Le fouffle , prefTé & contraint , devient plus 
fort & pluà fenfîble que la fîmple haleine libre 
& épandue. Produits d'une manière différente , 
ils produifenc des effets différées. Avec Y haleine 
vous échauffez ; vous reftoidiiTez avec lejouffle^ 
"Le fouffle a perdu , par la preffîon des lèvres j 
la chaleur de ï haleine. Votre haleine fera vaciller 
la lumière d'une bougie j voite fouffle l'éteindra. 
he fouffle ram'aflè en un point toute ï haleine , 
& en augmente la force par l'impulfion. La 
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fouffle repoufîè , éloigne , diffippe , &€. ; efFeti 
que VhaLeine n'a pis. IJ haleine ne fait que s'ex- 
haler doucement : le Joitffle fe lance avec force, 
La (impie exhalai/on des fleurs eft appellée quel- 
quefois hnleine : mais elle eft trop infenfible pour 
qu'on l'appelle fouffis. On dira Yhaleîne d*Un 
infant , &r lejouffle d*un afthmatique. 

Le mot haleine indique particulièrement le 
jeu habituel de la refpiration ; & on lui attribue 
des qualités habituelles. lie mot Jbuffle ne marque 
proprement qu un ade particulier ou un état ac- 
cidentel de la refpiration , & des modifications 
pafTàgeres, On dit en général ïhaleine plutôt 
qu une ha^me \ on dit un fouffle ou le Joufflc 
différemment modifié. On a Vhaleine courte ou 
longue , douce ou forte : on n'a qu'un fouffic 
de vie \ on dit un fcuffle pur , un fouffle em- 
pefté , &'c. 

ÏShaleine manque , on eft hors d'haleine , on 
reprend haidne ^ ôcc. Toutes ces manières de 
pnrler ont un Rapport marqué avec le cours or- 
dinaire de la refpiration. L^homme excédé de 
f:it\guQ fouffle y a \e fouffle fort & précipité, il 
eft €jjbiifflé\ il ne s'agit là que d'un état accidentel 
&c palfager. 

Ce n'eft pas haleine des Dieux, c'eft teur 
fouffle qui anima l'argile , comme dit RouHèau j 
c eft im aûe de leur pui (lance vivifiante. 

U haleine & \t fouffle appartiennent auflî aux 

vents : mais Um fouffle eft de même plus fort 

ic plus fenlible que leur haleine. Vous direz le 

fouffle des aquilons , & V haleine dts zépliirs. 

Une douce agitation de l'air neft qu'rnie Aa« 

T ii/ 
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leine : mais un léger courant d'air cft un 

fouffle. 

L*hlver qui sî long» temps a fait blanchir nos plaines , 
N'enchaîne plus le cours des paisibles ruisseaux ; 
Et les jeunes Zdphin de leurs douces haleines 

Ont fendu l'écorce des eaux. Rouss. 

Je voudroîs effacer de cette peinture Vécorce 
des eaux. Je voudr ois encore changer en /buffles 
les bruyantes haleines des vents que Boileau fait 
taire à l'afpeÊk de Flore. 

Ainsi ^iiand sur les mers règne le fier Autan , 
Son soifiU j en un seul flot , fait rouler TOeilKi. 

Traduc. de Luc. 

Vous ne trouverez pas dans cette traduction, 
le flatiius horrifonis de Lucain , le fouffle qui 
fait un bruit horrible : mais c'eft toujours le 
fouffle d'un vent impétueux & bruyant. 

La Fontaine ne manque pas de donner une 
haleine , une haleine douce au Zéphir. 

CVtoît pendant le temps où le chaud qu'on respire 

Oblige d'implorer l'haleine des Zéphîrs. 

Doux vent, s*e'crioît-il , préte-raoi des si>upirs ! 

Mais c eft \e fouffle ; c'eft un fouffle orageux 
qu'il donne à Borée dans ce morceau d'harmonie 
imitative. , 

Notre souffleur à gage 
Se gorge de vapeurs , s'enfle comme un ballon , 
Siffle , souffle » tempête , & brise , &c. 
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Hafarder^ Rifquer. 

J'ÉCRIS hafarder par S , félon l'orthographe 
moderne de l'Académie & de nos bons Auteurs, 
mais contre mon goût j car la lettre Z me pa- 
roît ici diftinâiive & néceflàire. Hafard vient 
de l'oriental :fûr , t^ar , qui fignifie empreinte , 
chofe qui porte une empreinte, & particulièrement 
dé à jouer , qui porte des marqu^. Ainfî les 
Italiens appellent ^ara , & hs Epagnols ^û:r ^ 
le dé à jouer ou le jeu idés dés ; & dans les 
treizième &c quatorzième fiecles , on a dit a^ar-- 
dus avec la même fignification ^ haiart figni- 
fioic joueur. Les Latins ont' dit à la vérité tejfcra , 
dés. Du celte ricq , gUlfanT , dangereux y vieilt 
le mot rifquc, danger» 

Hafarder , mettre i expofer , commettre au 
hafard , à la fortune , au fort & proprement 
au jeu. Rifquer , courir le hafard , le danger , 
le péril d'une chiite , d'un dommage , d'une 
perte dans une carrière glifîante ou un mauvais 
pas. Le premier de ces mots n'indique que Tin- 
certitude du fuccès : le fécond menace d'une 
mauvaife iffue. 

A chances égales , on hafarde ; avec du défa- 
yaiitage , on rifque. Vous hafardei , en jouant- 
contre votre égal : vous rifque^ contre um joueur 
plus habile. Si vous rifquei peu pour avoir 
beaucoup proportionellement y vous ha/àrdcr^ 

Le chanceux hafarde volontiers ; & le hardi 
rifque. Celui qui fe flatte , croit hafarder > quand 

T if 
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celui qui craint , croit rlfquer. Dans la bonne for- 
tune , on ofe rifquer j on ofe hafarder dans le 
malheur. 

L'homme froid ôc prudent hafarde peu ; 
l'homme ardent & intrépide rïfque beaucoup. 
Celui-ci fera des coups dé main j & celui-là des 
coups de tête. 

Dans le cours ordinaire des chofes , qui ne 
hafarde rien n'a rien , dit le proverbe : dans les 
cas extrêmes , félon une autre façon de parler 
proverbiale , on rifqiTe le tàUt pour le tout. 
\ La rnifon même hafarde } la paflîon rifqut. 
Toute notre vie n'eft qu'un calcul de probabi- 
lités : la folie ne cahrwle pas ou calcule mal. 

Le Joueur qui , avec une fortune de 100,006 
livres, hafarde 50,000 livres au pair, ne fonge 
pas qu'il rijque de perdre la moitié de fon bien; 
& que s'il gagne , fa fortune ne fera qiie d'un 
tiofs plus forte. Voyez les tables de probabilités 
de M. le Comte de BufFon. 

, On ne hafarde pas (es grands intérêts, fon 
bien , fa vie , fon honneur : mais on les r'ifqne 
s'il le faut. Ce n'eft pas là un jeu y c'eft quel- 
quefois un devoir. Celui qui légèrement fea- 
farde fon honneur , reflemble à ce Siamois qui 
joue fa liberté parce qu'elle ne vaut rien : celui 
qui le rifque pour l'honneur de la vérité ou l'a- 
mour de la vertu , refl'emble à ce Japonois qui 
fe charge , innocent , des horreurs du, dernier 
fupplice pour rappeller à la vie fon père & ià, 
mère. 

Dans les obfcuriiés de la fclenre , on hafarde 
des conjectures probables: on ne va i^zs rifquer 
des hypothefes gratuites. 



•H- . 
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Avec une certaine force d'efpnt, vous créez 
des exprelîîons nouvelles Ce vous les hafardc^v 
avec des prétentions , un autre en forge & les 

rJfquc. 

^ Le mot hafarder n'indique pas un fuccès , 
* un événement plutôt que lautre, même gram- 
maticalement : tandis que rfquer fert à indiquer 
dans la phrafe tel genre d'événement , de mau- 
vais fuccès* Ainfi on. hajarde fon argent ; on rif-^ 
que de le perdre , Se même , par corrélation j^ 
d'en gagner. 

On dit rifqucr^ Se non hafarder ^ de tomber, 
de fouffirir, de périr, 

^ ff^r^^r fuppofe toujours une aftion libre; 
vous hafarde^ avec connoiiTance de caufe , & 
parce que vous voulez. Mais rifquer n'exige pas 
toujours un choix de votre part ; vous ri/que:^ 
quelquefois fans le favoir & fans le vouloir. Ha^ 
farder , c'eft mettre au hafard : rifquer , c*eft ou 
mettre en rifaueoa y être. Ainfi , dans les phrafes 
fuivantes j rfquer a un uns paffîf que hafarder 
ne fauroit avoir. 

L'homme qui fe hafarde le moins , rfque 
à chaque inftant de périr par mille accidens. 
Cette confidération fait que les uns expofeîit 
témérairement leur vie aux hafards ; Se qite 
les autres craignent de la perdre fans rfqiie 
apparent. II eft clair que le rifque couru dans 
cQs cas - là , n'eft pas un hafard que l'on ait 
cherché. 

Faute de modération , on hafarde, ((is gains , 
-c'eft- 14 une des cleft de la conduite de l'homme. 
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Au milieu d'une foule tumultueufe , on rifquc 
d'être étouffé : c'eft le fort de la vérité preffée par 
la foule des erreurs. 

Lorfque votre vertu eft fortement attaqué , 
vous rifques^ de la perdre ; fi vous la rifque:^ 
vous-même,elle eft perdue. Rifquer n'eft kafarder 
que dans le fécond cas. 

Sur la foi du lar ou t:[art ^ hafard, ou fort 
des trois fleAes, les' Chaldéens , les Arabes &c 
autres Orientaux j étoîent toujours prêts à tout 
hajardèr avec une ferme confiance 'y & après un 
mauvais fuccès , ils çroy oient encore aux flèches 
& \qs tiroienr. Les Gymnofophiftes & autres 
Prêtres philofophes de l'Inde , de la Perfe & 
des pays voifins , s'imaginèrent , dit-on , qu'ils 
n'avoient rien à rifquer s'ils préfentoient aux 
Princes la vérité fous la forme de l'apologue ; 
comme s'ils étôient aflez fots que de croire leurs 
tyrans aflfèz bons pour ne pas foupçonner ou pour 
refpeâer des hommes cachée derrière des bêtes 
philofophes. 



Hâter ^ Prejfer, Dépêcher ^ Accélérer. 

Hâter y hajler ; celte hajla\ alkmand , hajîen ; 
grec , E^^» ; latin , fejlinare ( par un changement 
ordinaire de H en F , comme dans Tefpagnol ) > 
mots tirés de ha , has , exprimant le fouffle , 
dcfignent par-là même la vîteflfe , la diligence qui 
nous lient en haleine. , 

Prejfer fignifie proprement mettre de près à 
pris y comprimer, & défigne fort bien l'a^^ion 
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de poufTer fortement pour faire avancer & rap-n 
procher du but. 

Dépêcher , de pef y pied iîgnifie littéralement 
tirer & hâter les pieds ; & par un rapport irès- 
fenfible , il fert à défigner Taftion aexpé£er 
promptement , la follicitude de fe délivrer au plutôt 
d'un loin , d'un embarras , d'un travail. 

Accélérer , du latin celer , vite , exprime Fac- 
tion d'ajouter à la célérité , ou de donner une 
nouvelle vîteffe. 

Hâter marque donc une diligence plus ou 
moins grande & fou tenue iprejfer , une impulfion 
forte & de la vivacité fans relâche : dépêcher , 
une ad:ivité inquiète Scempreffëe même jufquà 
la précipitation : accélérer , un accroiffement de 
vite (le ou un redoublement d'aélivité. 

On hâte la chofe , quand elle feroit trop lente 
ou trop tardive : on la prejfe , lorfqu*elle /^rç^ 
ou quon eft prejfé: on la dépêche ^ quand il ne 
s'agit que de la finir & de s'qh débaraflèr : on 
V accélère lorfqu'elle va trop doucement ou qu'elle 
fe ralentit. 

Le moyen le plusfiir de faire a propos & bien , 
eft defe hâter lentement. A (epreffer , il y a le 
rifque de ne faire ni bien ni bientôt. Pour avoir 
vite fait la befogne tellement quellement , il n'eft 
que de fe dépéeher. Faites ce que vous faites-, ôc 
vous Q\\ accélérerez^ la conclufion. 

Hdteç^'Vous de mettre la main à ToEUvre , vous 
n'aurez pas befoin de prejfer votre marche. On 
eft habile à dépécher les affaires , quand on ne iè 
donne pas le temps Se la peine de les examina. 
Si les chofes ont pris un bon cours , vous n'avez 
qu'à lever les obftacles^ pour en accélérer la im. 
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L'hôîTime aftif & diligent hâte. L'Homme 
ardent & impétueux /7r^j/7^.-jL'homme expéditif 
it impntient dépêche. L'homme prévojrant &ç 
fbigneux accélère. 

On hdte & onprejfe ce qu'on fait 8c ce qa'oa 
doit f;tire. , fon prochain départ , comme ù. 
marche aftaelle. On dépêche ce qu'on a corj- 
méncé, fa bcfogné, &c on fe dépêche de la com-^ 
mencèr. On accélère ce qui eft eij train , & k 
fin de la chofe. 

On fe hdtc 8c on fe prejfe : on hdte & on 
prfjfe les perfonnes en les excitant à hdte?- on 
ipreJJ^erlQui' travail. On fe dépêche '^ mais on ne 
dépêche pas les perfonnes, fi ce n'eft quand il s'agir 
ife* les envoyer -promptemenr ou de vite expédier 
leur aflEaire; ce qui forme une acception ^diffé- 
rente. On n accélère que les chofes , leur mou- 
vement, leur cours, leur dénouement ^ ou leur 
fin , fans précipitation. 



Hâtif f Précoce , Prématuré. 

Ces épithetes fervent à défigner une maturité 
avancée. 

Hdtif^ qui fe hâte , qui fait diligence, qui vient 
de bonne heure : voyez dans l'article précédenr 
l'explication du verbe hdr^er. Précoce , qui prévient 
lafaifon, qui qiûrit avant le temps , qui arrive 
dvant les autres ; mot formé de prcé , prc^ avant , 
& de coc , coq , cox , cuit , digéré , mûri ; rac. 
hougj hog^ feu ; d'où l'oriental houg , cuire fous 
la cendre j & kfoc , feu i des Cel«ès j ainfi que 
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leur co^, coq, cuire : la maturité eft Teflèc 
d'une vraie coction. Prématuré, dont la maturiré 
accélérée prévient la faifon , eu dont on prévient 
la maturité i double acception commune au latin 
& au français : mot formé de prœ , pré , avant ^i 
6c de matur , mûr ^ ou mûri , bon à manger. 

Il eft clair que hdtif indique feulement une 
chofe avancée j & que , par la force de la ptépo» 
fîtion prA , précoce , & pr^ma^wé marquent la 
circonftance de dtvançdr ou prévenir la faifon , 
le temps propre , les productions du même genre : 
précoce n'exprime point d'autre idée. Prématuré 
désigne une maturité forcée ou une fjiulle matu- 
rité , quelque chofe qui eft contre nature : c'cftte 
fens ordinaire que nous lui donnons au figuré^ 
Ainfi la c\io(Q précoce arrive avant la faifo;;; fif 
la chofe prématurée arrive avant la fdfon propre 
& hors de faifon ; telle eft Ventrepvifc prématurée. 
Ce qui eft précoce eft hors de l'ordre commun : 
ce qui eft prématuré , eft contre l'ordre naturel* 

La diligence & la vkefle diftinguent le hdtif: 
la célérité (Se l'antériorité , le précoce : la préci- 
piratioû & l'anticipation , le prématuré. 

Le& fruits quî vien/ient les premiers ou dans 
la primeur , font hâtifs. Les frpits qui viennent 
xiaturellementou par une bonne culture , avant la 
faifon propre a leur efpece , font jp/vVccc^. Lcf 
fruits qui viennent par force avûnt kiaifoa con-- 
yenable, & trop tôr pour acquérir la bonté & U 
perfedion de leur maturité naturelle, {qn^prémor 
turés. 

Dans diveg-s genres de fruits , il y a des efpec^f 
plus hâtives les unes que lej autres j telles fcot I^ 
poires ditci de hâw.cau ; ôUes ofii leur (sàCçu^. 
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propre 3 plus avancée que celle des autres efpeces. 
Dans une terre meuble , bien échauffée des rayons 
du foleil, avec des arbres d'une efpece choifie , Se 
foignés avec tout Tart du jardinage , vous avez des 
fruits précoces. Avec vos ferres chaudes , vous avez 
des fruits prématurés y qui n'ont ni la beauté ni 
la faveur des fruits mûris par la Nature & dans la 
faifon. 

Un printems avancé donne des fleurs hâtives : 
un hiver tiède produit des floraifons précoces : 
des pluies continuelles vers la fin de Tété néceffi- 
tent des vendanges prématurées. 

L'art du jardinage eft de ménager des produc- 
tions hâtives & des prôduâions tardives , avec 
l'abondance pour la pleine faifon. Le luxe donne 
on grand prix & un grand goût aux fruits pré- 
coces. La mifere fe nourrit ôc s'accroît avec des 
confpmmations prématurées ou anticipées. 
• Ces mots s'appliquent figurémentà Tefprit , à 
la raifon , aux qualités & aux objets qui , par la 
fucceflîon de leurs développemens &" de leuirs 
accroifTemens , ou par des périodes^'& des révo- 
lutions marquées , ont de l'analogîe avec le cour$ 
ordiilaire de la végétation } (& les mêmes nuances 
les diftinguent encore. 

Ainfi la valeur qui n'attend pas le nombre 3es 
années , eft hâtive : la raifon qui étonne dans 
l'enfance , eft /?w<?c:e : la crainte qui prévoit un 
danger fi éloigné qu'il n'eft , pour-ainfi-dire, que 
poflîble, Q^ prématurée. 

La Nature eft hâtive dans les femmes , & 
toutefois, avec leur conftî tu tion délicate & fu* 
jette à beaucoup de maladies particulières , il a 
été reconnu en Suéde, en Franche-Comté, &c. 
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c[ii en général elles vivent plus long-tômps que les 
hommes. Ily ades efpms précoces 'y mais THiftoire 
des Enfans célèbres prouve la vérité de cette re- 
marque, que s'ils portent des fleurs avant le 
temps, rarement produifent-ils des fruits. La 
fécondité des Indiennes eft vraiment prématurée ; 
elles font encore des enfans qu elles ceflènt d'en 
faire. 

La raifon fera hâtive dans les enfans, par 
cela feul qu on celfera de les tromper & de les 
abufer : leur longue enfance eft l'ouvrage" de la 
mauvaife éducation. Les talens précoces n'ont 
befoin que d'être contenus : à force de les pouffer , 
on \qs fait avorter. Les mariages prématurés ne 
produifent que des avortons & des divorces : ce 
trait feul peint les mœurs de trois générations. 

Les progrès font toujours trop hâtifs , quand 
ils augmentent les rifques. Les réputations font 
toujours précoces tant qu'elles préviennent le 
jugement de la critique raflîfe Se réfléchie. Les 
funérailles des enfans font toujours prématurées ^ 
lorfque les mères y aflîftent , comme l'obferve fi 
bien Séneque. 

^ Quoique hâtyf {oit un mot confacré dans lê 
jardinage, il n'exprime point par lui-même- 1^ 
maturité avancée des produétions de la terre : il 
eft également applicable à tout ce qui vient de 
bonne heure. Au propre , on hâte fes pas comme 
on hâte des fruits. Hâtif ed le contraire de tardif; 
comme on dit des cerifes hâtives & des cerifes 
tardives\ on aura raifon de dire des gelées hâ- 
tives ^ ainfi qu'on dit des gelées tardives. Si hâii- 
vetè ne fe dit plus guère que des fruits^ il neft 
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pas moins vrai qu'il a fervi , félon Tétendue de fîv 
valeur, à exprimer une forte de diligence en tout 
genre. Obfervons que la diligence préfente une 
idée morale de choix, de goût, d'ardeur, de 
réflexion , de foin ; au lieu que hâtiveté s'arrête 
à ridée phyfique d'un mouvement ou d'un déve- 
loppement plus ou moins prompt. 

Précoce eî fi propre au jardinage , qu'on die 
des précoces pour à^s fruits précoces , précocité 
jî eft auffi qu'un terme de Jardinier , au rapport 
de la Quiniinie. Ces mots défignent en effet par 
tetix-mêmes l'adion du feu , ou de la chaleur qui 
^uit ou mûrit graduellement àes produâions. 
C'eft fur-tout cette gradation ou ce perfection- 
nement fucceflîf qu'il faut confidérer dans les 
objets qu'il s'agit aappdler fi^viiévntm précoces ^ 
tels que la railbn , l'efprit , le talent. Si on les 
nfX^Yïntàe précoces , pourquoi ne leur attribueroit- 
^n pas la précoeué l 

. Prémaiuré eft évidemment propre à ce qui 
s'appelle mûr; 6c cette qualité'regarde proprement 
letliruits. Ajoutons que la racine ma , mad^ mat , 
fignifie ce qui fe mange ^ ce qui eft bon à manger. 
Ainû , à proprement parler, les fleurs ne font pas 
prématurées , elles font précoces : mais les fruits 
Cvnt précoces & prématurés. Cependant, quelle 

a lie loit la propriété originelle de ce dernier mot, 
s'emploie rarement au propre , & il ne s'applique 
guère que vaguement aux fruits en général. On 
dira àosfruhs prématurés , & non des abricots ou 
des pois prématurés. 

Au figuré, ce mot feul &c fans modification 
emporte une plainte, une cenfiire, un blâme ; & 
par conféqnent il' indique une trop grande hâte , 

unei 
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une précocité défordonnée , une mûiariiécpi eft 
forcée ou oui n eft pas attendue. Aiud » nous nous 
plaignons a'une vîéillejfe prématurée , nous accu* 
jfons une mort prématurée , nous blâmons une 
€ntreprife prématurée , nous celifurCns des ûpé?- 
rations prématurées ^ par la raifon que les chofes 
n'ëtoient pas bien ou aflfèz mûries. Piémaiurîtè 
eft à peine hafar dé au figuré î ceft pourtant ua 
mot fort bon. 

^ Obfervons eu^n \q^ terminaîfons de ceis 
mots. Hâtif 2l une terminaifon aétive j il fignifie 
ce qui hâte , & ce c^xixhdte par fop adiviré propre. 
Ainfi , une faifon , une terre , un arbre, un légume 
font également hâtifs^ c'eft-à-<lire > qu'ils hdtent 
leur venue , leurs produftions , leur végétation : 
c'eft leur adivité & leur vigueur propre gue ces 
objets déployent de bonne heure lorfqu ils font 
hâtifs. 

Précoce peut être également pris à ladif comme 
le latin cçquus , & au paftJF comme le Uan 
coclus. Auffi }on appelle abricotier , cecifier^ 
précoce , Tarbris qui produit tles abricots £ «les 
cerifes précoces. Dans cette phrafe, la €erijc 
précoce eft produite par le cerifier \ Se le cerificr 
eft précoce , parce qu'il la produit. 

Prématuré ^ \% terminaifon paiïî\^e : à*eft le 
participe paflif du verbe /7ré^ari/r«r que |e jtrouve 
^ pçine , quoique bon en foi & utile , dans cette 
phrafe d'j.in médiocre Ecrivain : Les traverfes fir 
la nécejjîté avoient prématuré les fruits de fa 
raifon. 

Ainfi, prémamré fignifie propremeut mdri pat 
djes caufes érrangêJt^es avant la laifon oppocmne ^ 

Tome IL V 
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forêts altUres. La cime abierç d'un çedre figftrcai 
Kien 4^:"$ une defcriprion poétique j & c6 mot 




-prfend en bonne ou en mauv^ife part, 
% applications i c^v il y a ijine h^utei^r comme 
fiiîè fierté , un orgueil convenable. Hautain fe 
ôrend .ordinairement en maiiyaife part ^ mais la 
éiéçapiipre Se ^n général^ l^ Poéfie le dépouillent 
àùçlquefcMs de fon Hèç vîçieufe, 9c le ran^nent à 
r^hcien ùfage, Aipi} J..B. RouflTeau dit t^ne lym 
^erâj& hautah^p jim^ être, pris «i bonne 

partVftfr-tout jw^^^ la fublimç 

çléyatioiî. §ft prppre ai4 Aijet. M. de Voltaire dit 
în(^|^rçmment aan$ la HetfriaJç s. la téta altier§ 
^eJa Vérité, du Ç^vmi(*me > de la Difcorde, &Cp 
lupiter doit avoir le§ faurcils altiers. Il y a 
quefgue çhpfc d*<?/('V'' dâa^ lei ffpnt de l^f^ajef- 
té , 5c c. On dit Vai^c dltUr, Dan^ la Hci^riadc » 
^çi^ parpît au mh^VL 4e i^os GuerrJier^ : 

Tel que dans pos jardins m^ palmier §oureîU^ux 
A no9 ormes touffîif ipél^nt $a, tp0 ahifife « 
fa^f^^'fnp.rfiueiilir i'nnp ^gt c'tr^gere. 

;. * Qbf^oAs ^ "(Çfx paflant , q»e |[*atténtfc^ 4 ^9»- 
fijljÈi^la valeur çaiurellç 4eS mw^ , i en d^rnainer 
Je kftç emplpi"^ 4 éviter le? fetjffès app^c^îon? 
Sf Us jrnptç vaguçs, eft upç desçàijfei^^qjH WÇ, |e 
'plu5 çpntnbué à |{ef feâiîpntt.er Ja,X,angiip ,^^^çr 
îfc à ta dirtingaer^àrcetré clarté q^i Ja f^pd fi 
philpfophiqueé Maix la ,Ppé(îe n*auroiï ppim de 
Langue propre^ j(I yl(e s'pftreignoit à l'ejÇa^^tUidfî 
*: a la. pç^ifipfl'Vsw^^ ^ la pFpfé : :4 J^»t 
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cà'eile s'afFranchiiTe de cecte tdtirrai^tey qu'elle fe 
iaflè à eUc-mêitiedes mots , deû e^preffibrW i;d* 
tours ; qu elle élargtrie , pour-ainfi-dire y kà t^ittgs 
par des acceptions particdiétés , fans violer Vi^- 
logie, &c, : & pour cela, j'oie dira ^tiié-li)ft^ 
ancien langage lui offre un foilds inéf\A(éhi6 de 
reffources &de richefles. Lfes EJfàls de Moiitj^Ae 
fur-tout font pleins de la plm bfillaftté^ âèj^ 
plus riche poéfie , comme Malherbe , la-FéfWriWb 
& plufieurs autres l'avoient fort biexi reconnu. Ce 
chaihp otffe aux Poètes dés moirfonsauflî belles « 
auflî abondanrêi que celles ^ue lés PhîlJÎoplîe^^y 
ont déjà recueillies. LesdifFéréfiS etnplcJÎS dés hlob 
hautain Se àltier otit hahitéUéritéïït àiiiarté tés 
obfervatîons & le^ |iiftifiërff. Là Fôéfie préfère 
quelquefois ces mots ^ à càtife de leU^ harmonie , 

au monofy Uabe haut. . .' • : 7 

La hâUtelir , dâiis f hônimè haut ^ éft* pùre.& 
fimplé y mai$ fufcêptiblê de toutes foftès' de mp^- 
fications. Dans l'homhië hâatàln^ elle ett vain- 



Thoniliié niiiér , elle eft duré , fermé, lthpoïant[|, 
îrtipéïieufe , abfôldé , trâhfeeridarité , ppinîaçie » 
itïne^bîé , ititiraitàblé. Le premier de ces peruM^- 
liages à ou itlônfrë un femlment plâs pu l»jC}iQS 
avantageux de lûi-nïèmé , une aUéi ^boâne bju- 
nîcfitidé ïbl ^ôùt s'ëîéverau-dèfïîis des autres^ ou 
dit ifidinis pour né *pàs S aWlIér devant eux*. Le 
fécond fé hàiirfè tàntqii^il péut,s*éââej Ce téps^t^ 
eh airs , éti maniérés, en paroles àffeftées, gui 
prétendent â donner iifié tr^ haute opinion açJGi 
perfdri riè, &: choquent i'^ôur-projaré des aufri^ 
Le. dernier joint â une hauteur orguèittéutç une 

V iij 
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KMdeuc de caraftere qui 5 fans infulcer l'amour- 
ptopredes autres » donne trop au (ien pour foufhrir 
cu'i flédhiffe quand on veut le forcer , pour con- 

.ientir à ce qu'on ne fléchiUè pas deviuit lui quand 
il veut dominer. 

. ^ Çocchoris , dit Fénélon , avoit une mine 
hai^te Scficre ; voilà l'idée de la chofe annoncée 
^ahs toute fa fimplicîté. Malherbe dit des 

^^ads : ^ 

Ptitrlls rendu Tesprît ?ce n*est plus que poussière , 
Que cette •majesté si pompeuse & si fîere 
Pont l'cclat orgueilleux étonnoit l'Univers; 
Et dan^ ces grands tombeaux où leurs âmes hautaines 
, . Font encore les vaines , 
Ils sont rongés de vers* 

Voilà rapjparell particulier du hautain^ Le ca- 
raftere àùier & impérieux de Coriolan , die 
Roilirt , le faifoit paroître difficile Se intraita^ 
hle dans le commerce de la vie : voilà des traits 

* diftinélïfs de Yaltien ' 

-pans le Brutus de M. de Voltaire , le Sénat 
RdpiaiJi parle & traite avec l'Ambaffàdeur de 
Porfénna , comme le repréfentant d'un peuple 
Rbré, fier^ égal aux Rois. Meffala dit à l'Am- 
bàflâcféûryqiîe les Patriciens fe vantent d'une 
fiiuffë vefta, qui nejî dans leurs caturs hau- 
lain's que la foif de régner y un vain orgueil qui 

\ foule ai^x pieds Vorgueil du diadème , une am* 
hitian déguipe qul^eàe des démarches altieres* 
.11 peiht Titus fier , orgueilleux & fougueux , 
avec un caur aider , une amc impérieujk & 
inflexible , &c. 
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Dans S émir amis , AflTur eft toujours hautain 
avec fes inférieurs ; & fa grandeur hautaine 
traîne toujours fur fes pas un peuple de flat^ 
leurs. Arface , haut devant lui , comme il con* 
vient â un foldat généreux qui r^'obéit qu'au 
Souverain & à qui le Souverain doit des ré* 
compenses , oppofe à larrogance la plus noble 
fierté. Sémiramis difpofot ^^ f^ main & de fon 
fceptre avec ce cœur altier , fi, long-temps in-' 
domptable , qui n'a pu fléchir que fous l'ordre 
irrévocable des Dieux. 

L'homme haut ne s'abaiflè pas. Corneille dit^ 
pour excufer le Comte de Gormas : 

Un cœur si généreux se rend mal-aisément^ 

Une ame si haute ^ 

!N*est p^s si- tôt réduite à confesser sa faute. 

Une ame accoutumée aux grandes actions 
Ne se peut abaisser à des soumissions. 

L'homme hautain vous rabaide. Rouflèau dît i 
en parknt des Grands : ' 

« . . En ce vaste intervalle 
Où les Destins nous ont placés , 
D'une fierté qui les rûvale 
Les mortels sont toujours blessés, 
• • • La grandeur fisre & hautaine 
N'attire souvent que leur haine 
Lorsqu'elle ne fait rien pour eux. 

L'homme altier veut vous afïèrvir plutôt que 
vous abaiffer. Boileau caradérife ain(i les femmes 
éiltieres. ( * 
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Combîea n*ft^n poittt vu de Belles aux doux yeux « 
4vtnt.k mariage Anges $1 gracieux , 
Tout-à-coup se cfaahgeatft en Bourgeoises sâiHv^gei ^ 
Vrait iéthàiïi , apporter rénfèr dà ns leurs ménagea; 
Et d&oûvrânt lorgueuil de leurs rudes esprits , 
Sous leur fbhtange ^hUré asservir leuts liiaris? 

L'homme haut, fou&t impatiemment rhti* 
mtlianM ; le hautain , la contradidion ; Yaltltr^ 
la iréfiftance. » Ceux gui fe portent deux^même^ 
» à robéiflànce , ( difoit Marc-Aurele dans fort 
>i lit de mort à les parens de amis aflemblés 
») autour de lui ) , font dans leur conduite 8c 
» dans toutes leurs démarches au-de^us des 
» foupçons : fans être efclaves , ils font bons 
• fujets ; &. s'ils refufént quelquefois d'obéit > 
9» c'eil quon leur commande avec trop de du- 
» reté , & qu on joint à rautorrcé le mépris ou 
»> Voutrage {a) cr. Ce pallage peint l'homme 
4ar/r aux prifes avec l'homme ôu hautain ou 
altier. 

L'homme haut par le fentiment ou de la di- 
piié propre de l'homme ou de fes droits per- 
onnek , le tient fur la défenfive ; il eft même 
fimple & modefte s'il n'eft provoqué. Le hau- 
tain , toujours en parade , vous choque , vous 
heurte , vous bleflfe > vous foule par fes airs , 
fon ton , fes prétentions , fes manières : auflî 
fft-il humble , fouple & bas devant la puif- 
fance qui eft fur fa tête. Tu altier eft toujours 
monté fur foh orgueil jalQÛx qui s'eflFarouche 



(û) Hcrod. 1. I. 
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s'il croit qu'on l'attaque , s'irrite qilând oh lui 
réfifte , irepoufTe dès qu'il fe montite > tàinA^ 
plutôt qUe de ployer , vfeuc & ne veut paè : 
envers tous 4 loirrqu'ii efl: com^omis, il efl: aa(& 
dur que haar* 

L'Rottihié kaàt veut de h rohfidération & 
des égards j s'il rend ce qui! doit , il exigé 
ce qui lui eft dû. Lé hautain veut des hom- 
mages & dès bâfléflès ; il crdît ^Ue tout lux 
eft dû , & oublie ce qu'il doit. JJàttier vètft 
des ménagemens & l'ertipire ; il ren4 fière- 
ment ce qu'il doit » èc etige dilrethent ce qui 
kii eft du. 

Le premier , lorfqu'll s'agit de ne pas céde( 
ou de l'emporter , devient quelquefois hautaih i 
comme FAbbë de St. Real le remarque de Ti- 
bérius GracchiiSé Ue fécond , fi on lui moiitrô 
dé la hardieile &c de la fermeté , devient fou- 
vent furieux , impérieux , altier ; aihfi que l'Abbé 
de Vértot l'obferve à l'égard de Marc- Antoine. 
L'homme haut devient facilement altier envers 
ceux qui lui font foumis y comme il devient 
hautain i l'égard dé ceux qui ne lui font 
qu'inférieurs. 

La noble(ïè rend naturellement haut , pitcù 

Qu'elle vous élevé au-deflTus des autres. La gran-^ 
eur rend hautïiin ; car dé fa hauteur , & avec 
fon éclat , tout paroît loin d'elle, petit , obfcur. 
Le pouvoir rend altier ; puifqué de droit ou par 
l'habitude , vous n'avez qu'à vouloir^ les chofes 
font. 

Avec vos fotte^ iktteries ^ vous rendez les en* 
ùn$..hauts. Avec vos éterneb hommages > yp«M 
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pour ztinohcet que Toffice ou la chàrgiè eft lié* 
réditaire par coriceliîon du Prince. Héritage dé- 
iîgne (î particulièrement les biens mèmè$ , qu'oh 
appelle héritage un domaine ; un fonds de terre y 
& qu'on dit en conféquence, vendre , acquérir, 
mettre en valeur , améliorer un héritage. 

Les différentes àtcepcions d'un mot ne font 
point étrangères Tune a l'autre : fi elles s'éloi- 
gnent dans un féhs , dans lin autre eile$ fe 
téuniflfent. Il fâUt donc les comparet crifemble , 
Se les expliquer les unes par les autres j & dé 
leur rapport coniniun tirer l'idée prîthitivei 

Hérédité rend le mot latin hareditas ; héritage 
répond au mot kdtèdium : or héttediras défigne 
le droit j hcèrediuîà les fonds* 



Hérétique^ Hétérodùàci. 

A/pW-if fighifiè choix oU goût partictilier , vof^ 
Idiiïé ferine , (bOiè ort divifioh , opinion fé- 
pariêe ou feparakîbn : du verbe ^î*""'» opter, fùi- 
Wè fôttgôût pu fk manière , s'attacher à une 
rfïofé i fe féjpàrér , aller i part , troubler, L'A^- 
féfie eft Une opinion particulière , ntit etiréiir à 
bbuelfe on s'àttàchè fortement , & par kqitélte 
*n fé fépar^ de b Cottlbntihidni 

trtfêh^s \ fot)caè d'«>v«^, aatte, différent, 6t 
de *»î^ , croyance , opitîîon ) expriinë la différente 
où lâfingul^ité d^ôpinion j camtàt hétérogène 
k différehceiaè genres où, de parties -^ hétéro^ 
-dite y la daféreâce cfo dédîhailoiis 6a de pcn* 
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chans , &c. UhétérodoxU eft dans lopinion qui 
s'écarte de lopinion reçue. 

Hérétique ^:|cprime littéralement ce qui fépare 
& rompt Tunion j hétérodoxe , ce qui ditlerç 
& détruit la conformité- 

Hérétique eft oppofé à Catholique ; or Ca* 
tholiquc fignifie univerfd -, deK:«r«^^ comme, dç 
même , environ , & «a^» , topt. Hétérodoxe el^ 
oppofé à orthodoxe , Se ortkqdoxe marque l'o- 
piiiiçn faine & réglée j à'9fhs^ ordre , droi- 
ture , & du même mot M^» Cies termes $ em? 
ploîçnt en matière* de foi. • , . \ 

Un fentjment hérétique eft uti fentimenj cpti? 
traire à celui de TEgU^e Catholique ou univejr 
felle. Une opinion hétérodoxe eft une opinipa 
contraire à la foi ou à la règle des Fidèles. 

Hérétique défigne la fciifion , ce qui fait fe(3tç 
ou appartient à une fe£te. Hétérodoxe n'indique 
que la difcordance , fans aucune idée de parti ^ 
ou de relation avec un parti. 

Il y a dans VHérétique nn car^âjcrp d'opir 
4îiâtrecé , dp révolte , 4'indépendance ; il n y 
a dans VBeUrodcxe que Técart é^ l'errepr , d'unç 
fauife crpy^ncje , d'un dérèglement d'efp^t. Une 
, f rreur pjbs inconfidérée que maïigi)te contre ta 
foi, ^s jdeflfein» iaps intention de l'établir^ 
jda 1^ fpmienir, d'y perfévérçr malgré Faiitorité, 
Ç\ pUe reçfl ffétérodoxe^ nç %^ï^ pas Hérétique»-. 

Nous cm^flffions propreqicnt ^* Hérétique^ ceuç 
igifi , frappéf^d'an^thçmes par l'Eglife , en reftepr 
ppini^Ftjérnpnt fépatés* La qualincation d'Héiér 
rodoxe n*emportera que le reproche ou Tacqç^ 
fatîon d f ri^iK* C^ mot ne s'emjploîe pas fubftan- 
l^yecpept : ,nff*s «c difôcuî pas /e^ J^térQdçxes , 
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pè dignité , de fageflè , de faintecé , de magnî* 
^> ficence , qui iîgnalent toutes les pages de nos 
m écritures , foii dans la fuite , Tordre & la fin 
tf des événemens , foit dans la pureté des ixu- 
p9 ximes & Vhéroïcité des fentimens ; .^, il n eft 
9> pas poflible, dis je , que cous ces traits réuni» 
99 échappent à un Leâreur y Sec. <s 

Ces termes me fourniflent l'occafion d'expli- 
quer deux tertniaaifoos (ignificatives , qui dif* 
unguent dans notre langue deux claflès parti- 
culières de fublbtmiii. Cette explication établira 
la différence générale qui fe trouve entre Us 
inots terminés , copunç héro\fine & hiroïcité , 
par ité Se par ijme: 

Jfme , terminaiibp grecque , eft le mot '•/«<• , 
qui fignifie fcience, dodrinç , opinion, fyftême , 
méthode, &c.^ & qi|i, ajouté 4 un auxre mot« 
fert à ex^injer IgL dpîirine , le fjrftême, k mé- 
thode propri^ à i^ell^QU telles perfonnes,i telle 
ou telle claâè d^ g^ens ou dopjers. Ainfî nous 
dîions le Chrijfi^ny^^ Se le Mahométifme ^ le 
$toïcifme Se Y Epicurifmfs , le Çatufianifmt Se 
le Nmtonianiftnc ^ fe MoUnifmc Se le Janfé^ 
fiifmt , !&jc. , pwr défigner la doârrine des Chré» 
liens & qell$ dc($ M^ométans , ainfi des au-- 
fres. jLç B^ifophiftne indique une manière bu 
piédiode parp^nMece de raiionner , d'argumenr 
fcrs idiotifinç^ une méthode ou une manière 
^e parler pQnrraîre â la méthode, à la règle 
Çénéraie ; fananfmc , la manière propre de pen- 
fer , de fentir & d'agir du fanatique , &c. 
. itè^^ \i termwaifon latine itàs joulemot ita ^ 
qui fignifiet^n» qualité, une propxifté, uirattri- 
wc^îf ^pffaii^^ U. propriété., 4.e ce qui eft tel , 

ainfi. 
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einfi, dé cw^ mamerer w, iji exprime Texif- 
t^rwe; //> itn^^ité, Tiexiftepce morale. Aûifi 
h vérUé eft U qil^ité de vrai; la maMani- 
m{té, la qi^aÙté de magr^nimc; h facilité^ h 
qualité de yàcfZ< ; ïf^nmnité ^ cell^Ji' Aumain^ 
Sec. Nous avons déjà fait plufieari ibis cectV 
remarque. 

Nous difons floïci/me Scfloïcité. h^ fioicifrtitt 
eft la do(8:rine , la niprale des Stoïciens : hjldù^ 
cité eft la qualité , la vertu diftinârive du Stpï- 
que ou du Stoïcien pratique ; ceft-à-diA, une 
fermeté à toute épreuve; une conftance iné* 
branlable. Le ftoïcifme eft dans refprit, dans 
l'imagination; hj/oïcité eft dans le caraâerè; 
lun eft en fpéculation » l'autre en aâion* 

Uhéroïfme eft la méthode , la règle , la mar- 
che, la manière propre de penfer, de fentir, 
d'agir des Héros : ihiroïçité eft la qualité » la 
vertu , le caradtere propre du Héros , c*eft-à- 
dire, la grandeur d'ame, la générofité, la fu- 
bllmité qui infpire les hautes penfées^ produit 
les beaux jfentimens , exécuré ces aâions fupé-* 
rîeures , dignes d'admiration ic de refpeâ. "LH- 
dée que nous avons de Vhiroïfme^ Yhérotciti 
la; iremplit : ce que Vhéroïfme enfeigne , con*^ 
feiUe, exige, l'A^rc^iVr/V l'exécute : Yhéroïfmt eft 
la mefure générale de Vhéroîcité perfonnelle, 

llhfwïfme marque le degré de grandeur fuf- 

Îiu où les Héros s'élèvent : Vhéroïcité eft précP- 
émènt cette grandeur d'ame qui vous conftitne 
Héros. Vous trouverez de Vhéroîfmey c'^-à- 
dire l'idée d'une grandeur fupérieure dans une 
aâion particulière , ce ne fera <fti'un trait d# 
Héros : vous ne vercez Yhérokiti que dâm If 
Tome IL % 
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caradare '8c Thabitude d'une grandeur émtnence 
mifè en pratique* Sans Yhéroïciié , vous vous 
éievetez par un efForc jufqu au fublime marqué 
par Vhéroïfine ; mais, fans les conditions natiï* 
relies , vous ne parviendrez pas à Vhérôïcité. 
UhtroUiti vous mec naturellement à la hauteur 
fixée par Ykéroïfme. Les Stoïciens avoienc des 
idées outrées fur le véritable héroïfme; jamais 
l'AeVoïc/ré^ purement humaine h'auroic été capable 
de les remplir. La morale chrétienne eft un fyf- 
tême ê^TiéroïJmc divin : la vie du parfait Chré- 
tien eft l'exercice continuel 4 une héroïcité fur- 
fiaiurelle. : ^ 



Hîjlàire ^ Fajies j Chroniques^ Annales, 
'Mémoires^ Commentaires ^ Relations, 
Anecdotes 9 Vie. 

^ La critique me reprochera de réunir dans 
cet article le genre & des efpeces qu'on ne coij- 
fondroit jamais enfemble. Si le tableau en de^ 
vient plus agréable & plus commode pour le 
3E<eâ:eur , je veux bien avoir tort. Bacon m'a 
fourni l'idée de cet article & beaucoup de ma- 
tériaux. Il eft vrai que Bacon ne faifoic pas des 
fynonymes. 

i«. UHîJloirc eft l'expofition pu la narra- 
tion , tQmpérée quant à la forme , & favante 
quant au fond , liée ic fuivie des faits & des évé- 
nements mémorables » lesplus propres à nous faire 
.«onnoicre les hommes ^ les iiations , les £m- 
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pires , &c. Ori a tout dit. fur cette matière. Lu** 
cien, en trois ou quatre pages de fôn petit 
Traité , Comment il faut écrire VHiftoire^ doni^e 
fur ce fujet plus de bonnes înftruftions, & 
avec beaucoup plus de fel & d'agrément qu'il 
n'y en a dans plufieurs gros Traités modernes* 
J'attends que dans VHiJloire d'un Peuple , on 
réunifie ctWt des Loix & des changemens fourds 
dans la conftiturion & le gouvernement ; celle 
des principales parties de l'adminidration Se des 
variations importantes dans leurs forniesj celle 
desin^ipôrs , caufes immédiates de ftabilîté, d'élé- 
vation ou de ruine \ celle des arts fondamen- 
taux 5 thermomètre de la profpérité ou de la 
décadence j celle des opinions dominâmes qui 
donnent le branle aux efprits & aux événremens ; 
celle des mœurs publiques & privées , qui* font 
connoître l'homme & le fiecle ; en un mot , VBifi 
toire des caufes & des effets , des Membres 
comme du Chef des Provinces autant que de U. 
Cour ; celle de la Nattion & de l'Etat, Il eft 
inutile de remarquer que nous confidérons ici 
YHiJloire proprement dite par oppofitîon z\xt 
autres ouvrages hiftoriques, 

II y a des Hiftoires univerfelles , des Kijloîrcs 
générales d'ufie contrée, des Hijioîres particu- 
lières , &c. , avec des fubdivifions à l'infini : 
voyez la Préface & le Tableau del'Encyclôpédie. 

Le mot hijioire vienr de l'orientalyZar^ trar 
cer; écrire: d*où le grec «ffw^<*, connoifïànce ,' 
expérience, narration, 

1^. Les f ajles {ox\i des efpeces de tablettes, 
ou des notes , -des înfcriptions , dé^ nomencla-*' 
i!iire$,en ua mot; xlcs fouvenits tie^ change*, 

X ij 
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mens authentiques dans Tordre public , d'ades 
rplemnels , d'inftitucions nouvelles , d'origines 
importantes , de perfonnages illuftres , les plus 
dignes d'être tranfmis à la poftérité. Cneius 
Fkvius compila le premier à Rome dcsFaJles , 
pour annoncer au reuple les jours de plaidoie- 
rie ou dé Palais. On eut enfuite des fajies Sa-- 
erés , des FaJles Confulaires , &c, ; ^pece de 
Calendrier où Ton annonçoit les fêtes , les af- 
femblées publiques, les jeux publics, Iqs Magif- 
trats élus, les jours heureux ou malheureux. 
Ovide donna les FaJles Poétiques de la Reli*. 
gion Romaine , (îmjple réfultat d'une érudition 

{)rofonde. On appelle FaJles Sacrés de l'Eglife , 
e Martyrologe. Il y a des Corps , des Compa* 
-gnies Civiles , Militaires , qui donnent rexem«* 
pie de cçtiir des regiftres ou fajies particuliers » 
qui , s'ils font faits avec fom, dans un efpric 
public & à l'ufage du Public , fourniront à des 
jajlcs généraux, des titres, des pièces juftifî- 
oitives , des autorités propres à leur iqiprtmei: 
le caraâere convenable de la certirud^ & de 
l'hauthenticicé, 

' Nos modernes abrégés chronologiques peuvent 
itàmt i donner i^ne idée du genre ^ de la ma- 
iàfite des Jqftes ; & rien ne leur convient mieux 
que l'épigraphe du Préfidentr-Hénàut , J^doQi 
dijcant, & ament meminijfc peritL 

On a coutume de tirer le mot fajic de celui 
de fête. §ans parler des premiers /a/?ex publiés 
à Rome, qui n'annonçoient nullement les jours 
de fêtes ; nous remarquerons que les Latins de 
qui nous tenons ces deux mots , mettoîent en 
((^f portion, pi^s fajli 8c Dits f^Jti\ enforra 



î 
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ue les premiers de ces jours étoient ceux où 
il éroit permis de faire une chofe , & les au- 
tres ceux où la chofe n'étoît pas permife. Ainfi 
faflcs vient de fas , permis , oti de fac , fais , 
fuivant ropinion de M, de Gébelin , à caufç 
que lès fajlcs annotjçoient les chpfes faijables 
ou permifes , Ce qtfon pburroit faire , ce qu'on 
devoît jairi^. Mais les fajlcs hïjèoriques nom 
d'idée commune avec ces calendriers, que celle 
de regîjirés fomniaires ou de fimpléi montimens 
publics. 

5^. La chronique eft Vhifloiré des temps ; 
OIT Yhifioire chronologique divifée félon Tordre 
des temps. La chronologie eft fon objet prin* 
cipal. Là plus ancienne des chroniques confér- 
vées , celle des marbres de Paros ou d'ArbndeU 
ne marque certains événemens, tels qu'une fon- 
dation , une émigration , des morts célèbres ^ 
que pour fixer le temps écoul4 depuis leur ar- 
rivée. Les favans qui , comme Marsham Sç 
Petau, ont écrit des CAro/z/yu^j , fembleiïç auflî 
fabordonner lés faits aux dates, en difcutant » 
éclairciffànt & déterminant les époques. Nos 
Chroniqueurs , Hiftoriens en même temps , fç 
font plus attachés aux faits , fur-tout parce qu ik 
ne trouvoient pas la même incertitude daïis les 
dates j ils les exjpofoient avec plus d'éfenduè Se 
avec ce ton de familiarité & de candeur qui pa- 
roît être le langage propre de la vérité, & qui 
nous enchante dans la bouche de quelques-uns 
d entre eux , tels que Joinville. 

Les Gazetties font des efpeces <Je chroniques^ 
mais qui peut-être en difent fouvcnt ou trop ou 
trop peu y en fuppofant les Rédaâeurs auffi. 

XUJ 
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înftruits, aufli «aâs & auflî fidèles que peuvent 
Têcre des Particuliers qui parlent en public , de 
tout , & de tout le monde. 

Ce mot vient du grec^p»"»'? temps. 

4*. Les annales lont àes chroniques ou des 
hijloires chronologiques divifées oar années , 
comme les Journaux proprement d^i. le forte 
par jours. La chronique des Grecs étoit réglée 
par les Olympiades, & celle des Piomains par 
les Confulaiis.. hes Annales public^ues, & en 
général les chroniques anciennes, premiers mo- 
numens hiftociques, porcoient fans dout^ l'em- 
preinte àes mœurs fimples, franche*? & méTnè 
rudes des premiers temps. Aulïî «^iiparurent- 
clles lorfque rjïi/îo/re eut pris des formes élé- 
gantes .& une. lorte de pliiiofophie : perte à 
déplorer, puifque les Hiftoriens anciens , Grecs 
& Latins , dépourvus d'autorités , nous donnent 
ainfi purement à croire fur leur parole ce qu'il 
leur plaît de nous dire. Les Annales poftérieu- 
rjCs font) forties du genre des chroniques fec & 
abandonné; & fans prendre un caraftere diA 
tinftif , ellesiè font prêtées au génie & ?.u goûr 
de TEcrivain. hts Annales de rEmpiiç par 
M. de Voltaire ne reiremblent point à celles 
de Tacite; celles cu> 'Vz'tiiq ne relTemblenc point 
ii celles de- Baronius. *: .>\*^ di; qu'elles fem- 
blent écrites d'ordinal. o pcar ]*r^{lenca.ion^ & 
pour prêter aux aftions huixi ln;;s un Piix qu'elles 
n'ont pas; ^iâforte qu'une fatyve àvjnneroit une 
. idée aiîflî fîdeîe -les hommes , que co^i fortes de 
chronhqiLcs.. Certes ce déf jit peut bien être 
^^lui.Je qiielgueîi; Annaliftes Anglais ou des 
Ai^naîiftes d'office , mais 'A n'eft ni général ^ 
jîi mefîie ^commun. 
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Un favanc Romain , cité par Aulu-Gçlle (a) » 
prétend ek aueyjSiJioir^'dimTe àt% Anhalts y, en 
,ce que rHiftorJLçn p^ledu temps préfei|fe,& rap- 
porte ce qa il 3l vu ^ taii^is que rAiinalt&s^ par^e 
au temps paffé , & rapporte ce qu'il nA^poii^t. vu. 
. Cettie diftinâripn. appuyée par Servius: [b) ^ eft fon- 
^ dée fur ce que le mot hifioire fignifie en grec une 
' expérience propre. Tacite , dans la divifionde fan 
grand Ouvrage, paroît s'y être conforn>é. Mais 
Aulu-GcUe établit fprt bien que VHiJlone eft à 
l'égard des jinnaUxce que le genre eftj'à r^fpece» 
On ajoute , d'après Cicéron (c) , que les ArmaUs 
.fe bornent à expofer les faits fans ornelhens , an- 
^née par année \ au lieu que i'ifi/?o£r^^^raifonne fur 
c€s mêmes faits 3 dont elle recherche lej çaufes. , 
les motifs , les reflbrts > &c, ,. . j. 

Il' eft fuperflu dé remarquer qii annales vieqt 
d*any année* 

5 • , Les Mémoires font , comme le dît fort bien 
Bacon ^ les matériaux de YHiJIôire. Auffi plufieuf s 
de ces Ouvrages font- ils intitulés Mefmoires pour 
fervir à VHiftoîre 5 comme ceux de à^Avrigny. 
Le ftyle de ce genre éft libre j on pçtit y difcmer 
les faits ; on y développe les af&irei ; on y etit^e 
dans les détails» L'Hiftorien puife fur-rout dains 
les Mémoires dès^ens employés anx aflàires , ac- 
teurs ou témoins dignes defoi ; tels que Comînes , 
Sully y Baflbmpierre , le CarcKnal et Retz , &<?. 



{b) Note sur le premier li^re de TEoeicle. 
(0 Liv. a , J« OraU 12. 
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Boiige^c écrivoît YHiJloirt àiûn Traité di paix 
fur vs$ Mémoires d'un grand Négo^tetfr. 
vLes^amoirî;^ (aihfi qtiietd mot 1« pbrrê) ont 
été .atnfî appelles parce <^'il& Cd^nfefv^t 5c fisettc 
' k $rféhi(^ * deis chofes* 

. ■ 6*. Les Commeruairôi^ font dei canevas à\Hif' 
iotr^'Où.djBS Mémoires fc^thaires. Plutàrque ap-^ 
'jpA\t\e%Cothmeriiaires de CéT^» de$ EphétAé*' 
rides qui fournîflent lé fonds oii la Aiattere à TH^yf^ 
tôire.Çicévon dit (d) : Ce liteft pas un difdMrs , 
c eft une Table de matière* , on un CômMentairt 
un peu moins fec. 

Les Commentaires , dit-on ^ foilt cèïtdïïs?ilfi^ 
mozV^s hiftoriques qu'un homïrie iiluftlre fait dés 
chofes qu'à ^ vues & auiquelles il a eu patt. Ne 
fuffira-t-il pas qu'ils foienc écrits pàî* des côfitem- 
porains qui onciéte i portée d'être' particulier ^ent 
mftruits Se qui font dignes de foi? Géfar , Hîrtîus 
Fanfa, la Place ,Montluc , Sec. ont ainfi écrit dans 
leurs Commentaires ce qu'ils ont fait ou ce qu'ils 
ont vu. Ces fortes d'Ouvrages prennent plutôt au- 

i*ourd'hui le tit;re de SÙmoiKes , Mémoires de Vil- 
eroi , de Brantôoie , deMontréfor , de la Roche- 
foucauld , de la Fare , Sec. Céfar a laifle le mo- 
dèle parfait des Commentaires, 

. Commentaire j en latin Commerttarius^ de Com'* 
mentri , penfer , méditer ., traiter -, expliquer ; ra- 
cine mens^ efprit , entenden^ent , mémoire., &c, 
Onappella d'abord à Rome Commentaire , les rt- 
giftfes où Ton fàifoit -meii«<wi , où l'on tenoît . 
note de certains faits ; on appella aufli Comment 



(û) U Brut. 
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tairé^s les hijloirês abrégées & les explanatîons ou 
illuftrariôns des Auteurs : & c'eft prefque uni- 
quement dans ce fens que nous employons ce 
terme, 

7^. La relation eft le récit ou le rapport cir- 
conftancié d'un événement, d'une entreprife , 
d^Hie conjuration , d'un traité, d'une révolution, 
d'une fête , d'un voyage , &c» Le mérite de ce 
genre confifte fiir-toat dans l'exaAitude , le choix, 
1 utilité des détails & ta vérité des couleurs. « On 
« n'a prefque point de bonnes relations de ba« 
•• taille dit Leibnitz (a) : la plupart de celles àt 
» Tite-Lîvè pafoiffènt imaginaires autant que 
^ celles dé Quinte- Curce : il faudroit a(voîr de 
« part & d'autre les rapports de genS furs & ca* 
9> pablei , qui en dreflaflfènt eux - mêmes des 
>» plans ». Un témoin ne peut pas tout voir & ne 
peut pas tout difcerner. 

Ce mot vient de teferre , relatum , rapporter , 
réciter, redire, &e. 

8^. Les Anecéotts font des recueils de faits fe- 
créts , des particularités curiisufes , propres à éclair*- 
cir les tttyftef és de la politique 8c à développer les 
réflbrts Cachés des événcmens. Il ne fiiut pas croire 
avoir donné les anecdotes des différens Etats de 
TEurope , lôtfqo'onâ recueilli dans les Livres des 
traits qui né révèlent rien & oui n'apprennent 
rien. L objet A^ Ce genre eft de manifeftet les 
caiifes , le» thôbiles ,' les reflorts inconnus , céb 
caufes foavént fi pentes qui produifent <te «:ands 
effets , ces mobiles foavent frivoles qui îilq^irent 



(«) Noureaux Essais surtenttndtmenihtfndnipi/^i^. 
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d'importantes réfolutions , ces redores fouvent 
û fragiles qui opèrent les révolutions les plus mé- 
«noraoles. Auflî les Anglois appellent-ils ce genre 
fingulier , HiJIoire digérée j c'eft VHiJioire fc" 
^etc. 

UHiJloirc en général , dit Leibnitz (a) j eft 
foumife à deux grandes loix , mais dont Tune eft 
plus rigoureufe pour VHiJioire publique , & Taucre 
pour XHiftoire fecrete. La loi propre de THiftoire 
pid>lique eft de ne rien dire de faux ; celle de 
THiftoire fecrete, de ne rien omettre de vrai , &c. 
Ge dernier genre fur- tout doit être appuyé de 
pièces juftificatîves , à moins que TAuteur ne foit 
témoin icrécufable. Il faut qu'il fouille , comme 
.VittorioSîfi , dans les archives des Etats; dans les 
cabinets des Aâeurs , dans les porte-feuilles des 
curieux à portée d'être bien inftruits. 

Procope eft très-croyable > lorfquil décrit les 
.événemens connus des guerres contre les Van- 
dales & les Goths. Mais qui peut l'en croire ; 
Jorfqu'il trace les fatyiiques anecdotes de la Cour 
de Juftinien ? Il en eft de même des anecdotes de 
Varillas. Cette malheureufe facilité d'inventer des 
faits fecrets pour produire les événemens publics , 
•a donné lieu à un genrè-rnonftrueux de Ronian 
où la fable & la vérité , . incorporées enfemble , 
abufent celui qui ne fait' pas , & troublent celui 
qui fait. Il n'appartient pas à tout Hiftorien , dit 
JBacon en parlant de ce genre hiftorique , de s'éri- 
ger en homme d'Etat > de cabinet , à de tous" les 
Confcils. 



. (â) UUsupr. 
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Ce mot eft le grec «w«»<^•^* , qui n a pas été pu- 
blié , mis au jour. 

. .9®. La vie eft Vhijloire de l'homme dans tous 
les momens & dans toutes les circonftances , juf- 
que dans fa maifon y dans fa famille. , au milieu 
^eiesamis , avec lui-même. "LHifi&irénons dé- 
peint rhomme en habit de parade , ou ThonuttC 
public : la vie nous peint l'homme , comme on 
dit , en déshabillé , ou l'homme privé. Celle-là 
donne plus à l'adiTiiration , celle-ci à Texemple. 
L'une , plus politique , ne fert guère qu'aux 
grands perfonnages j l'autre , plus morale , efl: 
u^ile à tous les hommes. <« Ceux , dit Montaigne, 
». qui écrivent les vies , d'autant plus qu'iU s'a- 
V mufent plus aux confeils qu'aux événement , 
» plus à ce qui fe pafle au dedans qu'à ce qui 
» arrive au dehors , ceux - là me font plus 
« propres : voilà pourquoi c'eft mon homme que 
»> Plutarqiie ». 

. Tout le monde fent que la vie hijii>rique eft 
ainfi appellée , parce qu'elle çft le tableau de la 
vie ou OQS adions des perfonnes. 



L'Homme vrai^ V Homme franc. ..;- 

ïi* H o MM B vrai dit jîdeUement ce qui^eft : 
l'homme yra/zc dit librement ce quîl pènfe. \to 

{>remier , fidèle dans fes ^apports , dit feulement 
es chofes comme elles font ; le fécond , Uhrc 
dans fes difcours , dit fon fentiment sur les chofe^> 
il ccBur ouvert. 

L'homme vrai^ft incapable de (mS^ié ».& ne 
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cofinoîc pas le menfonge ; ïhomme franc eft in- 
capable de diffimuiacion , & ne coniioîc pas U 
poiidque. Volis opf)oferez â celui-là te peifon^ 
aage faux , à celui-ci le perfotin^gé diffiihtiié; 

L'homme vrai die (a penfée , parce qu'elle eft 
1^ vérité : l'homme ftanc dit là vérité , parce 
qu'elle eft & penfée. 

Là première de ce)s qualités tient à la droiture 
naturelle du cœur ^ ou à un fentittient profond dé 
1 ordre , qui ne permet pas de trahir la vérité ; la 
féconde appartient à un efprit dominé par fa 
penfée^ &* fécondé par une humeur brûfqw ^ 
•vive ,' indodile , libre de toute contrarnte , ^ 
ne faai permet pas de diffimuler ce tjuM péhfe. 
Vous voyez cômirtent l'éhfaftt eft naturellement 
vrai j8c\t Szvmi^franc. 

Soumis à cette règle , l'homme vrai ne parte 

3 ne quaïid il fe fàilt, & M dit que ce qu'il doit 
ire. Mené par fon penchant , rht)mnté ftafîc 
parlera quelquefois ^nd i! faudra fe fetre, 8c 
dira ce qu'il ne dëvroit pas dire. 

Il faut du courage à Tliomme vrai qui ne peut 
pas toujours dire la vérité fans danger. Il 7 a 
plutôt de la bardieflfe dïins f homme jT-anc , qui 
ne s'arrête pas à confidérer , à calculer le dan- 
ger. 

Si l'homme vrai vouloir trahir la vérité , fa 
honte te UfàhftVff : si Vïidi^^jtahc vôuloh t^hir 
fa p$ttfée , fà cdrttfâinre te décéleroit, 

L'honin^ vrai déplaii^ , fôuvôiu , comme un 
^témoin incommode r Vhoiwtiat franc choquera , 
fouven t , comme un cehfcur importun. 

Ne croyez pointant pas que Thomme ytai 
veuille vous nuîïe , & Thomme^rtf m? vous cf- 



Synonymes Français. jjj 

fenfer. Permettez à celui-là de remplir fon de- 
voir , de pardonnez à celui-ci d'ignorer l'an des 
xnénagemens. 

Interrogez rhomme vrai , confultez Thomme 
franc : interrogez le premier pour votre inttruc- 
tion , & confultez le fécond pour votre bien. 

C'eft un ami utile que Thomme vrai ; c'eft en- 
core un ennemi utile que l'homme /ra/zc. 



Honnête homme ^ Homme honnête* 

Les dénominations morales changent fouvent 
de valeur , félon les temps , les lieux , les con- 

i'oniftures , les mœurs , les opinions. Le Jufte d^ 
'Evangile n'eft pas celui de Platon : 1« Sage de 
Salomon n eft pas celui des Stoïciens : Tbomme 
d'honneur de- nos jours n eft pas tout-à-fait ceUû 
de la Chevalerie, luhonnéubomme eft tantôt celui 

3ui ppilede certaines vertus , tantôt celui qui eft 
'line condition honnête ou qui n'a rien de bas » 
tantôt celui qui tient un certam état bu qui a un 
train. U homme hannéte eft ou un obfervateur at- 
tentif des ufages & des bienféances de la fociété , 
ou un obfervateur religieux des règles de l'Ao/i- 
néuîé. L'honnêteté morale eft l'acception dans 
laquelle nous prendrons ici ces deux dénothina** 
tions. Quelle eft, en fait de vertu , la différence 
entre ïhonnête homme 8c ïhomme honnête ? 

Cette queftion doit d'abord fe réfoudre par les 
principes établis dans la queftion générale trnitée 
a l'articleyivtf/z/ hommt & homme favant. L*ad- 
|eâ:ifi placé devatic le fubftantif» retrace leccr 
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raûere propre , ou du moins un attribut carac- 
tériftique ou principal o^ la perfonne^ placé à 
fa fuite , il n'offre qu'un trait particulier de la 
perfonne, ou une fimple qualification : <!:ett€ diffé* 
rence eft eflèntielle & primitive, Foye^ l'article 
cité. . ^ 

Mais ïhommâ honnie Se V honnête homme, fe 
diftinguent encore , ce me femble , l'un de l'autra 
par des couleurs & des ombres allez tranchantes. 
Comme les manières & les formes déterminent 
Vhômme civilement honnête , foit imitation, foie 
confiifion , nous confidérons ordinairement dans 
Vhomme moralement fconw^re les apparences : nous 
lui demandons des dehors ; tandis qu'il fùffit pour 
ïhonnéte homme des principes de fentiment & de 
mœurs. Nous n'appellerons pas » du moins fans 
explication , homme honnête , un homme brufque 
& dur , quoiqu'il foit ttès-Honnite homme* D'a- 
près la connoidance parfaite du caraâere ou la 
réputation bien établie d*une telle perfonne ,• noiu 
la qualifierons à* honnête homme : fur la façon de 
procéder & de traiter d'un autre , nous l'appelle- 
rons homme honnête. Les honnêtes gens ^ comme 
dit un Auteur célèbre , ne mettent point d'en- 
feigne : nos gens honnêtes' ont une forte de vernis. 
Nous regardons plutôt au fond de Vhonnête 
homme ; nous regardons davantage à la furface de 
ï homme honnête, lu honnêu homme eft tel en foi ; 
Vhomme honnête eft tel à nôtre égard. L'un a 
l'honnêteté qu'il faut avoir; & l'autre l'honnêteté 
qu'il faut marquer. Le rcfpeét de la Loi & l'a- 
mour du devoir font Vhonnête homme 'y le refpèd 
humain Se l'amour de l'eftime publique peuvenc 
faire Vhomme honnête» 



a: 
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Vhonnétc hommes les vertus eflentielles; cette 
probité qui , dans un reflTort bien plus étendu que^ 
celui des Loix , nous défend de faire aux autres 
ce que nous ne voudrions pas qu'on nous f k ; 
cette juftice fcrupuleufe , qui juge contre nous 
dès que nous avons feulement contre nous le 
doute; cette équité bénigne, qui foumet nos droits 
rigoureux aux confidérations & aux égards dus i 
Thumaniié j cette droiture d efprit & de cœur , 
ui, en nous contenant par les forces combinées 
e la lumière & du fentiment , ne nous permet 
pas de gauchir même légèrement dans la bonne 
voie ; cette bonne foi dans les procédés & cette 
fidélité dans les paroles , qui montrent toujours 
rhomme tel qu'il eft & tel qu'il fera , &c. II a 
ces vertus s mais ces vertus n'excluent pas certains 
défauts , & des défauts fâcheux pour la fociété ; 
l'humeur chagrine, fléau domeftique j la rudefTeôc 
la groffiéreté des manières , malque repouflant ; 
l'entêtement & l'opiniâtreté , fource de divifîons 
& de fciflîons ; l'inconfidération & l'indifcrétion , 
fujets d'offenfes ; la roideur & l'inflexibilité , ef- 
pece d'orgueil défefpérant ; &c. 

Uhomme honnête n'a peut-être pas dans l'amc 
toutes ces vertus ^ du moins au même degré : 
mais il a précifément les qualités fociales oppo- 
fées à ces défauts; la modération eft fon trait 
diftinâif. Maître de lui-même , il ne fonge qu* à 
rendre les autres contens d'eux & de lui y févere 
pour foi , indulgent pour autrui , fa fermeté n*a 
rien de dur ; il eft franc , mais avec réferve : ù. 
politefle eft bienveillante. Où fa droiture Ae ddit 
point fléchir 5 fa réfiftance eftjuftifiéepar l'infinua- 
ùpn. Sa douceur «aire; U faciiké attache j f^n 
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aménité charme : il a cette égalité d'humeur que 
Ton prendroit pour le figne de 1 égalité d'ame. 
Ses manières donnent à tout ce qu il fait l'air de 
procédé , & le relèvent. Enfin il cède aux bîen- 
léances , aux égards , à vos intérêts Se à vos goûts , 
tout ce que fa vertu pliante & tempérée lui per- 
mer d'accorder à la condefcendance. 

Ainfi les vertus propres de YhonnSte homme 
font des vertus capitales , primitives , fondamen- 
ules y les qualités de Vhomme honnête ornent ces 
vertus s les perfeûionnent , les complettent. Les 
vertus folides, fermes, inaltérables de ïhonnête 
homme j font adoucies , attendries , & parées dans 
Vhomfne honnête ; mais peut-être auffi afFoiblies , 
amollies , & altérées. L'un eft eflentiellement 
honnête;^ l'autre left agréablement. La fociété 
de Yhonntte homme eft fure : 4e commerce de 
Yhomme honnête eft doux. Repofez-vous fur la 
confcience du premier j goûtez le mérite du fé- 
cond. Enfin 9 voulez-vous des modèles ou des 
exemples de Tan & de l'autre , prenez le Mz/in- 
thrope : Alcefte eft Yhonnête homme ; Philinte a 
1 air de Yhomme honnête. Si ces dîflîndions ne 
font pas aflèz bien établies , elles peuvent être 
adoptées, par la propriété quelles ont de difcer- 
ner en matière à^honnêtetéix phyfionomie du ca- 
ractère. Que fi nous réduifons Yhomme honnête 
aux qualités de Yhonnête homme , il en faut re- 
venir à la première diflFerence que nous avons 
tirée de la Façon particulière de placer la qualifi- 
cation. 

Dans l'ancienne Encyclopédie , les dénomi- 
nations à* homme de bien, d*homme d^honneur 8ç 
d* honnête- homme , font traitées comme fyno- 
> nymç$ » 
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Ofmes > quoique la plus médiocre inftruâion 
ne permette o^ de les confondre. Uhommc de 
bien 9 dit M. Diderot , efl: celui qui fatisfaic 
.éxadtemeot aux préceptes de la Religion ; V homme 
d'hûnneur , celui qui fuit rigouremement les loir 
Se les ufages de la fociété y Se V honnête homme ^ 
celui qui ne perd de vue , dans aucune de ieg 
avions, les principes de Téquité naturelle. Jo 
définirois plutôt ï homme dç hien ^ celui qui paflb 
fa vie dans la pratique du bien, ou l'exercice 
des bonnes œuvres , foit commandées , foit con- 
feillées par les différentes règles des mœurs ; 8c 
ïhomme d'hàntieur , celui qui fe fait remarquer 
par la hauteur , la fermeté , la délicatefl[e des 
lentimens incompatibles avec toute idée de baf« 
feflèi propres à répandre fur la perfonne une 
forte de luftre , & honorés, du Public par uw. 
ef^ime refpeAueufe. J*en ai aflez dit fur Yhonnéèe 
homme. Nous pourrions encore affocier d cçs 
divers perfonnages le galant homme , qu oa re«*^ 
connoîc â une maniete de traiter , de procéder , 
d'agir, naturelle , aifée , ouverte , cordiale ^ 
pure , noble , généreufe , engageante ^ & per- 
fuaiiver 



Honnir^ Bafouer^ F^ilipender. 

Honnir eft formé du fon élevé hon , qui a 
fervi également à défîgner Yhonneur & la honte. 
Honn fignifie en allemand deshonorer y Se c'eft 
dans ce lens qu'on a dit honnir. Quoi , ne tient*- 
il qu*à honnir Us familles , dit la Fontaino ? 

Tome IL Y 
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Mais eft-ce l'idée pure & entière de déshonorer 
que ce mot préfente? Je né le crois pas. Son idée 
propre eft de faire honte à quelqu'un , de s'élever 
& de fe récrier contre lui de manière à blefTer 
encore plus fa pudeur que fon honneur, & de 
le pourfuivre ae traicemens humilians & flé- 
iriflàns. Honnir a une valeur pofitive , qui eft 
celle de répandre la honte. Réfervé au ftyle 
comique ou familier , il indique les manières 
vulgaires de traiter honteufemenc , fur-toùr par 
des cris injurieux. 

' FuISf un chacun contre mol déchaîné , 
3e fus honni ^ réprimandé » berné : 
Des malheureux c'est assez le partage. 

Bafouer eft forseié de ba , bouche , cri Se de 
hou , huer ^ ou iee io y ia ^ jou y jeu , par ie 
changemierit deAeny'.Ceft proprement Ai/^r 
quelqu'un à pleine bouche , s ^n jouer faos.n^é-' 
nage ment , s'en moquer d'une manière outra- 
geante , l'accabler d'affronts & d'injures. Le 
vieux françois beffler , l'anglais baffle j i'iraJien 
baeffare ou bejffardarey Tefpagnol bcfar^ expriment 
de "même l'action de fe moquer , de fe jouer , 
de maltraiter par des paroles ou des manières 
humiliantes. Ces mots paroiflèntcompofés defor^ 
faireyScde ba^ béy cri&contorfionde bouche (a). 

Vilipender , mot latin formé de vilis , vil , 



(a) Je crois que sans aller chercher son étymplogie 
âans la formation des sons , on pourroit la trourer dans 
ie mot. lui-même bas^enfbui , d'où bas-fouir^ iiba/ouer 
iaettre plus bas que terre. 
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Se» de paidâre ^ eftimer. C'eft traiter quel^'un 
de-rvil y cm tomme vil j d'une manière avilie 
fante', aVeo «re^rand mépris;- le décrier 5'le 
dénigrer , détruire fa réputation, - 

; Jionnir eft le cri du foulévement & dfe Tindî^ 
^iiûon- y bafouer eft Taftion de la dérifion 6c 
de l'avânie ; 'vi/ip^^i/^r eft4 expreffion du niépris 
& du décria 

Vous honnijfei celui que vous voulez perdre 
d'honneur & cou Vf if- de honte. Vous bafoue^ 
celui que vous voulez immoler à la rifée & cou- 
vrir de cortftifion. Vous yiHplfide\^CQ\\i\ que vous 
voulez ravaler & fouler aux pieds. .-^ 
' î C'eft fur-tdut h Vnhiica^^ 
fiAsm^nbn honnit. C*e^ înt<o1itXi:'^ph- 
^cb>i^i^^$hjpue\ Se lé vilain qu ori'*tf/oi/^>Céft 
^er-%@ub'^1a "cabale, qui i^ilipende, & I*iinportaAc 
^\ion yiiipende; 

'^^'^Uh6h\ïnè honni eft' Je fcaridaté & Tanatlième 
>«te^c-eiît*^c)U? le honn0nïJ ViiomfXie b'àfhiéêOi 
-teqfafe^ » le jouet de- céiîx^ qui leià^tfent. 
L'homme vilipendé eft le rebut & la vimnâfe 3e 
É^Éttir^ltir^ vilipendent:/^^' . ■ ; ' \; . ^ 

^^PGélm qlîf s'arroge le dftiîrj dé manquer înïH- 
^raSfh^ciàiir PubHc, (et^hdnni. Celui quï.paroK 
s'accommoder des humiliations , fera Wôlâf. 
•Cfelfiiiïùî'Ve feit audaciêîïf*ômeht trop valoir ,:fera 

^i^ftdé:: " -^ '- ;;: , .. -^^^ 

■^ "'Le ^peiiplQ hànnit vokjnçjersVeux qui tqrhlMkC 

âù h?nic œs grandeursv'Le iâche bafoue à fcTn 

aife celpi qui eft fans )3éfeiîfe.L'heiireuxvi/i^i?iitfc 

"^è femi'fiteur celui qufïfr^ pas le mérite Jêtre 

^heuretiî. ',';■'* ■ ''■ *•'•'-'■"""■■ '■ ' ' '' ^ , -■ 

Qtioîàtic hmmr^ autrefois fi ufîté, Se vîlU^ 
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pendir fort négligé , ne foiénc .^ue du ftyle eo^ 
inique ou du moins familier « il me iemblt 
que ces mots employés dans les drconftances 
ou avec les accefloires propres i faire forcir..& 
fenrir leur énergie , produiroienc un effet par- 
ticulier, qu aucun auue terme n'obtiendra. Hon^ 
nîrmériteroit fur- tout d'être favorifé des bons 
ficcivains. 



7 ■;• 



Hors ^ M^rmîs 9 Excepté. 

» Os trois mots», dit TAbbé Girard » ^rac^ 
n térifenc également im rapport de, î^^êi^^égat. 
1% Excepté ûénote une féparation provenant .j^ 
.f> non conformité â ce qui eft général, .p|L jpt- 
s» dinaire. Hors Se iiormis féparent par ^qlo- 
9> fion : le dernier xA d'un uiage, moins l&é* 
.^ qiieht /& mt pv<^ plus particuljb^e^^c 
1» atiacKé à l'exclwon qui regarde les. p«(- 
» fonnes «• ^ ^ . h j; 

Sans examiner fi cette dernière dîlWftj^jop 
ti*efl: Das une fuppofition gramite ».)e crpis)qiio 
rarticle entier a befoia d'être a^^liqnér^:^ 
retîtifié. ./.■;: •■• ^ .. ' -^8 

\ tiers 9 autrefois yôrjT , du hàn fo^as^ 'ffp^ 
pofé à Ja//^ , défigne' feulement ce qui nçfipqs 
-^ifjuis le cas préfenr-, ce qui eft dans un autre 
/^ ; la féparation eft bien marquée par le moi:, 
•mais fans aucun G^nc é^exclufion. .i.r. 

Hormis ^ autrefois; hors^mis ^ c'eft-i'^li^ » ^ 
hors 3 exprime fortnellement cette diemiere idée » 
i«Ued*itfi cas o« d'iui objet pareicuU^.-^iii eft 
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râ doit ècce mit hors delà clalTe dont il s'agir* 

Excepté y du latin txctptum y tiré ou diftraic 
de » indique bien qu'il faut diftinguer tel objet- 
des autres ^ & ne pas les confondre enfemble. 
vAbr^ annonce donc la féparation qui exifte 
tntre tel objet & les objets colleétivement énon* 
ces : hormis , rexclufîon qu'il faut donner k 
un objet particulier , naturellement compris dans 
la propoution collective : excepté 5 la diftrac* 
tion particulière qu il faut faire de la propofition 
générale. 

Le Citoyen libre a le pouvoir civil de toue 
faire pour Tes intérêts , hors TinjulHce : rinjuftTce 
cft évidemment & par elle-mênie hors du pou* 
voir civil de l'homme : il ne s^agit point là 
d'exclure podtivement ce qui ne peut ètk'e inclu» 
•u renfermé dans la généralité. 

Le Mahométifme permet toutes (brtes d'ali- 
tnens , hormis le vin y & non pas hors le vin , 
comme le dit l'Abbé Girard ; car la Loi de 
Mahomet met le vin hors de cette permiflion» 
le défend expredfément , fans quoi il auroit été 
permis comme tout le refte- 

A la venue du Meffie » tout étoît Dieu , ex^ 
cepti Dieu même. Il faut là diftraire Dieud^ 
la propp&ion générale qui le renfermoit. 

^ Hors explique la propofitîon générale oa 
colleftive , & détermine les objets qu elle n*env» 
brade pas , quelquefois jufqa'â la réduire. à me 
propofition paniculiere. Ainfi dans ce vers fî 
connu : Nul naum de te/prit , hors nous (^ 
nos amis , Molière explique par le dernier 
membre de ia phûfe^ à qui eficélivenienc £» 
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peribnnaees refuferonc de refpric , è tpâ ît$ 
en accorderont^ il s'agit de àeùx pzvtisfiparés, 
qui fe balancent & le combattent l'un l'autre» 

Hormis reftreint la proposition , & la cor- 
nge par des fouftraâions expreilès. Ainfi^dans 
cette phrafe , le teftateur appelle fes proches à fa 
Juccejfion , hormis tels & tels qui nom pas befoin 
. dejes bienfaits ou qui en étoient indignes. La 
pifopofition , vague d'abord , eft reflèrré^ dans 
ces bornes axes par l'exclufion exprimée à la &n^ 
de tels ou tels parens qu elle auroit compris fans 
cette addition. 

Excepté j fuppofe toujours une règle ou une 
proportion générale qu'elle rend en quelque 
ibrte conditionnelle. Ainfi vous direz que j dans 
une ville oàil y a toute forte de rejfources pour 
ceux qui ne travaillent pas , tout le monde ejl 
a fou aife , excepté ceux qui travaillent ; l'ex* 
ception fîgnifie, ceux-ci étant exceptés, ou fi 
vous excepte^ ceux-ci. La proportion refte géné- 
rale malgré l'exception & la règle eft vraie par 
l'exception même ou avec cette condition. 



Hydropote y Abjlême* 

ilydropotey mot d'origine grecque, qui ne 
fcoit que de l'eau j de i^^f^ , eau , & ^•^h , bu- 
veur. Abjlême , mot d'origine latine, qui ne 
boit point de vin; d'^^jou abjiineoy qui ex- 
prime la privation , l'abftinence , &' de tfmetum^ 
▼in. Vous trouverez dans plus d'un Diûionnaire 
Stmenium au lieu de tcmctifmf faute qui , échappée 
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aux uns , eft copiée Se . recopiée par les autres. 
AuluGelle, liv. 10 , ch. 23 , rapporte que les 
femmes de Rome & du Latium étoient appelées 
abjlêtnes , parce qu elles ne bovoient jamais de 
vi/2 , en vieux langage r^m^r^m. '* 

UAbftême eft naturellement regardé comme 
hydropote , quoiqu'il y ait des gens qui ne boivent 
ni vin ni ^au. J'ai vu dans un pays à cidre des 
perfonnes qui , ne faifant point ufage du vin ^ 
auroient craint de devenir le lendemain hydro- 
piques , fi elle avoient avalé un verre d'eau-, cepen- 
dant ces qualifications font ordinairement con- 
fondues. Ovide dît qu'ennemi du vin , ïabjlémc 
4ime l'eau pure (a). 

Hydropote eft un mot de Médecine abftême^ un 
mot de Jurifprudence tant civile que canonique. 
Ainfi , lorfqu il s'agit de goût haturel , de fanté, de 
régime phyfique , le premier eft mieux placé; & 
le fécond eft plus convenable, lorfqu'il eftqueftioii 
de loi , de règle , de régime moral ou religieux. 

Gui-Patin écrivoit a un autre Médecin : » Je 
» ne fais pas pourquoi vqus me tenez pour un 
w hydropote ; je bois un peu de vin , mais le 
»> plus fobrement qii'il m'eft poflîble «. Bofïîiec 
faifoit obferver aux Mîniftres de Charenton, qu'i 
tort ils reprochoien taux Catholiques, de retran- 
cher de la communion l'ufagede la coupe, puif- 
qu*ils convenoient qu'il n'étoit pas de droit oivin^ 
& qu'eux-mêmes ils en difpen (oient les abfierfus. 

{a) Clitorto qujcomque swm de fonte levant ^ 
Vinafu^n ^gaudetfue merts abstemîus undzs. 
Métam. 1. 1 5« 

Y iv 
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Le Théologien parle ici fa Langue , comme (c 

Médecin la fienne- 

Les femmes Romaines écoient àbjlêmes , par 
nne violence légale qui permetcoit aux maris de 
les mec ; s'ils jugeoienc quelles avoient bu du 
vin ; & il y en eut une qui hit condanuiée à mourir 
d'inanition, pour avoir pris les clefs delà cave » 
ainfi que lé raconte Varron , de Vitâ Pop. Rom. 
l. I . Cyrus j au rapport de Xénophon ^ exhortoit 
les fiens à s'accoutumer à ne i3oire que de l'eau » 
afin de Àestmx hydrcpotcs. Dans ces exemples^ 
on parle grec avec les Grecs, & latin avec les La- 
tins i mais toujours fuivant l'efprit de notre 
Langue & la diftindion qui vient d'être faîte. 

II s'eft élevé une difpute entre les Médecins , 
fur le privilège de longévité particulièrement 
attribué aux hydropotes \ Se y fuîvant la coutume, 
la queftion eft reftée indècife. Il eft certain que 
dos anachorètes abjiémei , tels que. St. Antoine 
& St. Paul , & une foule de Religieux affîi* 
jettis à la même règle, ont pouCTé leur carrière 
fort loin. Mais cpmbien d'exemples contraires ? 
13'ailleurs la durée de la vie dépend de tant de 
caufes différentes , qu'il n'eft pas raifonnable d'en 
faire honneur à une feule caufe prétendue. En^ 

{;énéral , les Auteurs les plus diftingués par leurs 
eçons fur Yhygienne j confeillent aux jeunes 
gens l'abdinence du vin , & en permettent l'ufage 
modéré aux vieillards. 

Par le fîmple mot d* hydropote , fans explica» 
tion , vous entendez plutôt celui qui a naturel- 
lement pour Teau un goût particulier, exclufif, 
antipathique d celui du vin. Par le fuiiple mot 
d'ab/lême , fans accclToirc , vous entendez fcu-» 
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lèmenc celui qal de fait ne bolc point de vin 9 
Se fe réduit à l'eau , foit par une averfion na- 
turelle pour le vin , foit par monification ou 
pour toute autre caufe. 

Hydropote a unfens pofitif, rigoureux &pré» 
cîs j c*eft le pur buveur d'eau : abjlâmc a par 
lui-même un fens négatif; moins déterminé » 
plus étendu ; c'étoit quelquefois , chez les La« 
tins 9 un homme fobre dans lufage du vin , iz 
même «n général un homme abjlinent , fans 
détermination du genre d'abftinence. Pline , K 
xi , c, 24 , dit abftémc de vin -^ ce qui fuppofc 
d autres efpeces Aabjlêmes : Horace , Ep. 1,12, 
emploie ce mot dans le fens vague à' abjlinent. 
Aum de favans Etymologiftes le dérivent unique- 
ment d^aijiineo ^ il eft certain que les Latins 
ont dit abflenius comme abjlemius. En fuppofant 
même que le mot efl: tiré de temetum , il y avoir 
à obferver que le grec mcth , qui avec Farticle t , 
a formé le mot latin, (ignifie liqueur en général, 
Abjiéme comporteroit donc auflî l'idée d*abfti- 
nence générale de toute boiflbn. Dans ce fens » 
nous dirions qu'il y a eu des hommes H parfaite* 
ment & fi ablolument abjlémes , qu'ils n'étoient 
pas même hydropotes , fans qu'ils fiiflènt atta- 

3ués de la maladie ordinaire défignée parle nom 
*hydrophohie. Schurigius , dans fa Chylologie , 
cite , entre autres exemples , ceux d'un Napo- 
litain qui , pendant tout le cours de fa vie, ne 
prit aucun liquide ; & d'une femme d'une naif- 
f mce diftinguée » qui eut toujours une averfioA 
invincible pour toute force de boilTons. 

Ces deux mots , quoiqu'utiles , ne font pas 
rùliMis dans le langage ordinaire : hydropou 1 eft 
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encore moins (mabjlémc. Nous difons. plutôt .» 
comme les Italiens ,& les Allemands ^ Auycuzs 
£tau : on a dit boileau comme Xt(fz%no\agMado.^ 
mais il ne^ll0lls eftrefté» comme bohfin.^ qu'en 
nom pr'opp|; 



Hymen 9 Hyménée. : , 

Du grec *yo . 'ràtt , hyo , hydô , chanter , mot 
formé par onomatopée, vinrent «î^" hymne^ chan- 
fon ; »^t» # vféumtùç hymen , hyménée > chant 
nuptial 'yftivff, fitvimvêi, fiimntty fignifient defir, ar- 
denr , joie , defirer , attendre , treffaillir. 

Selon leur fens primitif, hymen , fignifie Thy-- 
men , le chant des noces ; hyménée • le redouble- 
ment du chant , des voeux , de Tardeur , de Talé- 
greffe. Dans la formule d'invocation des épitha- 
iames , le mot ai hyménée fuivoit celui à^hymen » 
pour donner à la prière plus de mouvement , 
d'ardeur & d'énergie. Voyez Tépithalame de Ca- 
tulle : Hymen , ô hymenae ^ hymen , hymen , â 
hymenae. 

Les Grecs & les Latins appelloient Hymen 
ou Hyménée le Dieu qui préfidoit aux mariages. 
Hymen eft !e nom pur & fimple de la Divinité. 
La terminaifon grecque «•»'> ««f» fignifie qui ejly 
qi/i ejl à lui , jien : hyménée feroit donc pro- 
prement celui qui e fi l'Hymen^ le Dieu de la 
fête , celui des futurs époux. Ainfi l'invocation 
Hymerï , ô Hyménée , répondroit à cette phrafe , 
Hymen , oh ! vous qui êtes l'Hymen , la divinité 
de ces mifteres , le protedteur de ces amans > &Cm«» 
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Les Poètes donnent des traits fort difFérens à ce 
Dieu. Les uns le font Sis d'Uranie^ & ce caraûero 
cpnviendroit projprcment a l^Hymen ; c'eft le 
fils du Ciel , c'eft lui qu'on invoque , c eft lui 
dont on veut attirer les bienfaits lut les époux. 
Les autres le font fils de Vénus Se de Bacchus ; 
ce caractère conviendroit aûTez a ïHy menée j c eft 
lui qui ailifte & préfîde à, la fète ; c eft lui qui 
la célèbre en quelque forte au milieu de Talé- 
greffe; c'eft lui qu'on nous dépeint dans Tivrelle 
& -la langueur du plaifîr. Dès que ce Dieu eft 
préfenté fous deux faces , il eft naturel qu'une 
des deux foit celle de l'Hymen , Se l'autre celle 
de ÏHy menée. Mais , il faut l'avouer , nous 
n'avons que des préfomptions très-légères pour 
nous déterminer fur le choix j ainfi nous n'atta- 
chons aucune valeur à cette conjefture. 

L'Hymen ne feroit-il pas plutôt le Dieu parti- 
culier des noces , & ÏHyménée celui du mariage ? 
Alors ÏHymen préfideroit à la célébration du ma- 
riage; & les époux refteroient fous Içs lois de 
YHyménée. Le premier formeroit Ifes nœuds j le 
fécond les tiendroit indîflblublement ferrés. L'Ay- 
men feroit l'époque » & ïhyménèe embraflèroit la 
durée de l'union. En effet , le mot hyménée femble 
indiquer l'effet, la fuite, le réfultat de V hymen ^ 
le cours , la révolution , le période entier du ma- 
riage arrêté & folemnifé par Y hymen. 

Nous eftimonsdonc que le mot hymen annonce 
purement 8r fîmplement le mariage j & que celui 
d'hyménée le déngne dans toute fon étendue , {es 
fuites, fes cîrconftances , fes dépendances , fes raji- 
ports. C'eft ainfî que les mots an 8c jour marquent 
uniquement de certaines ^révolutions de temps; 
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tandis que les mots année Ôcjaumie émbrallêtit&r 
diflinguenc les révolutions & tout ce qui aquelqé^ 
rapport à la durée fucceffive de Van Se AxxJQur. 
Amii le mot tour n'exprime que le chemin , le 
circuit qu'on fait pour revenir au Heu d'où l'on eft 
parti ; & le mot tournée fait allufion à des parti- 
cularités du vopge ou de la courfe, à une fuite 
de lieux qu^on a parcourus , à différentes opérations 

Su on a faites dans ce tour. Ainfî la dejtinée dé* 
gne un détail , une chaîne d'événemens , d'acci"* 
étns y de traits caraâériftiques de la vie , ouvragée 
de la fatalité ou du fort , ajoutés à l'idée funple de 
dejlin , &c. Lorfque l'étymologie & l'ufage nous 
laiflent dans Tincertitùde ^ il faut recourir à Tana- 
logie : elle eft une des clefs du langage. Voyee 
l'article Nom y Renom , Renommée. 

Saint Evremont dit que V hymen a deux beaux 
loiurs y l'entrée & la fortie : il auroit mieux val« 
dire Xhymcnée , fi l'ufage l'avoir permis. Mais la 
profe ne dit qii hymen ; la poéfie dit hymen ôc 
nymcnde. 



Hypocrite ^Cafard ^ Cagot^ Bigot. 

Faux dévots. Il y a des hypocrites de vertu , de 
probité , d'aihitié , & en tout genre de fentimens 
honnêtes. Mais cafard , cagot & bigot nous obli- 
jent à confidérer ici ïhypocrite de religion. 
^ Vhyvocrite joue la dévotion , afin de cacher fes 
rices ; le cafard affeifte une dévotion féduifante , 
pour la faire fervir à fes fins j le cagot charge le» 
lele de la dévotion ^ dans la vûé d'être impuné^ 
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aient méchant ou pervers ; le bîgot fe voue aux 

:pf cites pratiques de la dévotion, afin de fe dif--* 

pinfec des devoirs de la vraie /piété. 

/ C'eft précifément pour ne point paroître ce qu'il 

•ft» Qjftù hypocrite veut paroître tout* autre qu^il 

;n eft* C*eft pour abufér la (implicite, la droiture ^ 

la bonne foi , que lé cafard veut paroître , par une 

exceflîvc attention , ce qu i( n eft pas. Ceft pour 

^tutorifer fon humeur & foncaraâere, que le 

ftfgo/ veut paroltr^uniquement & à toute rigueur 

.lel qu'il fe mQficre«;!C-eft pour (e faire un état Se 

une vie commode , que le bigot veut paroître dans 

les petites chofes ladtqii^on.pourroit le croire dans 

lesxhofes eflentielles. Il faut être pour paroître , 

ilit Madame de Sévi^né. . 

, ,Le premier abufede ia;|leligion^ le fécond la 

{>r0ftitue; le troifieme U dénature} le^ dernier 
*iivilic_ : . , 

La 4évp.tion efl , t\iei.Xhypocrîte , uni mafque ; 
çh^^fe cafarJL\ une leurré ^ chez le cagot , ua 
métier \ chez le higot , une livrée*.. 

\lhypocriul^Stx:!A^sriï:kn^ de ténèbres qui 

fe transforme en ^nge de lumière ; le àafard^ â 

ce Magicien qui voùdroitachçtec les dons du Saint^ 

Efprit pour en faire un bfâge & un commerce lu- 

craiÂf iuix 4épetls df» dupes \ le cagot , i ce Pha- 

rifien: qui extermine, fa face pomcacquérir le droit 

te la (ainte liberté de tléehîcer .fonûprochain : le 

. ^SIV > A^ Juif chaeqel qui veut avoir fatisfaic a la 

^Lçi avee qu^ms.obfervance8 cérémonieUes. : 

L'A/pbcrf^tf £ç 4éguife ibusl ajppaceiljck kRi^ 

' ligion. Habile Comédien , profond datls. fa ma- 

nceavre , compofé^ daos fes manières , impofaÀc 

pai: tMfiips deAôtiri, il jSylc iUnfien : mais in^e éterV 
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nelle contrainte, dés furprifesfubites faites par fês 
paffions Se à (es paffions-^ la crainte ôt ^ttmânlis 
caufés par des regards curieux & pénétratis*^ l'iaf- 
poflîbilité de tenir fa conduicè-cachée ,; loîijôars 
téparëe de fes mœurs publiques*^ le déh^df^uébr* 

Le cafard fait de la i Rcfligion un iiâlfthimellc 
d'iniquité. Artificieux capcâteur^ affeété pôjflr^fre 
xemarqiijé, tout dévot ou plutôt iîévbtieiï^*^Wec 
Tair ôc les- manières -du patelîm(ge',41 pré^^iéntflés 
efprits ; fon affedatio» môme^'fâ duplicitéiftôf^- 
quée par fes efforts & par.xiÀ*c<!Mmaftes 5 l'abu^ de 
Us fuccès , le trahiffen»! :^îy^ .^'i* ' ^ , .v 

Le^û^oràccomnDodefft.I^âÛgibn àféi^vW^jjà 
ia méchanceré. Vrai 4&ailafa«iV'fâftbeti)c>d^ti{s €dn 
afiîche, puirtanten paroles &renJiï«)Afiêrie$vnîonté 
fiir le rigorlfoie, l-feî^udtté&ta tenf«fé?i-îî krfpire 
de lajnéfiapce & de ïa ttamte ; 'fes vanités-^t^èël , 
la teinte de fes paffions dans fon étalage V^ibn 
zèle rude & perféctiiew;^» enVisrs'^Jcd' autres & 
indulgent pour lui,, dénoncent f#n intetiâM' 8c 
fon caradterè: . *)»'i.* - *-"^*'»<' - ..;,•: jn 

Le btMt fe fait mit ^peHie*R'eligion edmnîode. 
Miférable pantomime ^ totrt e&térietir , rnîhutîetfx 
jnfqû'à laiiAiérilité^ïbperftitieux , fans vertîi^ 
mèmeikns*Teligiony îlferr^fidfufpeâ: 8t ttiépÀ- 
fable? fon jeu tout contfëfàit'i -fes défaufô -feSPà 
Taife, fon. 2ele"fa«^:îchàpitéy dei5>oubfi^ iriijirtt- 
dens/;te:Aliir^i-econiitScre*-> - ■' - 

: Les pericsrefpritt' Gt|i'îi-ôttt que de pèths 
'moyeiiJ, «KDur tï^ectre Teuh5'|)affi^ à l-aife A-à 
coiiWBtt , font fujets il déyejwr *ï^/^,ljesf dévots 
d'étal ,>ifeits pour TexemjSle^ dominés patilëtir 
humeur, font volontiers • ira^o/^; Des -ifcéléifttts 
qui, jettes^ parmi des gens 'finipléfybcMls^fif re^* 
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>^eilx^; n'ont de courage que pour faire des dupes , 
feront) cafards i Les médians qui ont befoin de 
çépuctf tîpn & de refpeét , d'eftime & de confiance ^ 
ctei^oecomixiandation &c d'éloge > deviendront 

ï . î Tarttifife ne paroît êtreque Wgoir quand on ne 
lé. voit encore qu'à réglile , poutlèr des élans » 
jbtufer\ia' terre, & fe frapper la poitrine. H eft 
i^g'ori, riorfqu avec uii grand appareil d'a^iftéricé, 
^ncre la haire & le cilice , H s'arme d'un faux zèle 
.contre -le: monde > & fur-tout contre la femme Se 
leî£ls deïfon bienfoiteur. Lorsqu'il fait avec le 
X^Iiel ies accommodemens, qu'il refufe ce qu'il veut 
polir, être, forcé à l'accepter, qu'au lieu de fe 
défendre^ il «'accufe lui-même potir n'être p^s 
'jeru , c'eftun .co/a/vf; Enfin c'eft i hypocrite con- 
sommé dans tous les genres ou toutes les manières 
tf hypocrifie. 

^ Hypocrite eft le mot-grec • p^^ou^lrnç ^ qui ; fçint , 
fe dœuîfei fe mafque , joue un perfonnage étrari- 

SeriiLes Grecs donnoient ce nom aux Comédieps 
e toute efpece.Ainfi divers Auteurs nous difenr 
qœ les hypocrites jouent une comédie perpétuelle , 
prefque toujours fur le théâtre , & en mafque ; 
qu ik fimt déguifés , mafqoés , & occupés à cacher 
ce qu'ils font & à paroîtré ce qu'ils ne font pas j 
qu'ils prennent par un efprit d'oftentationles. ^pp^» 
rences du Bien ou d'une vertu qu'ils n'ont pas , & 
qu'ils ne défirent point avoir ; qu'ils.font desfé- 
pulchres blanchis , beaux au dehors &c pleins de 
pourriture au dedans , 8cc. 

L'étymologie àes autres mots & leur valeur 
naturelle , peu connues ou trop vaguement défi- 
gnées 9 iaifleac beaucoup d'arbitraire à l'ufage. 
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Cafard eft , félon la plupart des Savans , rorîen* 
tal cixpAtfr, infidèle, perhde, renégat; ou nier , 
renier, trahir. Tandis que les Croifès appelloient 
infidàûs les Mahométans, ceux-ci leur rendoient 
leur appellation par le mot de JTio/irr. Ceft ainfi 
que les Arabes traitoient de Kafer les habirans des 
côtes orientales de l'Afrique : doù nous avons fait 
-un Peuple & un p^s appelles Cafre Se Cafrcrie ^ 
qui n'exiftent pas* Le Languedocien entend par le 
lùot de cafer un méchant , un lutin , un démons 
Le grec *^«p«'«' fijgnifie infidèle, perfide;^ Wf*^t , 
renard; «•^•^ , (ubtilité: le latin va/cr^ rufé,aflii« 
cieux : Tanglois kraf^ fin, fubtil, aftucieux, per^* 
fide, méchant. Ducange rapporte quon appellent 
autrefois caphardum un vêtement de tête , qui fans 
doute fervoit de voile. Nous avons ditaulli cafard 
pour renégat. On appelle encore cçifarde, une 
étoffe dont la trame & la chaîne font de fils de 
différentes efpecesw Ainfi , dans le fens de dévot » 
le mot défigne naturellement un impofteur qui 
abufe par preftige les yeux & les efprits > un fourbe 
' dont la duplicité ne fe découvre qu avec de Tatten- 
tion & de la pénétration : un perfide qui renie 
d'une manière ce qu'il profeflè de l'autre. 

Plufieurs Savans ont obfervé qu'il y avoit dans 
laGafcogne, dans la Navarre, dans la Bafle-Bre« 
tagne & autres Provinces , des races ou oribus de 
profaits , appelles Cagats , Cacous , Cahets , C^- 
^ueux yCapois ^ ôcc. ; comme fi Ion avoit voulu 
dire Caas Gotks^ Chiens de Goths , en haine de 
l'Arîanifme que les Goths profeflbîent* Pafquier 
lire cagot de i allemand Gott ( Dieu ) , qui donne 
a divers mots compofés le fens de cÛvm , reli- 
gieux , dévot. >M. de Gébelm rapporte cagot aa 

celte 



Synonymes Français* 35) 
celte cach , caMod , caffo , puant , ûle » vilain , 
ladre , comme âugone , cacone , &c. La racine 
grecque Aait » porte , dans une prodigleufe multi- 
tude de mots compofés , les idées de puanteur , de 
corruption , d'ordure , de mal , de fauflèté , de 
fraude, de maléfice, de vexation, ^de malignité^ 
de méchanceté , de perverfité , de vice : ^««f , 
faux , méchant ; »«^4 , artificieux , rufé j Ktvr/àêùt ^ 
faux homme de bien ; Kiiicê^l^i ^ mauvais génie -, 
méchant diable , &c., &c. Le cagot eft un faux, 
mauvais , dangereux , dégoûtant & méchant dévor. 

Le cagO£ a précifément Vefpece d'hypocrifie que 
Bourdaloue , dans (es Tenfécs , dépeint dans le 
portrait fuivant , fans le diftinguer par le mot pro- 
pre , mais populaire ou fiimilier & banni du ftyle 
noble , ainfi que Bigot & Cafard-^ ce qui en rend 
Tufage plus vague & plus incertain, 

« Nou? voyons parmi nous une efpece de faux 
w dévots & d'hypocrites , gens remplis d'eux- 
» même^ & de leur prétendu mérite, qui feuls 
» croient, avec leurs difciples, être les élus du 
w Seigneur ; qui parlent, qui décident , qui agif^ 
»» fent , comme s'ils étoient les feuls dépofitaire< 
» de la loi & fes interprêtes , les maîtres de la 
» doûrine , les modèles vivans de la fainteté ,.qui 
» fe difent fufcités de Dieu pour la réformatioîi 
»> des mœurs , pour le rétabliflement de la difci- 
3» pline, pour la plus pure morale j qui, fous un 
» mafque de piété & dé févérité,, cachent leurs 
»> intrigues & leurs cabales , leurs médifances 
»> atroces & leurs calomnies , leurs envies , leurs 
M haines , leurs vengeances , fur- tout une hauteur 
M d'efprit que rien ne peut fléchir, & un orgueil 
t> infupportable j qui, par cette vaine apparenct 

Tome IL % 
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a d*utïe vie régulière Se auftere , éblouiflent les 
» yeux d'une troupe de femmes dont ils parcou- 
» rent les màifons, & dont ils reçoivent de 
»> puiflansfecours..., jils.n'eftiment, n'épargnent 
99 perfonne , damnant tout le monde , & traitant 
99 avec un dédain extrême quiconque ne fe décla- 
<« reroit pas en leur faveur >j. 

Le bigot eft un diminutif du cagot j bigot 
vient, félon les uns , de bi god , bey gott[ par 
Dieu ), en anglais , en allemand ; ferment familier 
aux peuples venus du Nord. D'autres prétendent 
que ce mot n eft qu'une altération de W^ifigoths , 
nom devenu odieux à caufe de l'Arianifme de ce 
peuple ( comme on l'a dit de cagot) ^ & donné 
généralement aux peuples des provinces méridio- 
nales^ autrefois foumifes â celui-là. Mais les 
Normands auflî ont été appelles très - ancienne- 
ment Bigots. Ce mot eft commun aux Langues 
celtique^Sfg,en anglois, fienifie lourd , groffier , 
plein , enflé , gros , grand ; l'Italien dit bigotto Se 
bi\iocco dans le double kns de bigot , faux dévot, 
& de gros lourdaut , double yt>r ( mot commun 
aux Chaldéens , aux Phrygiens , aux Francs , aux 
Anglo-Saxons , &c. ). La fignification de bi eft 
celle de double. Le bigot eft un dévot grofGer , 
fot , double , méprifable , puéril : il paroît que 
ce mot n'a pas toujours été injurieux , puifqiic 
dans le procès de la canonifaiion de Saint- Werner , 
on cite avec éloge des filles dévotes , avec la qua- 
lification de beguttœ ( Ada fanét. april. i . ). 

Me fera-t-il permis d'ajouter une obfervarîon 
fur l'origine du nom de tartuffe. Trufe , autrefois 
truffle^ tartuffe , & encore en italien tartufo 
devenu tartuffe^ a fervi, dit M. Gébelin, à dé- 
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figtier au figuré un impofteur, un fourbe, un 
homme aufli diffiç^® 4 fonder que_ la trufe , 
( tuber)^ cachée dans le fein de la terre; & peut- 
être même ajouterois-je, auflî noir que cette racine 
ou cette tubérofité. Cef hom n'auroit-il pas été 
fuggéré à Molière parla nouvelle efpagnole même, 
qui lui a fourni l'idcé '5î plufieurs traits de fa co- 
médie ? Le héros efpagnol s'appelle Mon-Tufar. 
Truffe fignifie en françois , comme trug en. alle- 
mand , moquerie , fraude , dérifion , impofture. 
Le celte druff^ d'où tuf ^ fignifie creux , vuide. 
L'italien tu far ^ fignifie plonger, enfoncer, ren- 
verfer. Tar , défigne la force, la^ violence , la pro- 
fondeur , la grandeur , l'excès en tout genre. Toutes 
ces idées conviennent au tartuffe , pérfonnage très- 
caché , vuide des vertus qu'il afEche ; impofteur 
profond qui joue la ReUgion , abufe fon pro- 
chain , &c. 



Zij 
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Jaboterj Jafer^ Caqueter. 

Ces verbies s'appliquent ptoprement aux oifeaux 
qui babillent. Jabottr eft , à la lettre , faire remuer 
le jabot; jafer . faire aller le gofitr^ avec une forte 
de gd7ouUlement ; caqueter^ imiter le caquet^oii 
le cri de la poule. 

Quand il s'agit des perfonnes , Tidée commune 
de ces termes eft de caufer familièrement 6c 
beaucoup. Mais ceux qui jaboiem enfemble parlent 
& caufent bas , avec un petit murmure , comme 
s'ils marmotoienc ; ceux qui jafent , parlent & 
caufent à leur aife d'abondance de cœur , & trop. 
CevLxqm caquetent^ parlent & caufent fans uti- 
lité , fans folidiré , avec aflez d'éclat ou de 
bruit , avec peu d'égards ou d*attentioa pour les 
autres, 

Caufer y c'eft s'entretenir familièrement. Ou 
caufe fur des chofes graves comme fur des chofes 
frivoles : on caufe a affaires , comme pour fon 
plaifir. Jabo ter ^ jafer, caqueter^ s'appliquent 
proprement à des converfations fans importance Se 
fur des objets fans intérêt. 

Jaboter^ c'eft parler demaniereque les perfonnes 
étrangères à votre entretien ne vous entendent pas, 
du moins affez pour diftinguer ce que vous dites ^ 
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elles voyent entendent que vous parlez : la preuve 
en eft que ce mot fe prend auflî pour murmurer , 
marmour , parler entre les dents. Jafer , c eft 
parler trop ou yidifcrétcment , comme iioc^avoic 
toujours quelque chofe à fe dire & fi on popvoic 
tout dire , mais d'une manière qui , en çUe-mème , 
n'a rien de défagréable pour te autres : la pteuve 
de rindifcrétion eft que ce mot fignifie au&f révéler 
unfecret ; & par-là , jafer {t rapprçche encore du 
mot caufer par une féconde acception commune, 
tandis que , par un rapport d'origine avec ga^àuiU 
1er ^ il exclut Fîdée a un bruit dëfâgréable. 

Les jeunes filles , ennuyées d'une converfâtioii 
dont elles ne font pas , s en vont tout doucement 
jaboterdznsxm petit coin. Des amans qui lî'oht 
plus rieni fe communiquer , /iz/i/ir encore long-, 
temps , & ils n'en font jamais las, comme le olf/ 
Molière. I>es femmelettes réunies en cercle , fans 
aucun fujet de converfation ou fans raîfon dans 
leur-propos , caquetent ; & ce n'eft que du caquet , 
un vain bruit , ou ^ comme op dit , le caquet de 
V accouchée» 



' Jaillir:, jRejadUn 

Jaillir vient de haly/al, s'élever , ikuter ^ 
s'élancer ; 8c tient à Jac^ jet ter ^. lancer : re^ 
marque la réitération , le redoublemiem , ou 
même une double aftion , celle d'aller dans deux 
fens differens. 

Jaillir fut condamné fans raifon par Vaugelas; 
Tufage la maintenu dans fon ancienne pofTeifioii. 

Ziij 
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Mémage , qui le protégeoit , obferve qu'on dit 
jaillir, pour marquer une aétion (impie, abfolue,^ 
& -direâie y & rejaillir , pour figninèr le redou- 
blement de cecte adion* Cela eft vrai dans tous 
les casù ' 

icii ' , ^ 

J'aime ces jeux ou Tànde , en des canaux pressée, 
Part9srécl]appe 6i jaillit zytt force, élancée. 
' ''^ \_^ 'Fôeoie -î/iff Jardins. 

Cette 4efcription elt4ft^^fî^V^" ^" ^^^ 
fimple : le fèns du ver]^ conipofé eft bien 

TO^^^. dans -cet autrç. vers du .même Poëme. 
Faîtes courir ' fendir & féjaiWr cette 'onde. 

-li'obfervâtion de Ménage. eft citée dans le 

Hnaoveau DicStionnairer de'..TreTonx ^ au mot 
/4f//irV^:^- approuvée.- Efle y eu répétée , au 
inbt W/ilê///r j & oondaitinéci Vaiigelas convient 

.que rd- dénote la cértécitron oa la réduplicasion ; 

-^^laiais il eh çîtcop» ujiùllip comme refroidin II 
eft vrai que nous avons des mots compoiës avec 
la particule re , dont les mots fimples ne font 
point en ufage : il faut- bien alors j par pau- 
vreté , que le compofé prenne la place de fimple 
& s'en tienne quelquefois à foa idée. Ces ex- 
ceptions forcées ne détruifent point la valeur 

« pfôp^r de. la particule' > *& la règle; Rejaillir 
n'eft 'point dans ce cas* d'exception , puisqu'on 
dit jaillir. 

- Cependant tous les Dictionnaires réduifent 
rejaillir à la figiiificatîon fimple de jaillir^ 

• dans certains .cas j comme quand il s*àgic Aes 
c<^s liquides qurnefont point renferma dans 
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nn canal ; & c'eft ainfi qu'on dit : cette' fbn-^ 
raine qui rejaillit en haut , la lumière qui rejaillil? 
du foleily le Jang rejaillit dune plaie y faire te^ 
jaillir de l'eau i de la baue cçntre quelqu*ùn."' 

Ces exemples ne prouvent point f ilTertiôn : 
rien ne prouve que rejaillir y foit pris'âftticjlie'-* 
ment pour jaillir. Pourquoi fe ferviroic-on d'uw 
mot équivoque , quand ôrt n'a aucune raifon de 
ne pas fe fervir du mot propre ? Pourquoi mettre 
gratuitement de l'a confaiîon dans lelang^? -" 

Dans ces phrafes , rejaillir fignifie jailàr'wtc 
force, avec abondance, ci & là, ten- divers 
(ens , de toute part. Re détruit la fimplicité;/ 
Tuniré , en indiquant des aâies pU d<eè effet? 
iîmultanés , comme en indiquant d^s^^aft^^ou 
^Qs effets fucceflîfs. En urîijfant plufièuîs objets 
à la fois , vous les réunijfe^. Répàiiiire , c eft 
épandre çà .& là , où difperfep, quoique -par 
une feule effufion* Celql xjuî n^ .s' éveille^ ms 
facilement , vous le réveille:[ par -un- grand bruit 
ou une forte fecoufïè. Une chofe n'ait pas re^ 
luifante ou refplendiffdnte , parce - qcr*«lle: . jette^ 
deux ou trois fois de l'écfit ^ mais, paice *qù*^le 
jette iin éclat rr^j grand outnJis fois grand. 'Ainfî 
le mot très , quoiqu'il fignifie trois^jois , n'exige 
pas trois ades ou trois degrés >diftingués! ; il, 
marque la grande quantité j la grande fbipce / 
la grande élévation. Nous pouflons en même- 
temps , vous & moi , une table en fens con- 
traires , l'un de nous deux pouffe ,, Se l'autre 
repouffe : il n'y a pas là , fucceflSon d'adles , ii 
n'y a que duplicité d'adion. 
• Ainin rejaillir fignifie également jaillir plu- 
fieurs ibis „ &c jaillir de divers/côtés. La force & 

Zi? 
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l'abondance qui fait ydi/Z/V, fait auffi rejaillir 
de cous les côtés ; & c eft ce cju'exprimenc les 
pliraiès citées. Jaillir marque Téruptlon ; & rt?- , 
jaillir ', lôs. effets divers d'une grande éruption. 
ÏJ^\\ jaillit en un. flot, du tuyatr dont elle 
fa«t àyec. impétuofité : diviféc en filets diffé- 
vtïis , cothme une gerbe , elle rcjaiUu fur di- 
vers points de la circonférence. 
. La vein^. s'ouvre & le (dsig jaillit ; il rejaillit 
de contes parts fur le lijt du malade & fur les 
affiftans. 

Un accident fait jaillir du rulffèau un filet 
de bbiie ^ un carrolft ien fait rejaillir de cous 
côj:é$ fiir les pauvres pa flàns. 

i Xia Jumîere jaillit, du fein du foleil ^ & r^- 
/aî/^> fur fimmenfité de rçfpàce., 
: JJéçhit, jétillit de la pue : d»i choc di9^ deux 
nuées élèdriquos & :de leur mélange affreux , 
les éclairs r.ejiiilriffèht. Ifehri^de. 

' Dbnîî ces exemples , )ai//ir exprime propre- 
ment l'aââpn de s'élancer avec force, de fortir 
comme un trait $ de ibrn^èr.un jet fubic j & 
rejailâr y Taftiôn de fe «répandre à la faite du, 
jailliflement , de fiiivce: .des directions diffé- 
rentes ^ ,de/ former ^"paç foh abondance , des 
jets divers. Cette dernière idée eft bonne à ex- 
primer en.^m mot ; rejaillir q^ propre à l'expri- 
mer ; il lexprime fort bien par la particule re«' 
Pourquoi donc le dénaturer ^ TaflPoiblir , le ré- 
duire inutilement à une idée fimple , pendant 
2u'il ajoute en effet à cette idée une -modi- 
cation ? 
Jaillir ne fe dit que àts liquides à qui le 
mouvement femble ctre en quelcîfue forte na- 
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turel 'y ils coulent, ils fe répandem , ils s*élevenc 
comme d'eux-mêmes , tandis que les corps fo« 
lides reftent en repos & dans ua état d'inertie , 
û on ne leur imprime un mouvement. Ce moi; 
exprimant une aâion fubite & impétueufe y^Jit 
s'applique fur-tout aux fluides qui ibrtent avec 
violence d'un. tuyau» d'une fource, par la force 
de la prçflSon. Moïfe fait jaillir une fontaine 
d'un rocher : le lait trop abondant jaillit dii 
fein : le feu jaillit des veines du caillou. 

Rejaillir fe dit des liquides > ôc par dxtenGon 
^s (olides qui fout renvoyés , repoufles, ré« 
fléchis. Ce mot exprimant l'idée de plusieurs 
aâions diifêrentes ou contraires , il convient 
bien fur-tout pour diftinguer l'effet de -deux 
corps qui s'entre-heurtent , fe brifent , volent 
de tous côtés en éclats. La balle qui frappe 
contre la muraille , eft réfléchie ; mais la pierre 
qui fe brife contre la muraille , rejaillit en 
morceaux. 

^ Ménage veut quon dîf^ des eaux jaiHif- 
Jantes , Se non des eaux rejaillijfantes* Noui? 
dirons des eaux jailllffantes , lorfqu'il s'agira 
d'oppofer ces eaux aux eaux dormantes ou cou- 
rantes. Nous dirons e3LUz rejailliffantes , lorf- 
qu'il s'agira d'exprimer qu'elles rejailUjTent de 
côté ic d'autre , comme dans cette deicription 
de la fontaine de Vauclufe. 
ComUen j'aimois.à voir ton eau , qui ^ toujours pure » 
Tantôt dans un bassin renfermant ses trésors , 
Tantôt en bouillonnant s'élève , & de ses bords 
Versant parmi des rocf ses vagues blanchissacites ^ 
De. cascade en cascade au loin rffailUisémttt^tfL^i 
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Les eaux jaillijfantes font des eaux qur 
jouent , des jets d'eau qui s'élèvent en l'air : 
de^ eaux rejaillijfantes font des flots qui , pac 
Quelque choc , bondilleiit & fe répandent dans 
Kr'airs. ;' " * 

^ Au figuré , on dira très-bien due Tés idées , 
les expreflÎDns jaîïlijfent d'un eïprit fécond, 
d'une bouche éloquente ; le Poëte y àptès avoîf^ 
maudit 1 aridité dun détail', fent tout-à-coup 
un trait heureux jaillir dhn fond jifirile. Ce 
triot exprimera 'bien l'abondance , la facîliité , la. 
vivacité. Rejaillir fert à ëxpritrier , dans le ^ettre 
moral, le retour , le* contre-coup', KaÛion de 
retomber de l'uii fur l'autre. La glirtte des grands 
Hommes rejalUit for lès Princes qui favenf les 
emplçyar. Il n'y a -point de*- malheur perfdhnel 
qûî'ne rf/fl/Z////J fur plùfieurs. Le crim^'& la 
hbtiief des enïzns rejaiLltr oient firr' leurs parens, 
avec aflez de jiifticé , s'il exîftoit', comme chez 
divers Peuples anciens , à^s Tribunaux dômef^ 
tiquas 5 puiflàns pour > arrêter &-,puiûr les; pre- 
miers déïbrdres jfeul moyen. &.. moyen infaij-i 
libk de rétablir &:..de cpnfcryer les bonnes 



^ A jamais , Tour jarriaîs. ' {- r 

^MANiiÉRÏs de parler ellifitiqiies/ A jamais j^ 
c'eft-à-dîre , rfê manière à ne jamais [firiif', au 
point de né jamais ceffer y jufqti'à n avoir ja-^ 
mais de terme ou^ de retbur. Pour jamais , 
cQÏi'i'àkcei pour- ne jamais finir j afin de ne 
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jamais finir ^- pour une durée qui n aura jamais 
de terme. 

A jamais eft fait pour exprimer énergiqiie- 
menc rintenfité- de Taûion , de la chofe par fa 
durée' : pour jamais exprimé Amplement réren*' 
due de Taétipri ; de la chofe iquant à fa durée. 
Cette dernière locution mairque Tintention , le 
feit j (me cîrcon;ftânce de* temps ; la première 
marque la force de la caufe/ Ténergie de l'ac- 
tion , la grandeur dé leffèc. La pâffion diç à 
jamais^ Se le récit pour jamais. 

' Une perforihê s'élèîgne d'une antre pour ja'* 
mais , comnie elle s'en éloigne peur huit jours , 
pour un ian , pour un temps limité : la fépa-. 
ration fera, dans le fait, éternelle. Un ami 
rompt à jamais avec un ami perfide j par ref- 
feniiment , fans retour , d'une manière irrécon- 
ciliable : la rupture eft pour l'éternité, par la 
nature des chbfes. ~ '* 

Un hommQ eft perdu ;^ Jamais ;' (piand le 
mal eft tel ^u'il'eft idipôffible de le re parer. Un 
homme efk ^du' pour jdfhais y quand il eft à 
croire qu'en eflfêt il ne fe relèvera pas da fa 
difgrace. . : • . : 

Dettx amans fe jurent-detîè à jamais l'un à 
l'autre : deux époux font Tun à Taurte pùun 
jamais. La derhiere phrafé •'n'exprime que te, 
fait ,. ce qui eft : dans la première , H s*agit 
d'exprimer la force des fentimens , par la duré© 
éternelle d'un attachement libre. . ' '* 

Des circonftances vous obligent à renoncer 
pour jamais à tmr- detïèirï ; -à une entreprife, à 
une prbfeffion. Le dégoût , ramerriime , le 
malheur , le défefpoir vous forcent à renoncer 



3^4 Synontmis Français: 

à jamais à un genre de vie » â la fociécé , au 
monde. 

. Une aâion eft mémorable à jamais , lors- 
qu'elle eft fi grande , Ci belle , fi éclatante » 
qu'elle ne doit jamais être oubliée. Mais une 
aâion n'eft pas mémorable pour jamais ^ car 
le fouvenir immortel n eft ni établi par l'inten- 
ûon , ni mis en fait > ni fufceptible de former 
une circonftance de Tadion. 

Pi3ur augmenter l'énergie de la locution à 
jamais , on dit à tout jamais , au grand ja- 
mais ; tant il eft vrai que l'énergie en eft le 
caraâere propre ^ 6c qu'elle appartient au lan« 
gage de la paifion. On ne dit point pour tout 
jfim(ds : pourquoi ? parce que ïexprefËon pour 
jamais ne défigne que la durée , & qu'une durée 
éternelle n'a pas , dans le langage froid & jufte 
dé la philofbphie , du plus ou du moins.' 

Pour jamais exprime par une phrafe négative, 
ce qu'expri.ii\e , .diUôe^ manière pofîtive , pour 
toujours. Ce%tQ iocutiQU marque la durée ep- 
tiere du temps : l'autre exclut toute exception 
à cette durée , & par - là même , elle en eft 
plus forte : ce n'eft pas feulement tout , toujours , 
c'eft tout , fans réjerve ^ ced^toujours dans la 
plus grande rigueur.: En difant qu'une chofe ne 
finit janiais i il Semble que vous vouliez mar- 
<]uer tous les pcnats d'iïhé durée dont vous defirez 
inutilement la f^n , & que la chofe en paroifle 
plus longue. 
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Imaginer j s* Imaginer. 

Se figurer , fe repréfenter, fe former l'idée on 
Vimage d'une chofe. Le pronom perfonnel ajoute 
mànifeftement au verbe fimple Tidée de quelque 
clîofe de propre , de perfonnel , d'înrime , de 
particulier à la perfonne qui fe forme cette 
image. 

Imaginer j fe prête aux acceptions différentes 
de penfer & concevoir , créer ou inventer, 
combiner ou conjeâurer, eftimer ou préfumer. 
S'in^giner fignifie croire fans raifon ou légè- 
rement à {es penfées , à fes imaginations , i 
fes rêveries ; le perfuader ce qu*on imagine , 
s'en faire un préjugé , le mettre -bien avant 
dans fon efprit, s*en repaître fans celle , en ua 
mot j s'y attacher ou y attacher quelque im- 
portance. Quoique tous les Grammairiens en 
difent , je ne crois pas que s'imaginer n*aic 
quelquefois d'autre fens que celui d'imaginer 
ou concevoir. 

Nos meilleurs Ecrivains confondent fouvent 
enfemble s* imaginer 8c fe perfuaier. Je n'en 
citerai que deux qui paroiflent employer indif- 
féremment l'un poiu: l'autre dans les mêmes 
paflages. Plufieiirs, dit Mallebranche, sima^i^ 
nent bien connoître la nature de leur efprit : 
plufieurs autres font pcrfuadés qu'il n'eft pas 
poflîble d'en rien connoître. On s'imagine j dit 
Pafcal , qu'il y a quelque chofe de réel & de. 
(sUde dans les chpfes mêmes t on fe perfuadê 
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qae fi on avoit obtenu cette charge , on fe re- 
poferoit enfuite avec plaifir ; & l'on ne fent 
pas la nature infatiable de la cupidité. Dans 
ces deux phrafés , V imagination & la pcrfuafion 
vont de pair ^ ou Tune naît de l'autre. ' 

Celui qui imagine une chofe , fe la figure ; 
celui qui fe ïimagine , fe la figure telle qu'il 
V imagine. Avec une imagination vive , un cer- 
veau tendre , un efprit foible , on s'imagine 
tout ce qu'on imagine. 

La Rochefoucauh dit de l'amour-^propre : il 
voit , il entend , Wimagine , il foupçonne , il 
pénètre , il devine tout. BoflTuet nous rèpféfente 
ces lâches Chrétiens qui ^'imaginent avancer 
leur mort , quand ils préparent leur confeffibn. 

•Quand on a mis tant d'èfprit à imaginer un 
fyftème , comment s imaginer qu'il eft abfurde ? 

Je ne puis imaginer un pur Athée , je con- 
çois qu'un fot s'imagine l'être. 

Tel Commentateur imagine fouvent fon Au- 
teur ; mais il n'en feroit pas l'apothéofe , dit 
Mallebranche , s'il ne simaginoit comme enve- 
loppé dans la même gloire. 

Celui qui a beaucoup lu eft fujet à s imaginer 
^u'il imagine ce qui n'eft qu'un fouvenir. 

Quand on auroit pafTé fa vie à imaginer les 
fottifes & les folies poflîbles , çen feroit une 
[ue de s imaginer- avoir trouvé quelque chofe 
le nouveau. Il n'eft pas facile d'imaginer à quel 
point la vanité eft puérile. Voyez les enfans , 
comme ils fe regardent , comme ils vous in- 
vitent à les regarder , comme ils s imaginent 
enfin que tout 1q monde les regarde j. quand ils 
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ont un habillement neuf ; c*efl: Thiftoire des 
hommes. 

Nous nimaginons rien que d'après les im- 
preffions profondes que nous avons reçues. Ce 
fou cpisima^inoit que tous les vaiflèaux de 
Pyrée étoient a lui , s'étoit fort occupé de for- 
tune & de commerce, 

II eft en général bien plus commode d'im^- 
giner que de découvrir les vérités profondes : il 
eft bien plus commode de s imaginer que de fe 
convaincre : auffi ufe-t-on amplement de ces 
commodités. 

On imqginc Thomme qu'on veut juger , & 
ar conféquent on fe Yimaglnc tel qu'on veut 
e juger. ^ ^ 

Les efprits bons & fins imaginent toujours 
quelque chofe au-delà de ce qu'ils voyem. Les 
efprits groflîers & fuperficiels simaginent au 
contraire qu'il ny a rien au-delà de ce qu'ils 
apperçoivent. 

rour prouver que s imaginer ne fignifie autre 
chofe que ^concevoir ou imaginer-^ lorfqu'il fuit 
un fubllantif , on rapporte les phrafes fuivantes : 
Les efprits mélancoliques font fujets à ./ima- 
giner des chofes funejles : On j'imagine d'or-- 
dinaire les chofes tout autrement quelles ne 
font. 

Ces phrafes prouvent le contraire : la pre- 
mière fignifie 5 non pas feulement que les efprits 
mélancoliques conçoivent ou im^iginent des chofes 
funeftes , mais qu'ils aiment à s'en repaître, à 
s'en occuper , à s'en pénétrer , & qu'ils s'y atta- 
chent : il eft fenfible qu'imaginer afïoibliroit la 
propofition. Quant à la féconde ^ il eft évident 
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que s imaginer fignifie fe former une fâuflfe idée , 
s'abufer , prendre fes imaginations poi^r des 
réalités. A la vérité on imagine ou on sima^ 
ine une chofe qnonft figure y puifque c'eft-là 
eut idée commune ; mais l'imagination ou l'i- 
mage eft ou plus vive ou plus forte dans celui 
qui s imagine , que dans celui qui ne fait 
qvL imaginer. Celui qui imagine , invente & 
peut n être pas perfuadé lui-même ; celui qui 
s'imagine y l'identifie avec fdn invention , il est 
perfuadér 



f 
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Immanquable^ Infaillible. 

Du celte min , petit , mir^e , qui échappe , 
fe perd , &c. , l'allemand mangely défaut , pri- 
vation , & notre mot manquer , cm àédgnt 
Tabf ence , la privation , le befoin d ime chofe ; 
d'où , immanquable , ce qui ne peut manquer ^ 
ce qui eft afftiré , ce qui arrivera certainement. 
Dejal y la t. fallere , railUr > tohiber , tromper , 
la mot infaillible , qui ne peut être en détaut j 
errer , fe tromper , ou être trompé. Imman- 
quable ne fe dit que des chofes : un événement 
eft immanquable ; le fuccès d'une entreprifc 
,bien combinée eft immanquable. Infaillible fe 
dit proprement des perfonfies, de la fcîencei 
dé l'opinion : un oracle eft infaillible j la con- 
féquence de deux prémiffes évidentes j eft z/i- 
faillible 

Infaillible , stopliqué fecondairement aux 
chofes , diffère a immanquable par fon idée 

propre , 
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propre , par un rapport particulier à la fcîencTe » 
au jugement porté lur les chofes. Immanquable 
défigne la certitude objedive , ou que l'objet 
eft en lui-même certain j & infaillible , la cer* 
titude idéale qu'on a , une fcience certaine de 
l'objet. Suivant la difpofition &c le cours à^^ 
choies , il y a Une forie de nécellîté qu'un évé- / 
nement immanquable arrive ; fuivant les con- 
noiflances & les preuves qu'on a des chofes , il 
eft co'tiftant & indubitable que l'événement z/i- 
faillible arrivera. 

Un effet efl immanquable , qui dépend d'une 
caufe nécelfaire : une prédiftion eft infaillible , 
qui procède d'une fcience certaine. Le lever du 
ioleil eft immanquable , c'etl: Tordre de la N^-- 
ture \ une règle d'arithmétique eft infaillible , 
elle eft fondée fur l'évidence. 

Toutes les conditions d'un fuccès imman^^ 
quable étant remplies , s'il manque , l'ordre na- 
turel des chofes^ eft dérangé ; & c'eft un cas 
cxtraerdinaire. Tous les motifs de croire un 
fuccès infaillible étant fuppofés , fi l'événement 
vous trompe^ vous vous étiez trompé dans voà 
calculs , & c'eft une erreur démontrée. 

Lorfque vous me dites qu'un effet eft in^ 
faillible , c'eft votre jugement que vous ttii^ 
prenez , fur le rapport des moyens avec la fin. 
Si vous me dites qu'il eft immanquable y c'eft. 
la réalité de ce rapport néceffaite que vous me 
préfentez fans l'appuyer de votre croyance. Vous 
croyez quelquefois une affaire iâfaillïble , qu'elle 
n'eft rien moins qu'immanquable. Vous trouviea^ 
que le gain d'un bon procès étoit infaillible^ 
ic. l'événement vo«$ apprend qu^l n étoit pas 
Tome IL A^z 
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immanquable. Aufiî, dans les cas où cts mots 
peuvent être aflèz indifféremment employés^ 
immanquable , portant fur la nature ou I*ordre 
naturel des chofes ^ dit - il quelque chofe de 
plus fort & de plus affirmatif <\\x infaillible » 
dans lequel il entre toujours de lopmion , & 
par-là quelque incertitude , lorfque l'un & l'autre 
termes ne font pas pris à toute rigueur. ' 

^ Ces deux adjeâifs terminés en ble ^ & led 
adjeftifs du même ordre en ible , able , ble , fe 
prennent tantôt dans un *fens ftriéb , tantôt dans 
un fens relâché. De- là il réfulte de continuelles 
équivoques. Ble fîgnifie ce qui peut être , la 
puillance , la po(Ebilité y Se dans la compofition 
d'un mot négatif, ce qui ne peut pas être , 
rimpuiffànce ou . Timpodibilité. Mais dans le 
ftjrle trop commun de Texagération , on dira 
qu'une affaire qui doit réuffir , eft infaillible , 
ou immanquable , quoiqu'il puiffè très- bien * 
arriver qu'elle ne réuffifle pas. Ue môme on dît 
qu'une chofe eft impoffible , lorfque le fuccès 
n'en eft pas vraifemblable , quoiqu'il foit poA 
fible : d'où la néceffité de diftinçuer dans le 
langage rigoureux de la fcience divers genres 
d^impqffibilite. Une chofe nuifible eft celle qui 
peut nuire : mais comment diftinguer celle qui 
nuit en effet ? Un pur efprit eft réellement i«- 
vifible-; Se nous difons également -qu'un homme 
eft invifble , pour indiquer qti'il ne ie montre 
pas ou qu'il fe montre rarement : le langage ^ 
aevient donc néceflâirement obfcur, par la 
pauvreté de la Langue. Dès qu'on eft réduit à 
charger un mot d'une acception qu il n a |>a^ 
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naturellement , le Leâeur eft d'abord fufpendu 
entre le fens qu'il a de lui-même & celui qu'on 
lui attribue. Ce double emploi nuit tout-à-la- 
fois à la clarté & à 1 énergie. Quand on voudra 
fe faire une Langue jufte & philofophique , on 
s'attachera aux relFources (ju elle offre elle-même , 
pqur diftinguer par les modifications .ufitées des 
mots , les modifications particulières de l'idée 
générale ou commune. Ainfî , par exemple , 
ibUy abUy exprime ce qui peut être ou fe faire j 
& lie, aie ^ il, al y ce qui eft, ce qui fe fait: 
Jacile fîgrtifîe ce qui fe fait , ce qui fe fait 
fans peine i faifablc , ce qui peut fe faire , ce 
qui peut fe faire avec du travail : nuifUe auroic 
de même diftingué ce qui nuit, de la chofe 
nuifible ou qui petu ou doit nuire xJuJiU CifoàÉ^ 
propr^ement ce qui fè fond ; & jupble , ce^ui 
peut fe fondre. InyifibU auroic ainfî diftingué 
ce qu'on ne vt>it pas , de VinvifibU qu'on ne 
peut pas voir. Ce que je dis de ces deux ter- 
minaifons , pour donner un exemple , doit s'en* 
rendre de toutes les autres terminaifons fîgni-r 
fic^tives. Ceux qui m'accuferoient de vouloir 
établir un jargon barbare , ne m'auroient pas 
entendu. Quiconque eft dans la nécefEté de faire 
un nouveau mot |X)ur être précis , fera àts mots 
convenables. & utiles, en obfervant cette re^le 
rirée du fond même de la Langue. Il faut 
foufFrir les abus qu'il n*eft plus poflîble de ré-*" 
former : mais pour ne plus retomber dans les 
abus ; pour les réformer , quand la chofe ef^ 
poffible , il faut les connoîcre ; il faut les faite 
connoître , afin de difpofer les efprits aux char « 
gem^ns utiles. lU Phyfique moderne, fciencf 

Aa ij 
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prefque nouvelle , a faîc ainfi une nouvelle Lan*- 
gue , & cette Langue eft j en général , faite félon 
les règles eflentielles de la fprmation, du langage. 



Immodérés Démcfuréy ExceJJif^ Outré. 

Immodéré , ce qui n'eft pas modéré , ce qui 
eft fan^ niôdération. Cette famille vient de mod^ 
étendue , grandeur , mefure , règle ; & particu- 
lièrement oahs fes dérivés , milieu^ ( lat. médium) , 
terme moyen , la retenue ; le tempérament , en 
un mot le point jufqu'où Ton peut ou doit aller , 
& où il faut s'arrêter. Ceux qui diront immodé^ 
T^ÊÊ^ ; d'après le latin qui nous a donné cette 
tamlle , & avec Montaigne , le Duc de la 
Rochefoucauld , &c.-, mériteront d'être ap- 
plaudis. 

Déméfuré , qui n'eft rien moins que mejiiré \ 
qui eft fans mefure. Ces mots appartiennent à 
la racine précédente \ mais ils défignent particu- ^ 
liérement une étendue déterminée , propor- 
tionnée , fixée par une règle. D'ailleurs , démc" 
furé dît plus qu immodéré : le dernier mot eft 
purement négatif , il n'indique qu'un défaut de 
modération ; & Tautre marque 1 aûion pofitîve 
de paflèr la mefure Se d'aller beaucoup plus 
loin^ 

Excejfif y qui excède ou fort des bornes; 

3ui va trop loin. Sa valeur littérale eft defordr 
u cas & de tomber en pajfant par-dejfus. Cad>y 
çaderej tomber^ tomber deffbus, fuccomber , 
faire une chute :cc^^ €€derej quitter fa place ». 
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fe retirer , s'éloigner , franchir fes bords. Ex^' 
cejjif renferme ainfi l'idée d'uhe chofe nuifible » 
comme cxcédtr. 

Outré , qui paiïe outre , outre-paflfe , qui va 
par-delà. Outre , jadis oultre , eft le latin ultra ^^ 
au-delà , par-delà, loin de là. Uly ulty défignô 
ce qui eft éloigné j reculé ; uUimus , ce qui 
eft fort éloigné , très -reculé 9- le dernier. La force 
^es mots outrer , outrance j outrage , eft trop 
généralement fentîe , pour qu'il ne fuffife pas 
d'avoir expliqué le fens de leur racine., * 

Ce qui pafle le jufte milieu & tend à Tex- 
trcme, eft immodéré. Ce qui paflè la mefure & 
ne garde plus de proportion , eft démefuré. Ce 
ui .pafle par-^efliis les bornes & fe répand au 
ehors , hors de là, eft excejjif. Ce qui pafle de 
beaucoup le but & va loin par-delà , eft outré. 

La chofe immodérée pèche par trop de force 
& d'aétion. La chofe démefurée pèche beaucoup 
par trop d'étendue & de grandeur, La chofe ex- 
cejjive pèche par furabondance & abus. La chofe 
outrée pèche par violence & exagération. 

Il faut retenir. & contenir ce qui dàvièn* 
droit immodéré. Il faut reprimer. & reflerrer ce 
quiferoit démefuré. Il faut arrêter .& réduire ce 
qui devient excejjîf. Il faut adoucir & afFoiblir 
ce qui eft outré. 

On modère l'aélion & l'adtivité , 5c par con- 
féquent,.fout ce qui peut en avoir ttop , foit 
au phy^ue ^ foit au moral , le chaud & le 
froid y le tnouvemént & l'exercice , les appétits 
& les deflrs , les fentimens Se les idées , les peu- 
fées Se les paroles , les plaiflrs & les peines^ 
la joie 6c la dôulour^ la ûberté & les charges , 

A a iij 
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&c. Tout ce cjui eft aûif, eft immodéré^ $*iî 

n'eft modéi'i. 

On mejure les dimen fions & les proportions , 
& parconféauenc tout 'ce qui eft fujet à des 
règles d'étendue & de quantité, Ainfi les hauteurs 
& \qs diftances , la durée & lefpace , les moà- 
vemens & la marche , la taille & la ftature j les 
forces & leur emploi , nos démarches & notre 
conduite , nps penfées & nos entreprifes, la 
puiflance & les prétentions, tout ce qui 
eft confidéré comme grand & comparé avec 
une mefure phyfiqiie , ou avec ime règle mor^e 
telle que la jufticey le bons fens, là prudence , 
Tordre établi , peut-être mefuré ou démefuré. 

Il y a excès en tout genre & 'en tout fens , 
comme il y a défaut. Au phyfique , tout ce qui 
fur- pafle , déborde & va plus loin que Tobjet 
de comparaîfon , excède. Aii figuré , tout ce qui 
excède , eft vicieux ; V excès eft vicieux , même 
dans la vertu. On dit un froid excejjîf, une 
grandeur excejjivey une force excejjive , une abon- 
dance excejjfive^ une perfonne excejpve en un 
point y une liberté excejjfive , des flatteries excèf 
fives , &c. Tout ce qui excède , d'une manière 
nuifible , les bornes namrelles ou établies dans 
«n {ex\% quelconque , eft txcefTif La furabon- 
dance eft exceffive , dès qu elle eft nuifible. 

La prépofition outre défîgne proprement le 
lieu au delà duquel on va j c'eft le monument 
ou Tadion d'aller., qu'elle exprime* A inW^c qui 
fort de fa place & paflè le but ou le terme , efl: 
outrL Ce mot ne fe dit guère , dans le îens 

i)ropre , que pour exprimer un gtand t^chs de 
affitude ,^ la fatigue extrême , le travail pouffé 
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lufqu à répuifement des forces. Puifgu'il marque 
le mouvement , il peint très-bien ieffet de ta 
colère qui tranfporte un homme hors de lui , 
Se l'emporte loin de la raifon. Un cheval left 
outré de fatigue j une perfonne eft outrée de 
colère. Au figuré j c'eft outrer que de fortir 
de la nature, de la vérité , de la vraifemblance, 
de la règle , des convenances ,. & d'aller au delà 
du but , de manière à choquer ou révolter les 
cfprits, fuivant la nature des chofes. Des modes 
font outrées , quand elles deviennent des pa- 
rures ou des décorations de théâtre. On outre 
fes chofeji qu'on exagère fans pudeur ou à plaifir. 
Avec une charge exceflîye , un per^fonnage eft 
outré. Des peînès font outrées , qui n'excitent 
que rhorreur contre la tyrannie. Un efprit ex- 
traordinaire outre tout jufqu à la raifon , comme 
le dit Bayle. L'hyperbole eft ridicule , quand elle 
eft outrée. 

^ L'idée de paflTer un terme Se d'aller trop 
loin , diftingue ces épithetes de quelques autres 
fembfables , telles j par exemple , <jue déréglé Se 
défordànné. 

Il fuffit qu'une chofe foit hors de la régie ou 
de l'ordre , qu'elle viole la règle ou bleflè l'ordre , 
pour qu'elle loît déréglée o\x défordonnée. Il n eft 
pas néceflTaire qu'elle (bit pouflee plus loin : 
il fiîfBt qu'elle n aille point par la bonne voie ; 
le dérèglement & le défordre n'annoncent pro- 

f^rement que des écarts , avec la différence que 
es écarts du dérèglement ne font relatifs qu'à^ 
tel ou tel devoir , & que ceux du défordre tomlbênt. 
fur un fyftême;iin eniemblè, une ordonnance régqi*. 
lieTe de chofes & avec plus d'excès ou plus d'enet. 

Aaiv 
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Immunité i Exemption. 

De muriy lat. munus ( charge, office, tâche , 
devoir ) , le mot immunitas , immunité , décharge^ 
liberté , ibuftradion , exemption. Du latin emo 
( rendre fien , acheter , s'approprier) , le com- 
pofé eximo ( ôter , retrancher , priver ) , & le 
î{xh^2mi( exemptio y exemption y retranchement, 
délivrance , fuppreffion. 

Uimmunité eft la difpenfe d'une charge oné- 
teufe : V exemption eft une exception J^une obli-- 
gation commune. U exemption vous met hors de 
rang : V immunité vous meta l'abrî d'une fervi- 
tude. Telle eft la valeur, propre des mots ref- 
treints dans notre Langue ^à défîgner certains 
avantages. 

Immunité ne fe dit proprement qu en matière 
de Jurifprudence & de finance : c'eft une exempt 
tion de charges civiles ou de droits fifcâiix, 
TJ exemption s'étend à tous les genres décharges, 
de droits , de devoirs, d'obligations , dont oh peut 
être affranchi ; ainfi on dit exemption de foins , 
de vices ^ d'infirmités , 8cfc. , dans l'ordre ou 
moral ou phyfique. 

Uimmunité eft proprement un titre en vertu 
duquel les perfonncs ou les chofes font fouf- 
traites à quelque charge civile oufociale. \J exempt 
tion eft l'afFranchiflèment particulier de quelque 
charge à laquelle des perlonnes ou des chofes 
aûroient été foumifes avec \ç,% autres , fans cette 
ékcéption ï la règle commune. 
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Uimmunité eft plutôt une forte de droit établi 
& fondé fur la nature ou la qualité des chofes î 
Vexemption eft plutôt une forte de privilège ac- 
cordé en faveur ou par des confidératiohs par- 
riculieres. Uimmunité des perfonnes & des biens 
cccléfiaitiques , eft un droit ancien ou une pof- 
feffion ancienne , fondée fur leur confécration au 
culte divin. 1/exemption des églifes & des mo- 
nafteres fouftraits à la jurifdiâ:ion des Evèques , 
eft une faveur par laquelle les Papes prouvent, 
au jugement d'un Dofteur de l'Èglife , qu ils 
ont la plénitude de la puidknce , mais non qu'ils 
aient la plénitude de la juftice. Sans doute c'eft 
par cette raifon que ï immunité femble avoir 
quelque chofe de refpedtable , & que V exemption 
entraîne fouvent quelque chofe d'odieux. 

U exemption qui décharge les uns en furchar- 
geant les autres , eft vraiment odieufe , puifqu'elle 
fait payer à ceux - ci la dette de ceux - là. L'im- 
munité qui décharge. d'un droit celui qui en paye 
un autre équivalent fans reflet fur autrui , eft 
vraiment refpeélable , puifqu'elle n'empêche 
point que chacun n'acquitte fa dette & fa dette 
feule. . - 

En matière d'impofîtion , celui-quî n a rîen , 
a un droit bien rigoureux à Vimnmnité abfolue ; 
celui qui a beaucoup , a de grands moyens à^ exemp- 
tion, 

^ Immunité s'applique princîpaUment aux 
exemptions dont des corps , des communautés, 
des villes , un ordre de citoyens jouirent. On 
dira iplmot. exemption ^ lorfqu'il s'agira de pri- 
vilèges particuliers^ perfonnels^ ou attachés à des 
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offices qui ne tiennent point à Tordre naturel 
de la fociécé. Le Clergé défend fes immunités : 
tin citoyen obtient un Arrêt d'exemption. Les 
droits oâroyés à des communautés fuppofent des 
motifs puiffans que les privilèges donnés â des 
particuliers ne promettent pas toujours. 

Immunité marque , d'une manière générale , 
la décharge ou V exemption de charge , fans fpé- 
cifier de laquelle ; c'eft au mot exemption que 
cette fonftion grammaricale eft réfervée. On dit 
V exemption 8c nonï immunité de railles, de droit 
de franc-fiefs , de guet & de garde , de tutele , 
d'hommage. On dit Vimmunité plutôt que 
y exemption des perfounes , des lieux , d'un genre 
de commerce , d'une communauté* U immunité 
tombe donc proprement fur les objets qui en 
)6iiiilent ; & Vexemption détermine de quels 
avanrages particuliers ils jouiflent. La préro- 
gative de Vimmunité attachée à certains lieux , 
procure à ceux qui les habitent , Vexemption de 
certains droits , de certaines fujétions , de pour- . 
fuii*îs perfonnelles. 

^ Les libertés, lesjranckijès, les immunités^ 
les exemptions font fouvent aiïbciées & mêlées 
dans le ftyle des réglemens. On obferve que les 
libertés 8c les franchi/es confiftent à n'être 

1)oint fujets à certaines charges ou devoirs; au 
ieu qiîe Vimmunité 8c Vexemption confiftent à en 
être déchargés par me conceffion particulière , 
fans laquelle on y feroit fujet. Voyez liberté y 
franchije. 

^ Des Ecrivains modernes qui ont traité de 
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l'or Are politigiie de la finance, on dit imtnunt^ 
comme on ait exempt ] Se ils ont eu raifon , 
ce me femble : immune vz^nthiQn immunité ; 
Yimmmàtl eft la qualité à^itûmune \ ï exemption 
n efl: proprement que laëtion de rendre exempt. 



1 



Inipcrfe3ion j Défaut^ Difecluofité. 

LAbbi Gir arp obferve que le vice eft un mal 
ui naît du fond ou d'une difpofition naturelle 
e la chofe , & qui en corrompt là bonté. Le 
vice eft en eflfèt une mauvaîfe qualité interne ; 
principe de mal , de dépravation , de corruption ^ 
quelle qu'en foit la caufe ou la fource ; car le 
vice fe contraûe. Le même Auteur elUme que 
Iz faute j en marquant le manquement efFeÂif 
de Touvrage , défigne auflS le manquement de 
l'ouvrier. L'idée eft jufte : mais le manquement 
eft, à proprement parler , de l'ouvrier, de Pauteurj 
& il produit dans la chofe , dans l'ouvrage , un 
manque. , : 

Ces notions font a(îêz diftinâres & afièz pré- 
cifes pour me difpenfer de revenir fur ces termes. 
Uimperfeâion y le défaut , la défeQuofité Çont 
plus fynonymes , & peut-être leur différences 
n'ont elles pas été aflèz marquées. 

Le. défaut , dit-on , eft un mal qui confifte 
dans un écart pofitif de la reçle. L'idée eft trop 
vague* Le vice eftaufO un mal&: un écart de la 
règle : maïs le vice corrompt; & le défaut ne 
fut qu'altérer , fans corcompre eflèntiellement. 
Avec un ifice , la chofe eft mauvaife : avec tm 
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défaut y la chofe eft encore eflènciellement bonne; 
mais elle Teft moins qu elle ne doit l'être , elle 
ne Teft pas entièrement. Le défaut eft ou le 
manque d'une bonne qualité , d'un avantage 
qu'il convient , mais qu'il n'eft pas abfolumenr 
C0èntiel d'avoir , pour être bien j ou une qualité 
pofitive , repréhenûble & .défavantageufe , qui\ 
contrarie, afFoiblit , offiifque ce qu'on a de bon , 
de bien. C'eft un défaut que de ^'avoir pas ce 
qn il faut ou d'avoir ce qu'il ne faut pas , pour 
être exactement conforme à la reglp , au modèle 

' du bien, du beaU , &c . , en ayant toutefois les con- 
ditions les plus eflentielles de la reelè , & les traits 
les plus caraâériftiques du modèle. Le mot vient 
de la racine fal , faillir , défaillir , cheoir , dé- 
cheoir , donner dans le faux , tomber dans une 
faute. Le défaut mené à Idi faute. 

Defecluofté msitqixQ , dit - on, quelque chofe 
qui n'eft pas mal par lui-même j mais unique- 
ment par rapport au but de la chofe ou au fervice 
qu'on s'en propofe. La défeSluofité eft vraiment 
un défaut , mais uniquement un défaut de forme y 
de conformation , de configuration , ou tout 
autre accident qui cte à la chofe une propriété. 

. Ce mot exprime la qualité de défectueux ; & 
l'on eft défeélueux par quelque défaut. C'eft une 
défecluofité , dans un ade , de n'être point 
paraphé à toutes les apoftilles : ce défaut de - 
forme rend l'afite défeàaeux & fujet à concef- 
tation. Une défecluofité , un accident empêche 
qu'un bloc de marbre ne foit taillé en ftatue. 
Une défeBuofité dans un diamant , dans un ou- 
vrage précieux , en diçninue beaucoup le prix. 
Ce mot ne fe dit pas dans un fens moral ou les 
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formes ne font rien : il fe dit des objets phy- 
fiques auxquels 'ks' formes font beaucoup; & en 
matière de pratique , où quelquefois^ les formes 
font tout. L'Auteur fait* voir qu'il n'a pas. faifi 
l'idée du mot , en difant que la roture eft en 
France une défcâluofité. La roture a fans doute 
beaucoup d'inconvéniens & de défavantages ; 
mais on ne dira jamais qu'un roturier eft un 
citoyen défectueux : la roture ne lui ôte rien de 
fa qualité , de fon vrai prix , de fes droits na- 
turels. La defeàuofité rend la chofe informe ^ 
difforme , ou ndh- conforme ou peu propre à fa 
deftination. ' ^•'^ 

Imperfe^ion , a-t^dn ajouté , défigne quelqu© 
chofe de moins de conféquence que tout ce que 
Us mot précédens font entendre ; & il eft plus 
d'ufage dans la Morale que dans la Phyfique & 
dans la Mécanique. Il faut dire ce que c'eft que 
Vimperfeclion , tin 'manque de perfection. En 
Phyfique & eh^ Mécanique , tout comrèle pn 
Morale, uae chofe a des imperfections tant ou'eHe 
manque de certaiiies perfeâîons dont elfe èft 
fufceptible : elle, eft dans un état ^imperfeUioit 
tant qu'elle n'éft pas achevée , finie , faîte & 
parfaite. Il y a \ imperfection comme la perfection 
en tout genre. Imperfection n'exprime propre» 
ment qu'un défaut négatif, l'abfence, la privation, 
le manque : s'il défigne quelquefois àts défauts 
graves , c'eft dé fe-fnaniere là plus douce & la' 
plus modérée , comme fi l'on ne pouvoir pas 
exiger qu'une cKïa^e fôFparfaite. Ori dit fupponer 
les imperfeclioris'^ cbfhme les]défauts d^fonpro^ 
chain : or ce qu'on fupporte eft grave , pefant , 
fêclieux y mais l'exprefiion eft du Ifingage à% U 
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patience , de l'indulgence , de la bénignités 

L'imperfeâion fait que la çhofe n'a pas la f>ei:- 
feâîon^ certaine perfeAion > le degré de perfec- 
tion qu'elle doit ou peut avoir. Le défaut fait 
que la chofe n'a pas toute l'intégrité , toute 
la reâitude ou toute là pureté qu elle doit avoir. 
La defeâuofité fait que la chofe n'a pas tout 
le relief, toute la propriété, tout l'efïet qu'elle 
'doit avoir. 

UimperfeAion laifle quelque chofe à défirer 
& à ajouter. Le défaut lailfe quelque chofe â* 
reprendre & i corriger. I^ 4^/èàuoJiti laifle 
quelque chofe i réformer ou à fuppléer. 

L împerfcQion fait ombre dans le tableau : le 
défaut fait tache : la défeàuofité fait difgrace* 

On pafïe fur des imperfeàions^. Ce qu'il y a 
de plus neureux a l'égard à'nndéfaut ^ ç'efl: qu'on 
le pardonne. Il faut que U défecluofité difpa^v 
roiue ; caChez-ld , fî vous ne pouvez 1 oter. 

Il y ^ de Tart à laiflèr des iptpêrfe^ions pour 
faire refTortir davantage les beautés. L'arr ce fe 
faire pardonner les défauts , eft de les racheter 
par des beautés impofantes. Le fui^ime de l'art 
eft de tirer de la défeQuqfité même une. beauté. 
. Vous trouveriez des imperfeêilons dans un 
^uteur fans ^défaut. On trouve à la fin que le 
mieux eft ce qui a le moins de défauts. Nous ne 
trouverions peut-être aucun objet fans défec^ 
tuofités , fi notre œil étpit afiesp clair voyant pour 
les diftînguer. p,..,^ 

D'une imperfeclion léget^j;J on vous fait un 
défaut. D'un défaut ^ r^i^iera votre carac- 
tère. De la défetluofité de votre conformati^pn , 
rpn fait une injure. 
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Uimperfeclion dégénère 6n défaut; le défaut, 
en ricej h déftcluofité ^ en difForniiré. 



Impertinents Infolent. 

La Bruyère a tracé , dans fon douzième Cha« 
pitre , les caraderes àafot^ du fat Scdc-Vimperr 
tincnt , en Ecrivain qui cherche plutôc à peindre 
à grands coups de pinceau , qu à définir les termes 



fek 



on la rigueur philofophique. Son texte copié 
& commenté a fourni â l'Encyclopédie un ar- 
ticle de Synonymes , quoique fon deflein ait été 
uniquement de marquer la gradation du Jbt au* 
fat , & du fat , à Vimpcninent , par des traits 
fortement prononcés. Il eft dit , dans le com- 
mentaire j que ce fe font-là de ces mors que , 
dans toutes les Langues , il q^ impoffible da 
définir , parce . qu'ils renferment une colleclion 
d'idées qui varient fuivant les mœurs dans chaque 
pays & dans chaque fiecle, & qu'ils s'étendent 
tncore fur les tons , les geftes & les manières. 
Les mots les plus difficiles â définir ou même 
îndéfiniffàbles , font ceux qui ne préfenteiir 

?u une idée fimple qu'on ne fauroit analyfer. 
ot , fat , impertinent , ne font point de ce 
fenre j & peut-être ne renferment - ils pas tant 
'idées qu'il ne foit facile de les réduire à une 
notion courte. 

Le fût (a) eft celui qui croit fermement & 
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qui prétend même avoir tout l'efprit & le ju- 
gement qu'il n'a pas ; ou du moins c^ui croie 
& prétend être doué ^'efprit & de jugement 
autant qu'il en eft dépourvu. Le fat eft une ef- 
pece. de [ot vain & maniété , qui , par fon ton , 
Ion air , fon aflurance , fa hardiefle , \?i fuiEfance, 
afFede beaucoup plus d'efprit ou de mérite qu'il 
n'en a , & qui n'en a que pour impofer àr des 
fois : tel eft fôn genre de Jottife. 

\J impertinent n'a que des rapports éloignés 
avec le fot : h fat eft bien plus près de lui. 
U impertinent , dit la Bruyère , eft un Jat outré. 
Le jat lafTe , ennuie , dégoûte , rebute ; l'im- 
perttnent rebute, aigrit, irrite , offenfe j il com- 
mence où Tautre finit, hefot eft entre Vimper^ 
tinent & le fot ; il eft compofé de l'un & de 
l'autre. Le fot eft embarraffë de fa perfonne ; 
le fat 2L l'air libre & afluré : V impertinent pade 
à l'ef&onterie : le mérite a de la pudeur. 

On a bien fentî que ces remarques ne déter- 



qui se confluît gauchement , ridiculement , follement : le 
sot est une bete , mais qui ne croît pas l'être , & qui nest 
pas une bonne bête. Ce mot est ancien ; il étoit connu 
des Francs & des Anglo-Saxons. Il est même presque aussi 
ancien que la chose : les Clialdéens & les vSyriens disoîent 
sot, sut , pour désigner un homme dépourvu de sens, un 
fou , un «tre vil , méprisable. Fàt est vraiment le latin 
fatuus ,fade* insipjd'^, extravagant , qui parle beaucoup, 
qui croit dire des oracles^ qui ne sait ce qu'il dit (car 
fatuus yiQïit ^ comme /tfri^/cz^5 ,de/û , parler ). fii effet 
\tfat est un personnage bien fade, bien insipide, bien 
fastidieux , bien dégoûtant , qui parle comme s'il avoît 
quelque chose à dire , & qui met bew^up djimportance 
à ce qu'il dit sans raison, 

xaineroienc , 
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minoient point aflèz le, caradere de ïimperti* 
Tient. Ou a donc dit que V impertinent eft une 
éfpece de /ht tntéfur la grojjiéreté, j q\i*avec la 
vanité & le dédain , il pèche contre la politeflè 
& la bienféance j que fes> propos fontians égard, 
fans confidération-, fans refped; qu'il confond 
Thonnête liberté avec une familiarité exceffive j 
qu'il jparle & agit avec une hardieflè infolente. 
Il réfulte de là que le propre de Yimpertinent 
eft de manquer aux autres. Sa hardieffe infolentc 
à manquer aux autres ne Taffimile-t-elle pas à 
Vlnfolent ? En quoi les termes à^ impertinent Se 
d'injbknt difFerent-ils , foit qu'ils s'appliquent 
aux perfonnes , foie qu'ils fervent à 'qualifier, 
les a<3:ion$ ? c'eft ce que je me propofe d'exa* 
miner. 

Impertinent , qui ne convient pas , ce qu'il> 
n appartient pas ou celui à qui il n'appartient 
pas de faire, ce qui ne tient point au fujet. Ce, 
mot vient de la racine qui défîgne Taétion de, 
tenir , eontenir , renfermer j d'oii pertinere ^ ap- 
partenir, concerner, regarder, convenir, le 
rapporter à. Nous ne donnons point ordinal^ 
rement à ce mot toute Tétendue qu'il a naturel- 
lement. Audi vous ne reconnoîtriez pas Yimperti" 
nent au portrait qu'en trace Théophrafte; ce 
portrait caraûérife celui qui parle mal-à-propos , 
ou plutôt qui parle beaucoup fans rien dire. 
JJ impertinent eft encore moins reconnoiffable 
dans le perfonnage qu*on a mis au théâtre fous, 
ce nom. L'ufage eft dé qualifier d'i/Tz/^^rri/zenr 
ce qui j en heurtant les bienféances, les conve- 
nances , les égards établis , chocjue les perfonnes. 
Quelquefois c'eft ce qui choque le leiis comi 
TomelL Bb ^ 
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miin. Au Palais & en Logique on appelle quel- 
quefois impertinent ce qui n'appartient pas a Ja 
queftion, ce qui n'y a point cle rapport, félon 
le fens primitif du niot. 

Infolent , à la lettre , ce qui n'eft pas accou- 
tumé , ce qui n'eft pas d'uGge, ce dont on n a 
pas l'habitude : du latin foleo , avoir coutume , 
feire à 4 ordinaire , aller par le chemin battu > 
nous difions autrefois fouloir. Le kns propre de 
ce mot , nous l'exprimons ordinairement par 
celui o^ extraordinaire : il eft mieux rendu par celui 
ai inaccoutumé^ qui eft vraiment le hiot propre j 
car extraordinaire préfente une trop grande idée 
avec un grand mouvement -de furpnfe. On dit 
encore au Palais inf alite ; et ce mot étoit bon : 
ipais il ne fe dit ^lu^ que d'un ade , d'une pro- 
cédure , d'un jugemeiit contraire à l'ufage^^^ 
aux règles, Infolent n'eft qu'un mot de blâme , 
qui' annonce une hardielTe vaine é, injnrieufe » 
t^Ue qu^on en voit peu d'ùxemples-^ tour dJa- 
fois humiliante ic ofFenfante , outrageante mcine. 
Donat appelle infolent celui qui agir contre h 
loi humaine & naturelle. 

L'impertinent manque , avec impudence , aux' 
égards qu'il convient aâvoh tVinfoIem manque, 
avec arrogance, au refped qu'il dqit porter. 
Uimpertinent vous choque: Vinjo/ejit vous in- 
fulte. 

Quelquefois Vimpertinent ne fait que mépri- 
. fer les règles de bienféance; il ne vous en veut 
pas% à* vous. Toujours ïin/ohnt affeâe de dédai- 
gner les perfonnesj c'eft à vous qu'il en veut. 

Celut qui manque d'ufage, ou qui, agit fans 
réflexion ^ commet une forte d'impertinence fans 
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le favoir , fans le vouloir. Cçhii qui fe permec 
une infolencl fait bien ce qui! fait, & veut 
le faire, 

II y a à^s impertinences qu'on ne daigne pas 
relever : mais il n'y a pas une infolcnce dont on 
ne foit au moins révolté. 

Uimpertinent eft ridicule & infupportable : 
Yinfolcht eft odieux & puni/fable. On fuît, on 
chaflè ï impertinent .' on repouflê, on bannie 
Vin/oient. 

Les airs de la fatuité , de la prétentiqn y font 
impertinens. hts airs de hauteur , de dédain » 
font infolens. 

. Les gens qui ne veulent pas fe connoître & 
qui exigent beaucoup , font fujets i trouver des 
impertinens (comme ils difent ) : je conviens 
qu'il eft impertinent de les connoître. Les gens 
qui font accoucumés à impunément abufer de 
leur élévation ou de leur pouvpir, font ex* 
pofés à trouver de même des infolens ; /e con- 
viens aufl[i qu'il eft infolent^ de ne pas fe laider 
opprimer. 

Un petit mérite , avec beaucoup de vanité , 
devient aflTez impertinent. La bonne fortune avec 
allez d'orgueil rend infolent^ 

Il y a une confidération capable , ce me fem- 
ble , de corriger Y impertinence j c'eft que les 
licences prifes par Ximpertinent annoncent la 

Î;roffîéceté, la rufticité, la màuvaife éducation ^ 
'habitude 4e la mauvaife compagnie, & un 
allez bon fonds de fottife. Il y a une autre cott- 
iidération capable peut*être de guérir dé Vin» 
Jolenceict^ que la hauteur extravagante fe rencon« 

B b î| 
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ire^également chez les valets , chez les gueux^ chez 
les parvenus & autres infoUns de même acabit, 
pu moins , fi Ton eft impertinent y il ne fau- 
droit pas être bas; & fi Ton eft înfolent^ il ne 
fâudroïc pas être lâche. * 



Impétueux^ V'éhément ^^Kiolent ^ 
• ' ' Fougueux. 

ImpAueux y mot latin compofé de la pré- 
pofition in y coritre ; de pet, aller (petére ^ 
aller ) ; & de la terminaifon ofus , eux , qui 
marque la force , la grandeur , l'excès. Il ex- 
prime littéralement Tadion de s'élancer contre ^ 
dé fe jetter ou de fondre fur , d'aller avec une 

frande force vers. Àinfi le latin impetere figni- 
e aller contre , attaquer , alîàillir , envahir j im* 
p^f wj , effort ,. àflàut , choc > Violence. 

Véhément , mot également latin , de veho , 
porter ,. emporter , entraîner , 'ou de ve, fort, 
extrêmement, & de ham ^ amas, grandeur, 
abondance, ou de vè & hé y hem, ham , défi- 
gnant k vent , le foufïle, & imitant le vent, le 
fouffle fort â: continu (hti^et^ hwaty vite , accé- 
léré 3 en Anglo-Saxon ) ; enfin de la tertninaifon 
cjui fignifie ét^nty ce qui eft. Il exprime donc 
littéralement ce qui fe meut , s'emporte , fe 
déployé avec beaucoup de vivacité , une grande 
.vîceflè , & une aûion accélérée ou du moins 
foutenue. 

Violent^ autre mot latin formé de vi , force , 
vlguéi^^ &; d^ ol 9 grandi*^ élevé, avec la termi- 
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hâîfon de Tàdjeftif. précédant. CeÛ: littérale- 
ment ce qui déployé ôit exerce 'âne force, une 
vigueur capable de s'élever aû-deflus des obfta- 
cles, de les fiinhohtefj de tes rëHvètfer, ou de 
s*accroître par la i^l^îinfce. /*{^^^ 
ïion, violenter^- it tous. les' nicî^ts 'de cette fa- 
mille expriment- des' ttia,h|(|)ôn!s oihtèà^jfe" aie fortes ■ 
atteintes à Tordre naturel des chofes. . '' / 

Fougueux y du celtèy& y feu , chalèfcrfTj'ardeur j 
d*où le latin £(kus , foyer. C*eft donc littérale- 
ment ce qui part , agit avec Texplofion , l'éclat , 
la violence du feu, &-d'un grand feu^ félon la 
valeur de /a termînàifon. ' 

' La vigueur de Teflor & la rapidité de Taûion' 
fur un objet , caraétérifeiir Yimpétuofité. L'*ériergie 
& la rapidiré coriftanté des mouvemeris, diftin- 
guent la véhémence. L'excès & Tabus ou les ra- 
vages de la force dénoncent la violence. La 
violence & 1 éclat de Texplofion fignalent la 
fougue. 

Uimpétuojfité dépend principalement de VeJ^ 
fort ( impems) ou du degré de force de la pre- 
mière impulfion : un choc eA impétueux. La vé" 
hémence appartient àla taufe puifïante, qui, fans 
avoir befoin de cet élan, parvenue pat des dé- 
veloppemens & des progrès fucceflîfs , mais ra- 
pides , au plus haut degré d'énergie , s^ màin^ 
tient fans ralentir fon aâion : leis' flammes d*uii 
grand & long embrâfement font véhémentes. 
La violence eft propre à une caufe brutale ^ 
aveugle, effrénée, qui s'abandonne i toute fa 
fîirie , que rien n'arrête , & qui répand le dé- 
fôrdre : un emportement qui ne refpeéte rielt , 
t& violent. Li jouguc ne^ qaun accès immo» 
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dérè produit par une violente efFervefceqce J 
mais épuifé » pour - ainfi -dire , par la grandeur 
de 1 çxplofioQ , ou diflipé bientôt après : un 
traniporc éclatant de çokr^ , t^ fougueux. 

Un CQU(ir de vent, un tourbillon , un torrent 
fogitif j.des^.floK foulevés^.lçrofît impétueux. De 
grandes ternpâtçs , des ^uves rapides énQés par 
des phiîes continuelles^^les vents du nord qui re« 
gnent , déchaînés , fur un horizon , le cours des 
Javes liquides d'un volcan^ preffées par une efFu- 
(îon continuelle , feront véhémenst Va ouragan 
oui renverfe des édifices, un incendie qui exerce 
des ravages rapides , une chafeur qui dévore 6c 
confuine, des maux qui furpaflent la force de les 
fupporter , un feu de réverbéré , font yio/ens. De$ • 
taureaux animés , des jeunes gens livrés à l'ardeur 
de leur âge, legénie emporté par la fureur poé- 
tique , les pâmons vives , irritées ^ libres du 
joug, (ont fougueux. 

Gn parle de IVVwper/zq/fr^'dufoIdat François: 
moins foutenue , elle ne fera qu'une fougue ; 
moins précipitée, plus foutenue, & toujours ' 
allant a fon but , ce feroit de la véhémence : elle 
a toujours plus ou moins de violence. 

Une. bravoure impétueufe fait une belle ac- 
tion» Un caraûere véhément exécute avec une 
grande vivaxrité de grandes chofes. Une humeur 
violente fe porte à tous les excès. Un homme 
fougueux fait de grands écarts. 
^ Un ftyle impétueux eft très-rapide, & fouvent 
trop \ il va par bonds & fouvent au hafard. 
Un difcours véhément va droit â (ts fins, 8c 
avec toute la rapidité propre â accélérer ie fuc- 
cès* Une fatyre qui ne ménage dt ne refpedte 
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ntn dan* fon audace emporrée , eft vio-' 
lente. L'Ode infpirée par un. véritable enthou- 
iîarmc , e&/bugueufe. * 

Séneque eft un Moralifte impétueux ; Demof- 
thene , un Orateur véhément; Juvéhal , un Saty* 
rique violent ; Lucain , un Poète fougueux. 

Des defirs impétueux n'attendent pas la réflc-. 
xion , nous forcent d agir , Se nous emportent. 
Des defirs véhémens nous preffènt d'entrepren- 
dre, nous obligent de pourfuivre, & ne nous 
permettent pas le . retour* Des defirs violcns 
rompent tous, les freins , -paflènt fur tout ce 
qui les gêne, & ne s arrêtent que dan& l'excès. 
Des detirs fougueux font éruption , jettent \m 
grand feu-, & s'éteignent. 

Sous un afpect moral, Vimpétuq/itékdt crain- 
dre la précipitation , la témérité , le relâche- 
ment, la chiite : la véhémence fsàt craindre l'im- 
prudence, l'inflexibilité, la violence : la v/o- 
lence fait craindre les derniers excès i h, fougue 
/ait craindre l'aveuglement & le choc. 

-H^ Impétueux- & véhément ne ^'appliquent 

3u'au mouvement & ' à (qs caufes ; avec cette . 
ifférence que le mouvement impétueux eft plus 
précipité & moins durable ou moins égal que 
celui de la véhémence.,^ Violent fe dit de tout 
genre d'excès & d'abus de la force. Fougueux 
ne tombe que fur les êtres animés ou perfon- 
uifiés. / . 

Impétueux & véhément fe prennent , au figuré^ 
en bonne ou mauvaife part, violent n© fe prçnd: 
qu'en mauvaife part , iî ce n'eft dans guef 
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lions. Les impôfitions embrailènt toutes les înftî- 
tacions de cegetire, & défignent particaliéreoienc 
des charges variables , ajoutées à Yimpôt primitif. 
& permanent. 

Le tribut eft un droit attribué au Prince fur 
ceux qui lui font fournis , félon des inftitutions , 
des conventions , des traités, des règles particu- 
lières. Au lieu de la confédération fociale défighée 
par Y impôt ^ il indique la relation & la dépen- 
dance à la puiflance : il eft le figne & le gage de 
là dépendance. 

La contribution t& proprement tel tribut ex^ 
traordinaire additionnel , particulier , variable, 
payabl? paf tel ordre de perfonnes qui contribuent 
au même objet. Elle eft au tribut ce que ïimpo* 
fition eft iï impôt. Le tribut & la contribution 
font des dettes des particuliéts qu'ils acquittent 
concuremment chacun pour fa parc. Chacun 
paye fa contribution , la part qu'il doit : mais ' 
on ne paye pas fon impofition \ on paye Yim- 
po fition , affile* fur tel ou tel bien , réel ou fic- 
tif. 

htfubfidt eft le fecours accordé à celui qui le 
reçoit par ceux qui le payent. Si ce fubjuie eft 
Vimpôt même , c eft Ximpôt tel que les Peuples 
ont confenti à le payer , mais rigoureufement un 
impôt fecondaire ou auxiliaire. 

loLfubventioneR une impofition auxiliaire ou 
une augmentation d'impôt accordée ou exigéedans 
une néceffité prenante & feulemei^it pour cette 
néceflîté. Ceft proprement un fecours fait pour 
ccfler avec le befoin» * 

hatàxé eft proprement une impofition extraor- 
dinaire en deniers ou femmes déterminées & pro- 
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portionnelles, mife, dans certain scas, fur certaines 

()erfonnes. On fait , dit TAcadémie , une taxe fur 
es aifcs , fur les traitans. Les taxes prifes en gé- 
néral , pour les împojuions , font des impofitions 
ou plutôt des contributions forcées , régulières'^ 
fixes, réglées par une évaluation réelle ou fuppofée 
des facilités à telle mefure ou quotité pour chaque 
contribirable , félon le tarif du règlement. La mxtf 
fupp<g»fe la taxation 'y Se la taxation fuppofe Té- 
valuation , & détermine le taux de chacun. 

La taille eft une impojîtion particulière fur U 
roture^ & dans fon origine une cavitatïon^ comme 
je l'ai fî^it remarquer. Mais on dit quelquefois les 
tailles en général , pour défigner en gros des im- 
pofitions mifes j ce femble , à titre de dépen- 
dance particulière, fur le Peuple; ou plutôt des 
contributions populaires , variables , réparties 8c 
réglées fous une forme de taxe. II femble qu'en 
ufanc de ce mot , on veuille aflfeder une forte de 
note aux perfonnes. 

Tu impôt eft payé par le citoyen^ comme membre 
de k Société ; & cette charge sociale fk indifr 
pen fable eft le domaine vraiment inaliénable de 
la Couronne ou de la PuilTànce confervatrice de 
Tordre focial. Les impofitions fondées fur le de* 
voir naturel de ' YimpÔt , font àts prefcriptions 
faites à ce titre , au citoyen par la fouveraineté ou 
bien par cette Puiflance. On dit les impofitions 
royales , & non pas V impôt royal. Uimpôt eft de 
Tordre naturel & eiïèntiel des Sociétés ; Yimpofi^ 
tion eft d'inftîtution , du moins quant à la forme: 
^ les impofitions royales commencent, en France , 
à Charles VII & à Louis XL On fait THiftoiré 
économique de Tim^p^r , & le détail hiftorique 4^ 
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impùfitions : j'aurois fondu rune'& l'autre dan^ 
Vhifioire des finances, partie de ïTiiJtoire générale, 
" fans laquelle il n y a point d'hiftoire. 

Le tribut & les contributions font payés par 
les fujets , les vaflaux , les vaincus , Se même des 
princes fouveraîns, comme un gage de dépendance. 
Les premiers Mufulmans donnoient aux Peuples 
▼aincus le choix de payer le^ibut ou de croire à 
TAlcoran. La Valachie & la Moldavie payent le 
tribut à la Porte. Le tribut eft permanent ^ & la 
€ontributionipe\xt être paiTàgere. On impofe un 
tribut à im Peuple fubjugué j on levé des contrit . 
hutions dans un pays ennemi. Le concours dis- 
tingue auilïî la contribution : des Peuples payent 
d^s contributions \ un Prince paye un tribut. L'idée 
de dépendance caraûérife n bien le tribut , que 
Tacite dit de certains Peuples , ils ne font pas 
dégradés par les tributs , & foulés par des Pu- 
ilicains (a). 

hefubfide eft payé par un Peuple politique- 
ment libre ou confidéré comme tel , parce qu'il 
s'impofe lui-même. Une Puiflance abfolumenr in- 
dépendante paye des fubfides à une autre Puif- 
fance. Les Etats-Généraux accordoient jadis des 
fubfides } nos Rois demandoîent des fubfides gra^ v^ 
deux. La Chambre i^s Communes d'Angleterre 
règle les fubfides. Dans hs premiers temps des 
-Monarchies modernes de l'Europe, les Peuples 
formant de vraies Nations ne donnoient que des 
fubfides appelles bienveillances ou dons gratuits. 

(tf) Ntf» rue tributis cùntemmtntut , nec^Publîcanus at* 
tmiu D€ Mou Germath a^t "" 
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Quant zx\x fuhfidcs de Puiflànce à Puiffànce» 
Grorius prétend que celle qui la paye eft vraiment 
tributaire de celle qui la reçoit : il auroit pii dire 
également que celle ci fe veiîd à l'autre & devient 
elclavê. 

hxfahvtntion eft payée paflagérement à la né^ 
ceffité , par le citoyen comme par le fujet , & par 
les Peuples politiquement libres comme par les 
autres. Les dons gratuits extraordinaires font des 
efpecesdeyf/iv€/2rio/25. Cette efpece A^fubfide. eft 
par fa nature momentané : &: fi elle fe fixe & 
fe perpéme, comme h fubvention annexée à la 
taille , Je nom n'indique plus que l'origine de 
la chofe. . 

Les taxes font payées parles fujets ou par cer- 
taine clafle de fujets. Par-U , on entend les taxes 
régulières , fixes & permanentes , crées fans le con- 
cours des Peuples. Les Francs n'en payoient point; 
leurs defcendans conferverent long-temps ce prî- 
vilége. Les fubfidn^ne fe transforment en taxes 
que fous Charles VII & sous Louis XI. A cette 
époque l'Hiftoire dit que Ckàrles VII leva des 
taxes pour la valeur de 1,800,000 liv. ; Louis XI, 
pour 4,700,000 liv. , &c. Cette manière de par*- 
1er feule , annonce une révolution dans la Mo- 
narchie, il y a des taxes momentanées qux forment 
des efpeces de corvées. 

Les tailles font payées par le Peuple , ainfi 

Îu elles l'ont été par des vaflaux ou par des ferfs, 
ies Seigneurs levoient des tailles dans leurs do- 
maines. Ainfi ce mot n'annonce point par lui- 
même Ytmpofition royale. Lorfque les Seigneur? , 
& enfuite les Villes accordoient quelques ^^/Miî^ 
^ Roi y le coi \^ m,Qii(Qi\ à levei: fui: leiits^uje» 
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ou leurs habitans, des tailles qui les en dédom-' 
mageoient amplement 2 il leur remettoic même 
une p^ùèdiifubfide. La iailU , proprement dite > 
ne fot d abord cpun fuhjide Ttccovdé par le Tiers- 
Etat à Philippe le Bel. Mais rimagination frappée 
des acceiToués a brouillé enfemble les idées de 
fervitude ou de roture & celle dç tailU i lors- 
que ce fubfide ^ été traité comme tuxe. Remar- 
quons que les tailles d'abord perfonhelles pa- 
rurent toujours, fuivant lopinion tran.fmife par 
les Francs , incompatibles avec Tidée 4'uneper- 
fonne libre. 

Impôt , îrnpojîtion^ font les mots propres de la 
fcience politiaue & du Gouvernement , les, mots 
vulgaires lorfqu'on parle d une manière générale 
de ces matières , les mots les plus ufités & les 
plus convenables , quand il s'agit des temps mo- 
dernes 8c du fyftême de l'Europe. Il n'y a pas 
très-lohg-iemps qu'il ne s*agiflôit que de taxes & 
de tailles. 

Tribut eft le terme de l'Hiftoire , lorfqu'il s agît 
des temp^ Se des Peuples anciens ou des Peuples 
aflîmilés à ceux là , à caufe de leur éloignemetit. 
Rome levcJit des tributs ; les Orientaux en lèvent 
auffî. Autrement on ne dira gu^re tribut y que dans 
le difcours recherché , & d'une manière vague., 
Mais il eft très^enufage au figuré ; par cette raifon 
même , 11 fera moins employé dans le fens propre. 
Le mot contribution ne fe prend guère figuré- 
ment , auflî eft -il fort ufitéau propre. Mais comme 
il y a différentes acceptions ou qu'il s'applique i 
d'autres objets analogues , fon idée a beioin d'être 
déterminée par des acceflpires.. Celui d' tmpôt^ ^11 
contraire q'a qu'un fens invariable j celui d'impo-- 
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fidon fe prend dans une autre accepcion , ihais 
fdf c reftreince quant à Tufage. 

Subfide ia un fens borné > de même cpefubvcn-^ 
^fon.C eftile mot propre pourdiftinguer les impo-< 
fidons Aîigloifcs & autres femblables. Subvenu* 
don ^ ^ttenkiu la forme aâuelle des chofes , n eft 
en ufage que pour exprimer les lecours autrefois 
donnés dans certains cas. Combien THiftoire de 
la Langue nous découvriroit de révolutions poli- 
tiques & morales ! 

. Taxe & tailU font des mots détournés de leur 
kns propre pour déterminer , par l'analogie , cer- 
taiîîs rapports des impofidons ou plutôt de cer- 
taines contribudoTis. Taille eft la dénomination 
f>ropre d'une efpece particulière d*z/72/?^^ripn. Mais 
es deux mots , pris dans un fens générique , n'ont 
qu'un emploi reftreint & fubordonné. 



Imprécation , Malédiâîon ^ Exécration. 

Uimprécadon eft , a la lettre, l'aékion de prier 
contre , du latin precadoy adtion de prier , & i/i , 
contre. La maléaiâion eftl'aélion de maudire : du 
lat* dicUoy aétion de dire, 6c malèy mal. L'exe'^ 
crcdoneO: l'aftîon d'exécrer : du latin feç ratio , 
confecrado , adionde fatrer, ou confacrer , & €jc, 
dehors. Exécradon exprimé deux aftions diifFé- 
rentes , celle de perdre la qualité de jacré^ Se 
celle d'attirer ou provoquer contre quelqu'un la 
vengeance divine. Dans un fens relâché, il dé- . 
ligne encore une fainte horreur, l'horreur la plus 
profonde , ou même l'aftion digne de cette hop- 
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reur. Il s'agit de Y exécration qui réclamp la colère 
du Ciel contre un objet. - • . 

U imprécation eft donc proprement une prière; 
la malédiclion , un fouhait ou un arfêt 'prononcé ; 
^ {[exécration , une forte d'anathêmé religieux. Je 
dis une {oitQ çii anathême \ car te mot. exprime 

Eroprement une condamnation qui retranche de 
t lociété. ' 

Uimpiécation eft oppofée à la déprècatîort 
prife dans le fens de conjuration ; la déprécation 
rend a détourner le- mal. La malédiclion eft op{>o- 
fée à la bénédiction ; la bénédiction fouhaité ou 
promet le bien. U exécration eft oppofée à la co/z- 
fécration ; la confécration met au fervice & fous 
la protedtion de la Divinité. 

iJimprécation invoque la Puiflance contre un 
objet ; la malédiclion prononce fon malheur j 
ïexécration le dévoue à la vengeance célefte. 

Celui qui abufe indignement & impunément 
de fon pouvoir contre celui qui ne peut fe dé- 
fendre , s'attire des imprécations : le foible op- 
primé ne peut qu'appeller au fecours. Celui guî 
f^ complaît dans le mal qu'il fait aux autres ou 
, même dans celui qu'il leur voit foufïrir , s'attire 
des malédiâfions : la plainte dédaignée fe change^ 
en cris de haine. Celui qui viole audacieufemenc 
ce qu'il y a de plus facré , s attire des exécrations : 
lé facrîlégc eft proprement & rigoureufemenc 
exécrable. 

La malédiction n'exprime donc qu*un fouhait 
vague & indéfini , qu'il arrive du mal à tel objet , 
ou en général une réprobation ; ou plutôt il corn- 

Erend toutes les manières de maudire , d'appeller 
5 mal fur quelqu'un. V imprécation eft la ma- 

iédiûioa 
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lédi(^on particulière par laquelle on prie quelque 
PuifTance d'exaucer nos fouhaits, U exécration eft 
y imprécation par laquelle on invoque religieiife- 
ment la vengeance divine. 

Quand les Maltôiiers & les Qiiiriers difent , s'il 
faut en croire lesDidionnaires, qu'ils s'engraiflent 
de malédicHons , ce mot comprend toute forte de 
mauvais fouhaits , fans en fpécifier aucun. Quand 
les Romains appellent imprécations , des efpeces 
de Divinités repréfentacives de la colère dos 
Dieux , comme les Furies Se les Euménides , ils 
reftreignent ce mot à un fens religieux ; Se cette 
reftriûion eft fondée fur Tufage ordinaire de 
Yimprécation. Quand Sallufte rapporte que Cati- 
lina prononça ï exécration , avant que de donner 
à boire à fes conjurés la coupe de fahg hupiain > 
il npus rapporte que Yexécration étoic uh fer- 
ment par lequel on avoir coutume de vouer d la 
vengeance des Dieux , les parjures. 

U imprécation part de la colère Se de la foi- 
bledè : la malédidion vient auili de la juftice Se 
de la puiflance : Yexécration najt d'une horreur 
religieufc , & c'eft pourquoi ce fentiment s'ap- 
pelle auffi exécration^ comme quand on dit avoir 
en exécration. 

Lorfque la màlédiclion part de l'autorité » 
en dit donner fa malédiction y Dieu donne fa 
malédiSion aux réprouvés , un père donne fa 
màlédiclion à fon enfant ; mais \qs démons 
donnent des malédictions à Dieu , un ei:ifant en 
donne à fon père. On fait des imprécations ou 
une imprécation ; comme une prière : Dieu n'en 
fait pas , car il ne prie pas. On ne donne ni ne fait 
ffiere des exécrations : on n'en donne poitK, car 
Tome //. Ce 
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V exécra don s^adrelFe à Dieu j on n'en fait pas ; 
ca»* faire dt^ exécrations fe prendroit pour faire 
des actions exécrables. Mats on fait des fermens 
avec exécration ; on charge quelqu'un d'exécra-^ 
lions , comme de malédiclions y d'imprécations ^ 
on vomit contre lui , fur lui , des malédicHons\ 
des imprécations , des exécrations. Ces mot| 
Rappliquent aux perfbnnes & aux chofes. 

Nous ne difons point imprèquer ; nouslaiffbns 
perdre exécrer ; nous n'ayons donc que maudire^ 
pour défigncr par un verbe ces différentes fortes de 
malédictions :. d'où il arrive qu'on cefle de les 
^ diftinguer. Ainfi Mademoifelle de Scudery a été 
' forcée de dire : « Lorfqu'on ordonna à Théano 
yy de faire -des imprécations contre Àlcibiadè,^ 
» elle répondit qu elle ne s'étolt pas mife parmi 
M les Vierges pour maudire les hommes , mais 
>» pour ïoucr les Diçux »>. 

Enfin, le mot à' imprécation femble défigner 
quelque chofe de plus -fort àc de plus véhément. 
Ainfi la Rhétorique ^lI^i^qW^ imprécation la figure 
oratoire que lance la malédiâion fur les auditeurs ; 
on dira les imprécations plutôt .que les malédic- 
fions de l'amante de Curiace contre Rome; exé' 
cration feroit plus propre pour défigner une céré- 
monie leligieufe, com;r»e chez les Romains. 



Imprévu , Inattendu^ Inefpéréj Inopiné. 

Imprévu , ce qui arrive fans que nous l'ayons 
preyu. Inattendu^ ce qui arrive fans que nous 
nous y foyous attendus. Inefpéré^ ce qui arrive 
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tandis que nous n'ofions Vefpérer, Inopiné^ ce 
qui arrive fubîrement, fans que nous . ayons pu 
Vïmaginer ou y fonger. Inopine vient de pen , 
penfer s imaginer , fonger. Voyez attendit ôc 
efpérer. Prévoir^ voie d'avance, dans l'avenir. 

Imprévu regarde les chpfes qui forment Tobjet 
particulier de notre prévoyance ; tels font les évé- 
nemens intéreflans qui furviennent dans nos af- 
faires , nos entreprifes , notre fortune, notre fanté: 
nous tâchons de les prévoir, pour nous précau- 
tionner , nous prémunir , nous régler , nous con- 
duire. Au milieu de notre courfe , un obftacle im^m 
prévu nous arrête. Lorfqu'on compte fur la bonne 
fanté, on éft atteint d'une maladie imprévue. Un 
fecours imprévu nous rire de la détredè , lorfqu'il 
part d'une main que nous n'avons pas vue s'étendre 
fur nous. 

\ Inattendu regarde les chofes qui forment l'objet 
particulier de notre attente-^ tels font les événe- 
mens ordinaires qui doivent naturellement arri- 
ver , qui font dans l'ordre commun , auxquels nous 
femmes plus ou moins préparés. Nous les avons 
prévus ; nous y fongeons, nous nous en occupons , 
nous les attendons. La vifire» d'une perfonne avec 
qui vous n'êtes pas en fociété ou en relation d'af- 
faires , eft inattendue. Un changement de fortune 
eft inattendu » quand oh n'a point de raifon de le 
croire prochain. G'eft un fervice inattendu que 
celui qu'on n'a point deniandé^ 

Inefpéré regarde les chofes qui forment l'objet 
denos efpérances^&c parcohféquent de no^defirs ; 
tels font les événemens agréables qui nous déli- 
vrent d'une peine , qui nous procurent un plaifir , 
qui contribuent à notre fatisfaétion : nous les defi- 

C c 1/ 
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rons , nous y croyons , nous nous les protnettons i 
nous nous en flattons. Unç faveur longtemps folli- 
cirée en vain , eft iîiefpérée. Un bien fi éloigné de 
nous que nous ne tentions pas même d'y attemdre , 
çft inefpéré , quand il vient à nous. Un fuccès eft 
inefpéréy qui nous paroiflbit dépourvu de toute 
apparence. 

inopiné regarde les chofes qui font le fujet de 
notre fiirprife ; tels font les événemens extraor- 
dinaires qui furpaffènt notre conception , contra^» 
rient nos idées, ne nous tombent pas dans l'eiprit^ 
& qui arrivent à Timprovlfte : nous n*y fondions 

i>as, noi.is ne les imaginions pas, nous n'y étions null- 
ement préparés , nous Rivons peine à y croire. La 
chute fubite d'un bâtiment neuf eft inopinée. Une 
attaque eft inopinée^ lorfquelle vient tout d'un 
coup d'un ennemi fecret qui vous prend au dé- 
pourvu. Lea effets finguliers , produits par des 
caufes inconnues , fans avoir été annoncés pat 
quelques fîgnes^ ou f^reffentis par quelque augure , 
font inopinés. 

Il n'y a point d'événement fi imprévu que des 
gens habiles, lorfqu'il eft arrivé , ne fe glorifient 
de l'avoir /7revi/ & même prédit. Il n'y a point de 
àiCgtSice inattendue i quoi l'on n'ait abfolument 
pu s'attendre. Il n'f^a point de bonheur fi inefpéré 
que les gens heureux né trouvent bientôt tout fim- 
ple & tout naturel. Il ri'y a point d'accident fi 
inopiné qui ne foit en effet dans Tordre naturel 
des cliofes. 

Tout eft imprévu pour qui ne s'occupe de rien. 
Tout eft inattendu pour qui ne compte fiir rien. 
Tout eft inefpéré pour qui n'oferoit fe flatter de 
rien. Tout eift inopiné pour qui ^e fait rien. 
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Il n'eft point d'exception plus vafte que celle 
^cs cas imprévus. 11 n*eft point de fentiment plus 
doux que celui d'un (ctyiceinatundu. Il n'eft point 
de joie plus vive que celle d'un bonheur inefpéré. 
II n'eft point de furprife plus/à//^ que celle d*unc 
ciiute inopinée. 

Le bon économe prévoit , dans la table anti- 
cipée de fes dépenfes , les dépenfes imprévues. 
L homme prudent promet peu , pour frapper da- 
vantage par des plailîrs fn^/r^n^fi/^. L'homme mo* 
dette , en ne fe flattant pas & en n'ufant pas d'avance 
la jouiflànce de l'avenir, fe ménage la douceur des 
fuccès inefpe'rés^ Le Sage eft fi bien préparé à tout 
événement » qu'il n'eft pas furpris pv les coups 
inopinés de la fortune. 

Les Sciences s'aggrandiflent moins par la dé- 
couverte de ce qu'on cherche , que par des décou- 
vertes ine/p^r^^j de chofes qu'on ne cherchoit pas : 
en ce genre le mauvais fuccès même eft une vérité 
inattendue Se utile. Le génie , au milieu d'une 
marche imprévue , vous étonne tout-à-coup par un 
vol inopiné: cependant quand il marche m onfent 
quil a des ailes. 



Impudent, Effronté ^ Ekorité^ 

Impudent y qui n*a point do pudeur. Effronté ^ 
qui n'a point de front. Ehonté^ -4}ui n'a point de 
honte. 

La pudeur eft un fentiment de crainte Se d'aver- 
lîon, qui nou5 détourne Se nous fait rougir de tout 
ce qui blefle l'honnêteté & la modeftie. Vimpw- 

C e îiji ^ 
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denceçfï de blefler ouvertement Thonnête té ou la 
itîodeftie. Uimpudent fait , félon rexpreflSon de 
Théophrafte , une profeffion ouverte de fe jouer 
des blenféances. Comme il y a différentes fortes de 
bienféances , il y a différentes fortes de pudeur : 
il y a la pudeur qui regarde la pureréj il y a la 
■pudeur qu'impofent le refpedt public & le refpeâ: 
de foi -même j il y a \z pudeur qui oblige à la 
retenue même dans des chofes permifes ', il y a la 
pudeur c^m n'eflqu une honte craiative & délicate , 
celle 5 par exemple , dont parle La Fontaine , & 
qui eft de demander à fon ami , &c. Voyez , dans 
le caradere de Y impudent y tracé par Théophrafte, 
combien d'adions il fait qui ne bleflenf que les 
bienféances de fociété. 

^ Le front e(k le fîege de Id pudeur, comme il left 
de la hardieffë. Celui qui n'a poii\t d^ front ,.oa 
donc le front ne rougit pas, eft effronté. Mms la 
' hardieffe fe peint auffi fur le frohf^ & nous défi- 
gnons par \e mol front une hardiefle oxceffive, un 
front audacieux, le front de V effronté. Çe^ une 
femme hardie , qui s'eft fait un front qui ne rougit 
jamais. Mais cette hardieffe , toujours blâmable 
parce qu'elle eft trop grande , n'annonce pas eflen- 
tiellement la corruption du cœur & des mœurs? 
-Un enfant n'eft pas effronté comme une femme 
petdue. Dans les applications les plus communes 
du mot , il eft fenfible qu'il n'a point un cara£kere 
odieux. Ainfi nous difons qu'un enfant hardi eft 
un petit effronté ; qu'il eft effronté comme un Page 
de Cour. La véritable effronterie y dit le Spectateur 
Anglois , eft la faire naturelle de Vignorance , 
quoiqu'elle ne s'apperçoive pas de fon origine. 
Vopilcus a dit effrons : l'italien dit efrontaiQ j de 
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remarquez ( ce qui eft important ) que sfrontatc 

fîgnifie affronter. UeffronurU eft la harclîe(Ie 

à!affîonter. '. ^ 

Lz honte ^ dit Bourdaloue, eft une paffion que 

, la Nature raifonnable excice en nous , & qui nouy 
détourne , fans que nous remarquions mcme ni 
pourquoi ni comment, de tous les excès du vice. 
Ainfi celui qui n a plus de honte ^ qui atoute/zo/7fe 
bue, Véhonté fe jette, tête bailTée, dans tous ces . 
excès. L'Académie dit que la honte eft une con- 

. fufion excitée par Timige de quelque déshonneur : 
Iz honte fe prend aufl: pour l'infamie, l'ignominie, 
l'opprobre. Ainfi l'éhonté brave jufqu'au déshon- 
neur & à l'opprobre. Ehonté défignoit aiiriefoîs 
également & ce!ui qui eft déshonoré^ couvert de ' 
honte , & celui qui n'a point de honte , qui a perdu 
toute efpece de pudeur. Ce mot a donc, feu! de 

, ces fynonymes, une idée forte , grande, précife ^ 
précieufe à diftinguer. L'Auteur des Reftxions fur 
Vufage préfent de la Langue ^ avoic c bfervé que 
, le mot effronté marque feulement une hariielfe 
trop libre; mais quVAo/7/É? donne à penfer davan- 
tage, & que le fens en eft plus injurieux. Il ajoute 
que ce mot défigne plus la corruption du cœur j 
& Tautre, la légèreté de Tefpric & l'indifcrétion. 
Et nous laifTèrons tout-à-fait périr un mot fi im- 
portant ! Je ne fais pourquoi quelques Modernes: 
difent déhonté\ c'eft éhonté qu'on a toujours dit. 
JJimpudent brave, avec une exceflîve cfFonte- 
rie, les lois de la bienféance, & viole de gnîié de 
cœur l'honnêteté publique. Ueffr^nte\ zvec une 
hardieflè infolente, affronte ce qu'il devroit crpîn- 
dre , & franchit les bornes pofées par la règle , la 
raifon,la fociété. lléhonté^ avec une extrême 

Ce i? 
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impudence, fe joue de rhonnèreté & de Thoii^ 
neur , & livrera fon front à Tinfamie auffi tran*- 
quillement qu'il livre fon cœur à l'iniquité. 

JJ impudent n*a poinc de décence \ il ne. refpeâe . 
ni les chofes, ni les hommes , ni lui. Ueffjonté 
n'a point de confîdération ; il ne connoît ni frein » 
ni bornes , ni mefure, Vehonténz plus de fenti- 
ment; il n y a rien qu'il n'ofe, qu'il ne brave » 
qu'il ne viole de fang froid. 

U impudent a fecoué le premier des freins qui 
jDous eft impofé pour nous retenir dans la bonnç 
voie & nous détourner du mal ; làpudeur^ Vefi 
fromé a furmonré le fentîment qui naturellement 
nous contient dans les bornes de la modératioii ; 
la crainte. Uéhonté a rompu depuis le premier 
juiqu au dernier des liens qui nous empècnent du 
moins de donner dans les excès & de nous y com^ 
plaire; la honte ôc la crainte de lu honte. 

Je crains qu'un genre A* impudence ne mene^ 
l'autre ; l'obftacle qu'on a franchi d'un côté ne 
nous arrête plus de l'autre : le menteut^ impudent 
deviendra un impudent calomniateur. J e/pere que 
l'expérience & la réflexion éclaireront & défabu- 
feront Yeffrofité\ il ne fait pas ou ne fent pas trop 
ce qu'il fait : il payera fon ignorance , fon étour- 
derie , fa fottiie. Je défelpere abfolument de 
Véhontéj il n'a aucune efpece de honte : c'eft le 
plus corrompu de tous les hommes. 
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Inadvertence ^ Inattention. 

J'aurois négligé d aflîgner la différence de ces 
termes , fi je n avois vu des Vocabuliftes défiaic 
V inadvertence wtï défaut d'attention , une aâioa 
commife fans attention aux fuites qu elle peut 
avoir. U me femble que c'eft-Ià précifément Vinat^ 
ttntion Se nullement Y inadvertence. 

Selon la valetu: propre des mots, Y inadvertence 
défigne le défaut ou la faute de n avoir pas tourné 
ou porté (es regards fur un objet, de manière qu'on 
n'a pu traiter la chofe comme elle Texigeoit ; & 
Vinattention , le défaut ou la faute de n avoir paK 
tendu , & fixé fa penfée fur un objet , de mani^tn 
à pouvoir traiter la chofe comme on le devoir^ 
Vous voyez une perfonne , Se vous n attende':^ pa« 
à favoir les égards que vous devez obferver ; fi 
vous la heurte^, c'eft une inattention. Vous n'a/ir 
perceve:^ pas cette perfonne , Se vous n'êtes paç 
averti de l'attention que vous devez y faire; fi voaç 
la choquez , c'eft une inadvertence. Inadvertence 
vient, ainfi qu avertir, de vertir ^ tourner vers ^ 
diriger fur ; & inattention ou attention , du verbf 
tendre , fe fixer contre , s'attacher à* Le verbe latia 
advertere fignifie tourner vers , voit , appercevoir , 
reconnoître , remarquer, &c. ; & le verbe attenr 
dere , tendre vers , fuivre un objet , y attacher fou 
cfprit, confidérer fon but, donner fes foins, Sec. 

Dans V inadvertence , vous n'avez pas pris garde.» 
mais vous n'étiez point averti ; dans V inattention ^ 
vous étiez averti de prendre garde, &^vous ne 
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Favez pas fait. Dans le premier cas vous auriez pu i 
vous auriez dû dans le fécond, éviter la faute. 
Uinadvertcnce eft un accident involontaire; Y inat- 
tention eft une négligence repréhenfible. Cepen-» 
4ant ïinadvertence^ fi vous avez pu & dû la pré- 
venir, eft un tort corrKne ï inattention. Il y aura 
nn défaut de prévoyance dans Vinadvertence; il f 
a dans YinattentLon un défaut de foin. 

Un homme abftrait , abforbé dans it^ abftrac- 
rions , eft fujet à de grandes inadvcrtences ; il ne 
voit ni n'entend. Un homme diftrait , emporté 
par fes diftradions , eft fujet àvde grandes r/iar- 
tentions ; il voit fans remarquer , il entend fan» 
diftinguer. ^ 

Les gens vifs tombent dans des inadverten* 
ces ; ils vont a leur but fans regarder autour 
d*eux. Les efprits légers tombent dans des inat^ 
tentions ; iU font à peine tournés vers un objet 
qu'ils- en regardent un autre. 

Avec de fréquentes inadvertences ^ vous pâf- 
ferez pour étourdi dans la fociété : avec de 
fréquentes inattentions , vous paflèrez pour 
impoli. 

L étourdi qui , par une précipitation aveugle , 
ne voit pas ce qu'il y a entre lui & fon objet, 
péchera au moins par de graves inadvertences. 
L'inconfidéré qui, par pareffè d'efprit , néglige 
d*envifager ou d'examiner les différentes faces 
& les divers rapports d'un objet , les circonf- 
tances & les convenances de la chofe , les fuites 
& les conféquences d'une aûion , croira n'avoir 
i fe reprocher que des inattentions communes. 



Inaptitude^ Incapacité^ Infuffifanccj 
Inhabilité. 

Au lieu d'inhahilité , terme de Jurifprudence 
confacré uniquement à défigner un défaut qui 
vous prive d'un droit j vous exclut d'une pof- 
feffion 5 vous interdit un exercice , je voudrois 
dire inhabileté , pour exprimer le contraire àJha- 
bilet^ dans toute la force & l'étendue de ce 
dernier mot. Malhabileté dit plus ^ car il ex- 
prime ridée de mal faire. Sans avoir la préten- 
tion de former des mots nouveaux ou de changer 
les mots établis , & fans tirer à conféquence , 
je rifquerai , dans cet arcicle , inhabileté félon 
î'efprit de TOrthographe françoife , pour expri- 
mer un défaut particulier qui n'eft point Fz/z- 
hàbilité proprement dite , ^ qui n'eft pas tout- 
à-fait la malhabileté. D'ailleurs , en expliquant 
V inhabileté y c'eft au fond V habileté que j'ex- 
pliquerai. 

îa^ inaptitude eft le contraire de V aptitude ; 
& V aptitude eft une difpofition naturelle & 
particulière qui rend fort propre à une chofe. 
Ap j kap , fignifie faifir , haper , prendre fubi- 
tement, & par dérivation , comprendre : de-là 
le grec ««^»* <«9rr», & le latin apto , d'abord 
apo : aptus fignifie propre & plus propre qu'un, 
autre à une cliofe , qui faifit vîçe , qui comprend 
auflîtôt , qui convient bien, 

L'inâapacité eft le contraire de la capacité ; 
Se la capacité eft une faculté àfiièz grande 
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f>our pouvoir faifir , embrafler & contenir* 
on objet. Cap défigne la main , Taftion 
de la main qui prend, contient, exécute, &c 
par analogie la faculté de concevoir , de com- 

fjrendre , d'exécuter : c'eft le fens propre du 
atin capax ( capable ) & de fa nombreufe 
jfamille. 
-^^ Uinfuffifançe çft le contraire de W fuffifance ^ 
prife dans fon vrai fens ; & la fu£lfa,ncc eft 
le pouvoir proportionnel o'J la poflèffion det, 
fhoyens néceflaires pour réuffir. t)e fac , faire > 
& du mot fub , fous , exprimant la force égalé 
â la charge qui eft dçlfus , comme dans Joii" 
tenir , fupporur , les Latins ont formé fuffi^ 
ttre y à la lettre , Jaire affe^ , fuffire , être aa 
pair, avoir ou fournir ce qu il faut. 

JJ inhabileté , ou , d'une manière pofitive 8c 

{Jus forte , la malhahiUté , eft le contraire de 
'habileté \ Se V habileté eà cette qualité par la- 
quelle tine puiflancc exercée réunit i la fiipé-' 
norité <i*intelli^ence la facilité de 1 exécuttojn. 
Bal, bel, fignifie puifTançe, force ^hab^av^ 
avoir , poffeder , jouir. Le latin habilis , comme 
liotre mot habile , réunit la double idée de 
puilTanceou de capacité & de pratique ou d'exer- 
cice au moyen de quoi Ton opère vue & bien^ 
Mal indique auflS , commç cap ,. la main. L'Aa- 
bitude aide & concourt a Yhabileté. 

U inaptitude exclut tout talent \ Y incapacité ^ 
tout pouvoir & tout e(poir ^ Y in/uffifance , de^ 
moyens proportionnés à la fin ; Y inhabileté ^ le 
talent & Tart qui , da<is les difficultés , font les, 
bons 6c prompts fuccès. ' " ' 
Avfc de ï inaptitude y il ne faut entreprendre 
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que des chofes aifées & (impies. Avec de l'i/i- 
capacité y il ne faut pas encreprendre. Avec de. 
Vtnfuffifancc y il faut pefer avant que d'entre-. 
prendre. Avec de Y inhabileté y il faut travailler v, 
& acquérir pour entreprendre des chof^^ 
difficiles. 

Avouez-vous donc à vous-mcme Vinaptitudt 
de vos enfans , au lieu de les tourmeiiter fans 
ceffe fous prétexte d'inapplication. Je fuis bien 
imbécille & bien vain , c'eft-à-dire foc , fi je ' 
ne fens pas mon incapacité. Malheureux qui a 
befoin de tant de mauvais fuccès pour fe çon* 
vaincre de fon infuffifance ! Celui qui , avec 
deJa capacité Se de Tinduftrie , fait reconnoîcre 
^ ies torts de fon inhabileté » deviendra inêtnc 
habile* 

^ S'il eft permis , quand on déployé les rt** 
chedès de la Langue» d'en obferver les imper* 
ferions , je demanderai pourquoi , d'une racine 
établie & connue, nous noierions dériver les 
diffèrens mors nécellaires pour exprimer les dif-r 
férentes modifications de l'idée. J'ai remarqué 
c^ habileté amené narurellement inhabileté , 
comme la polTeffion rappelle l'idée de la pri- 
vation. Me dira-t-on que ce dernier mot n'eft 
pas français ? Il eft fi bien français, il appar- 
tient fi naturellement à la Langue , qu'il fera 
parfaitement compris par tous ceu;t qui enten- 
dent la Langue &c par ceux mêmes qui la favenc 
ie moins. Je ne le diflimulerai pas , il me 
femble que c'eft une timidité puérile que de 
s abftenir d'un mot clair , expreflif & nécellaire^ 
, par la feule raifon qu'on jue le die pas. N4 
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confondons pas Tufage avec la Langue même i 
la Langue a un fonds de riche fles ; & Tufage 
puife dans ce fonds avec plus ou moins d'abon- 
dance. Le meilleur ufage n'eft pas celui qui n'en 
tire qu'une certaine quantité déterminée de mots; 
c'eft celui qui en tire la plus, grande quantité 
poffible de mots propres & convenables pour 
exprimer la plus grande quantité poffible d'idées, 
diftindes. 

Confidérez la Langue grecque ; voyez le petit 
nombre de fes racines j fuivez Timmenfité de 
fes familles ; comptez la multitude des rapports 
qu elle exprime avec la même racine modifiée 
par, des compofitions , des prépofitions j des ter- 
minaifons, des définences qui ^portent de nou- 
velles idées ; & réfléchiflèz enfin fur cette heu- 
reufe liberté qu'elle laiflToit aux Ecrivains ,' de 
former, par des combinaifons nouvelles ., des 
racines établies & des mots connus , cette belle 
poéfîe qui peint tout avec des traits fi frappans, 
& cette profonde philofophie qui exprime tout 
d'une manière fi diftinfte. C'eft fur -tout la 
timidité des efprits qui fait la timidité de la 
Langue : c'eft fur - tout l'ignorance des valeurs 
Se des relTburces de la Langue , qui produit 
cette timidité des efprits. Le génie d'une Langue 
fe fixe , & il devient invariable : l'ufage neft < 
jamais invariablement fixé, & il faut s'élever 
au-deflus de l'ufage pour enrichir & perfec- 
tionner la Langue. 

Je demande encore pourquoi nous avons 
ceffé de dire apte , tandis que nous difons apti- 
tude , Inaptitude , inepte. Remarquez que nous 
ne connoîtrons la valeur de ces dérivés , que 
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par rexplîcacion du mot radical. Il faut donc 
nécefTairement recourir à ce qui n'eft plus 
connu , pour entendre ce qui ne Teft pas aflfèz. 
Le mot apte bien entendu , nous n'aurions 
peut-être pas forcé inepte à fignîfier , hors de fa 
portée naturelle , fot ou impertinent. Enfin • 
apte n*eft point fuppléé par capable. Ce der- 
nier , par fà terminaifon ble , n'indique qu'un 
Î)ouvpir vague ou de la poflîbilité : l'autre , par 
a fienne , indique la propriété ou un pouvoir 
prochain ou une difponcion particulière à l'afte. 
jipte dit même plus que propre ( mot d'ailleurs 
d'un ufagé plus étendu ) j il défigne une qualité 
aftiye , & une difpofition plus grande & peu 
commutie. Une perfonne apte à une çhofe , y 
cft irès-propre , & s'y porte naturellement, 

^ J'aurois pu ajouter à ces mots celui d'//w- 
péritie , qui défigne l'ignorance de l'art qu'on 
profefle , ou le défaut des connoiffances né- 
ceflàires pour la fonction publique qu'on exerce, 
la grande inhabileté àe celui qui doit favoir. Ce 
mot latin , fans famille dans notre Langue, 
quoiqu'on ait dit autrefois péritie , exprime 
parfaitement l'idée précédente j car peritus com- 
pofé de per Se itus ^ figni&e à la lettre, celui 
qui a paflTé par les épreuves , qui a acquis une 
grande' fcience ou une grande expérience, qui 
eft maître dans fon Art. Montefquieu dit que 
les Romains vouloient rendre les Médecins ref- 
ponfables de leur impéritie. Rolin obferve que 
CraflTus blâmoit , non les écoles de Rhéteurs , 
mais ïimpéritie des MaîtreÇt f^oye:^^ Iç Diâion- 
naire de Trévoux^ 
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Incendie , Embrafement. 

lia, trouve dans un Diâionnaire que Yincendîe 
cft un grand cmbrafement , & V efnbrafemcnt un 

frand incendie. Vaugelas remarque que les bons 
Icrivains du temps du Cardinal du Perron ôc 
de G>efFeteau , évitoient le mot è! incendie ; 8c 
même que les plus exaârs de Ton temps préfô* 
roient celui à*embrafement. Selon lui , embrà-' 
fement fe dit d'un feu mis au hafard , Se in^ 
cendie, d'un feu mis à deflein. Préfentement , 
obferve Bouhoufs , incendie n*eft pas moins 
ufité dans le fens ^embraf entent. 

Incendie a peur racine le mot celte can , 
blanc , brillant ; d'où cand , blancheur » can- 
deur ( & le mot favant incandefcence ) j cinis , 
cendre , réfidu blanchâtre j les verbes latins ac^ 
cendere > mettre le feu à ; incendere , mettre en 
feu 'y fuccendere , mettre le feu deflfbus. Incendie 
' défigne parfaitement Taélion ardente d'un ^tznà 
feu. 

Embrafement z. pour racine le mot primuif 
bar , ker j lumière , clarté , éclat } d-où de 
grands &milles qui , chez les Orientaux comme 
chez les Occidentaux., expriment le feu, fou 
aftion , fes propriétés, fes effets , comme dans 
hriller j brûler , brafier , embrafer. Embrafement 
défigne l'adl-ion étendue d'un feu violent. 

Un corps eft proprement embrafé , lorfqu il 
cft pénétré de feu , dans toute fa fubftance , 
(ans que ce feu s'élance au-deflTus de fa furface \ 

circonftanc^ 
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circonftance qui diftingue le corps enflammé. 
Le feu , lorfqu^il a pénétré toutes les parties 
d'une grandç mafle ou d'un amas de chofes , 
forme lembrafement ^ proprement dit j comme 
il faut que tout brûle ou que tout foit en feu 
pour former le brafier. V embrafement eft donc 
une forte de conflagration ou de combuftion 
totale , ou plutôt un feu général. JJincendic au 
contraire a des progrès fucceflîfs : il s'allume, 
il s'accroît , il fe communique , il gagne , il 
cmbrafe des maflès énormes , des maifons , des 
villages , des bois , des forêts. 

Une étincelle allume un incendie , & Vincen- 
die produit un vafte embrajernent, IJincendie eft 
un courant de feu j Yembrafement préfente un 
brafier ardent. U incendie porte, lance de toute 
part les flammes \ dans Yemhrafemem , le feu 
eft par-tout , tout brûle , tout fe confume. 

Uincendie de Rome par Néron , commença 
dans la partie du cirque adofTée au Mont Pa- 
latift & au Mont Cœlius. Faute de remparts 
& d'édifices revêtus de gros murs , & par le 
concours adifs d'une foule d'incendiaires, Vem^ 
brafement fut bientôt général ; & du feu , on 
fuyoit dans le feu. Uincendie dura fix jours Se 
fepr nuits f^). 

Le Poëte chante Y incendie ou Yinfiammadon 
fucceflSve de Troie. Le Peintre en repréfente 
Y emhrafement ou la conflagration générale. 

Les plaques de fer de M. Hartley , le mortier 
& les lattes du Lord Mahone , l'enduit de 



(û) Tacit. Annal. 1. xr. 
Tome II D d 
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M. le Dodeur Glafer appliqué aux charpentes 
( inventions éprouvées) , préferveroienc les édi- 
fices de ïincendie que les pompes ne font qu'ar- 
rêter avec beaucoup de peine &: de danger. Les 
méthodes imaginées en Siléiîe & dans diverfes 
autres contrées du Nord pour conftruire à peu 
de frais des toits non-inflammables ( méthodes 
que j'ai autrefois confignées dans la Gareuc 
d'Agriculture ) , préviendroient ces efpeces d em^ 
brajtmtns qui , par l'effet d'une rapide commu- 
nication , confument bientôt A^s hameaux & 
à^^ villages entiers , couverts de chaume. Quand 
les villages brûlent , les moifTons brûlent & la 
terre fe calcine ; & il y a bien peu de villages 
où il fe trouve môme des pompes. 

Il y a telle ville où il ne fe pafle guère de 
jours dans Tannée que le feu ne prenne quelque 
part ; mais on ne compte que les incendies. II y 
a des exemples à! embrafemens fpontanés & fubirs 
de bois & ^q champs : mais eft-il poffible de 
les prévoir pour les prévenir par Aq^ appareils 
éleélriques ; tels qu'on en employé contre la 
foudre & qu'on peut en employer contre les 
tremblemens de terre ? 

^ Uembrafement ne préfente l'objet que fous 
un afpeâ: phylîque : V incendie le préfente en 
outre fous un afpeâ: moral, C'eft TeflEèt naturel 
que nous confidérons dans Xemirafement ; c'eft 
le malheur & un grand malheur que nous con- 
fidérons dans ïincendie. La Phyfique & la Chy- 
mie s'occuperont de ï embrafement des corps : 
l'Hiftoire nous retracera les terribles eflfècs d'un 
grand incendie. Si , dans ces derniers cas > on 
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a dit autrefois çmbrafement ^ la Langue s'eft 
épurée & per&âionnée eu 4ui fublHtuant celui 
d'incenJif* 

. # Il eft faux que Y^mbrgfcmmt fait un graml 
incendie , à conlidérer feulement les chofes. quant 
à rétendue. Uembrafement a lieu même dani 
un amas de chofes combuftibles ou inflammables^ 
affez petit pour |ie pas feulepiem réveiller l'idée de 
Vincendie. Au figuré , on dira Ycnibràfôment'd^un 
ccFur j Vembrafement de Vamour divin,. J^xn^g 
le bon goût ne dira l'incendie d'un cœur , pu un 
incendie d'amour. Le goût a/a. r^aifon dans les 
-chofes mêmes ; s'il ne la démêle pas toujours > 
il la fent du mdins. . . » 

. Il eft inutile d'obf^rver qu$ cçs mots , employés 
au figuré , fe diftinguent par le^ mêmes 'difféi- 
rences. Une guerre qui s'allumer fuccellîvement 
entre plufieurs Puiflances , une révolte qui gagne 
d'une province à l'autre , forment des incendiât. 
Une. guerre qui eft allumée tout à la fois. ^rî di- 
vers pays , une révolte qui a.é^cUté tout d!un dcôup 
dans pltifieurs provîntes , font des cmbrafrm^wf: 
Enfiji le mot fw^ew^i^ défigne. proprement 
par fa terminaifon ce qui eft , l'écac oùeftda 
chofe ; & embrafement , Taétion , la caàfe j ^ 
qui fait que la chofe èft dans cet état. : 



, Inculper y Âccufer^^ • 

Du latîn culpa , faute, coulpe , vient le vecbe 
^^//7<ir^ , imputer à faute, imputer une faute, 
fuppofer une &ute ou une part dans, la faute à 

D d ij 
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^quelqu'un, mettre ou rejetter fur lui lé mal, c*eft- 
à-dite inculper* La racine des verbes cudcrt , cw- 
dare , frapper , battre ^ imprimer , a fervi à ex- 
primer figurément l'idée de frapper quelqu'un 
par des paroles , des reproche^ , des cenlures , ou 
d!impifimer fur lui une note, une tache, un blâme ; 
Se c'eft le fens littéral du verbe aecufare * accur 
fer. 

^ Dans le ftyle du Palais , ftyle auquel appar- 
riennent principalement ces termes , inculper a 
fur-»toUt le fens particulier d'impliquer , de mêler 
quelqu'un dans une mauvaife affaire , comme 
ayant eu quelque part à l'adion. Le fens rigou- 
reux à^accufer\, eft de dénoncer ouvertement & 
de traduire quelqu'un devant un Juge t comme 
aXiteur ou coupable d'un délit , pour en pour- 
Jfuivre lapunition. 

j: L'i/zc£i^a/ioi2'n'eft qu'une allégation &un re- 
■proche. JJaccufation eft un a6te formel , Se une 
.aiûion jcriminelle.' 

. '..Gelai qui" vous inculpe , vous provoque. Celui 
^jtttcvqus accufe , vous pôurfuit. Le premier eft 
'.liMpe Hétradeur } le fccond eft votre partie. 
inédnM^idpt'Qtlm qu'on ne craint pasjde mfettre 
Cb ftaufc. On. accufe celui qui eft l'objet diréO: 
d« l'aâion. 

- Pour inculptr^ il faudroit être en état d*acc«- 
fer ; pour accufer ^ il faut être en état de prou- 
ver. 

On fe difcqlpe d'une inculpation. On fe juftifio 
d'une accufation. 

# Ces termes s'employent dans le fens de rc-* 
procher , blâmer, reprendre, cenfurcr. 
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On inculpe proprement en matière légère ; il 
s*agit d'une /az/rtf. On accufe fur-tout en matière 
plus ou moins grave; on accufe, ^wn^ mauvaife 
adion , d'un vice. Qu'on fe rappelle la force du 
fens littéral de ce terme. 

On inculpe , foit en imputant ce qui eft réel- 
lement faute , foit en imputant à faute ce qui ne 
l'eft peut-être pas : les Latiniftes expliquent culpo 
par culpœ do , &c. On accufe d'un mal réel , 
d'une adion mauvaife , d'une chofe réellement 
repréhenfible , ou reprochable. 

L'inculpation a lair d'être arbitraire , précaire^ 
conjeétural : Vaccufation eft décidée , prononcée , 
ferme. On impute en inculpant j on attaque en 
accufant. 

On croit voir une forte de malice dans Vincul* 
pation j & dans Vaccufation une forte de mal" 
Veillance. 

Il y a des gens qui favent qu'on eft à moitié 
difculpéj quand on inculpe les autres. Il y en a 
qui favent qu'il fuffit d'aecufer quelqu'un pour 
le faire préjuger coupable. 

^ Accufer fe prend encore » dans un fens plus 
relâché , pour déclarer , articuler ; accufer , dé- 
clarer fon jeu ; accufer en peinture , rendre fen- 
fibles les os , ce qui eft couvert, &c. Cette exten- 
fion eft fondée fur l'idée primitive du mot , celle 
de frapper , rendre frappant. Mais le mot d'//z- 
ci/^€r détermine le genre d'aftion , une faute ; il 
ne peut exprimer qu'une faute , une chofe blâ- 
mable : il ne peut s'appliquer qu'aux perfonnes j 
par -là même il mérite une attention particu- 
lière. 

Ddii) 
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Incurable 9 Inguénjfable. 

Cure ( larin cura , foin ) défigne proprement 
le traitement du mal. G:/éri/o;2 (dutheuth. war^ 
rcn y garder , conferver , maintenir , rétablir ) 
exprime à la lettre le rétabliffement de la fanté. 
Le premier de ces mors annonce donc plutôt le 
moyen, & Tautre TefFet. Ainfi, i^. le mal incu- 
rable eft celui qui réfifte à tous les remèdes j & 
la maladie inguérijfable , celle qui ne laille aucun 
efpoir de falnt. 

La cure eft l'ouvrage de l'Art, ou elle eft ceri" 
fée l'être : la gué^ifon appartient bien autant à 
Ja Nature qu'à l'Art ; elle s'opère quelquefois 
fans remède, & même malgré les remèdes. Ainfi , 
1^. le mal incurable eH: celui contre lequel tous 
\ts etforts de l'Art ne peuvent rien ; & la mala- 
die inguérijfable , celle contre laquelle la Nature 
& l'Art ne peuvent pas davantage. II n'y a point de 
remède à Vim , point de refiources contre l'autre. 

La folie eft un mal incurable ; on ne la gué-' 
rît pas, mais elle n'eft point inguérijfable j on 
en guérit. 

La faim & la foif , dit Nicole , font des mala- 
dies mortelles : les caufes en font incurables ; & 
fi Ton en arrête l'efïèt pour quelque temps , elles 
l'emportent fur tous les remèdes. L'homme eft 
toujours mourant d'une maladie inquérijj^able Se 
toujours croiiTante : fa nature eft de fe dé- 
truire. 

La cure regarde particulièrement les maux opi- 
niâtres , invétérés , extraordinaires , rebelles aux 
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iraîremcns communs ; un chirurgien , un méde- 
cin fait une belle curc^ une cure merveilleufe. 
La guéri/on embraffe tous les genres de maux ; 
elle eft facile ou difficile, prompre ou lente ^ par- 
faite ou imparfaire , Sec. Ainfi , 5 ^. il n'y a point 
de remèdes, du moins connus , contre le^ maux 
incurables , ou devenus tels par négligence : il 
n'y a pas ou on n'imagine pas qu'il y ait des 
reflources contre les ïtMihdiesinguériJfableSyquQlle 
qu'en foie l'efpece. 

Je dis plutôt d'un mal qu'il eft incurable , & 
d'une maladie qu'elle eft inguérijfable , parce que 
le mal n'attaque quelquefois que des organes ou 
dts fondions qui ne font pas néceffaires à la vie & 
même à la fanté, au lieu que la maladie attaque la 
fanté même, fi ce n'eft pas toujours la vie. Or la 
cure détruit bien le mal , mais c'eft proprement la 
guérifon qui rend la fanté. Ainfi , 4*. le mal in- 
curable n'cft pas toujours funefte & mortel ; il 
n'en eft pas de même de la maladie inguérijfable • 
On vit avec des maux incurables } quant à la 
maladie inguérijfable , on en meurt. 

La cure regarde proprement le mal , elle Je 
combat \ la guérifon regarde la perfonne , elle 
lui rend la fanté. Ainfi , 5 *" le mal eft plutôt incu^ 
rable & la maladie inguérijfable. Un mal ne fera 
pas incurable , tandis que le malade, par fa mau- 
vaif(^ conduite, eft inguérijfable. 

Malade en ccat si piteux, 
Ditcs-vou5 , est inguérissable , 
Et puis que faire d'un goutteux ? 
La goutte est un mal incurable. 

DdiT 
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Cependant nous difons les Incurables , ÏHôpî^ 
tal des Incurables. La raifon en eft <\\x inguérif- 
fable n'eft point un mot établi iiors de la con- 
verfation familière. Ainfi donc enfin incurable eft 
le mot propre de l'ufâge & il s'employe au figuré : 
on dit un vice , une pallîon incurable. InguériJ^ 
fable eft un mot bon & utile , qui , placé à propos, 
figurera bien dans le fens naturel. 



Incurjion^ Irruption, 

Uincurfion eft Taftion de courir , de faire une 
courfe , de fe jetter dans une voie , fur un objet 
étranger , pour en rapporter quelque avantage ou 
une fatisfadion quelconque. L'irruption eft l'ac- 
tion de rompre , de forcer les barrières & de 
fondre avec impétuofité fur un nouveau champ , 
pour y porter & y répandre le ravage. 

Lincurfion eft brr.fque & pafîagere : fi l'on fort 
tout à coup de fa carrière , on y rentre bientôt. 
'L'irruption eft violente & foutenue : G I on ren- 
verfe la barrière , c'eft pour fe répandre. L'incur- 
fion eft faite , comme une courfe , dans un ef- 

{)rit de retour ; & X irruption eft un ade de vio- 
ence fait dans un efprit de deftrucSlion ou de 
conquête. Un peuple barbare fait dçiS incurfions 
dans un pays pour le piller ; il y fera dos irrufftions 
pour s'en emparer , s'il le peut , ou pour le dé- 
vifter tant qu'il ne fera pas repoulTë. Les Bar- 
bares qui détru'firent l'Empire Piomain ^ com- 
m'tîiceieiit par des incu fions qu'ils renouvellerent 
fouveni 5 parce que les Empeieurs p^yoient bien 
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leur retraite ; & finirent par de terribles irrup" 
tïons dont la violence ne s'arrêta que quand il ne 
leur refta plus qu'à s'âl1?oir fur les ruines de 
TEmpire. 

Les caufes & l'objet de Vîrruytîon font afièz 
marqués ou plutôt invariablement déterminés par. 
fa violence. L'incurfion a divers objets & divers 
motifs , quelquefois éloignés de cet excès. Le 
propre de l'incurfion , c'efl: d'agir contre Tordre 
accoutumé ; & celui de Y irruption , d'agir contre 
l'ordre naturel. Des ennemis qui n'écoutent que 
la vengeance , feront une irruption ; ils veulent 
nuire : des brigands qui ne cherchent que du 
burin , feront des incurfions ; ils veulent avoir. 
L'homme qui s'applique à l'étude d'une fcience » 
fait , dit-on , des incuj fions dans les autres , foît 
pour fon utilité , foit pour fon agrément : un 
tempérament fait , dit - on , des irruptions fré- 
quentes contre la vertu qui fe contraint fans l'a- 
voir dompté , & pour s'en délivrer ou la détruire. 
Ainfi le mot incurfion n'annonce proprement 
qu'un écart j tandis que celui à^irruption emporte 
un excès. 
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Indemnifer ,* Dédommager. 

La racine commune de ces deux mots cft 
dam , mal , tort , préjudice , perte , dommage. 
Ils (ignifient mettre quelqu*un hors de perte , ré- 
parer le mal ou le tort qu'il a efliiyé , laffranchir 
de dommage. ïndemnzfer , terme de Palais , c'efl: 
dédommager quelqu'un d'une perte en vertu d'une 
obligation , d'i^n titre quelconque par lequel on 
étoit engagé. Les indemnisés font dans l'ordre 
de la juftice, de l'équité, de la probité, du cal- 
cul ; les dêdommagemens font accordés par la 
bonté , par la bienveillance , par la pitié , par la 
charité , fi toutefois ils ne font pas rigoureufe- 
ment dus. L'indemnité eft par elle-même plus 
rigoureufe & plus égale que le dédommagement : 
le dédomnagement peut être plus ou moins 
foible ou léger , en égard à la perte que V indem- 
nité doit couvrir. Ou indemnife en argent ou ea 
valeurs égales des pertes ou des privations appré- 
ciables en argent ou en valeurs égales , celui qui 
ne doit pas les fupporter : on dédommage par des 
compenfations quelconques , des pertes ou des 
privations de toure efpece, celui-là même à qui 
on auroir pu les lailfer fupporter. Uindemniié 
vous rend la mems fomme de fortune : le dédom^ 
magement tend à vous rendre une fomme fem- 
blable d'avantage ou de bonheur. 

Un propriétaire indemnife fon fermier dans les 
cas majeurs , fui^/ant les conventions. Le riche 
dédommage y par bienfaifance , le pauvre, d'une 
perte fâjhenfe. 
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Les loix des Barbares, avec leur tarif péca» 
niaire des crimes , tendoiênc ciu moins à indcm^ 
nifer les familles , des torts pécuniaires qu'elles 
fouffroient , par la privation d'un de leurs Mem- 
bres , mais fans dédommagement pour l'Etat, hts 
Loix modernes ne tendent ni à dédomrnager 
l'Etat par leurs genres de fupplices , ni à pro- 
curer une indemtiité aux familles ofFenfées, môme 
par le don fi naturel & fi équitable des biens 
confifqués fur les criminels. N'eft-ce pas là pour- 
tant le double objet que la Légiflation criminelle 
doit avoir en vue ? 

La Juftice , lors même qu'elle adjuge les f/î- 
dcmnités que Ton demande , ne dédommage pas 
le Demandeur des torts qu^il a foufferrs par les 
délais, le déplacement, les pourfuites de i^s droits : 
tant il eft diflicile , même avec les Loix les plus 
juftes & l'application la plus rigoureufe de ces 
Loix , de rendre une exaâ:e juftice ! 

Un Juge indemnifc de (ts propres biehs ceux 

3ui , par fa négligence , ont été fruftrés de leurs 
roits ; & nous l'admirons ! Cependant il n'a fait 
que fon devoir rigoureux x il eft donc bien rare 
qu'on le faffe ! Un Prince dédommage , par de 
nouveaux hontienrs , les ferviteurs fidèles qu'il 
avoir chafles par de fauflfes préventions \ & nous 
le louons ! Il ne donne pourtant qu'une marque 
d'équité \ efl-ce que les Souverains croirolent dé- 
grader leur Majejlé , s'ils avouaient leurs crimes 
& réparoient leurs torts \ 

Quelle indemnité devez vous donc, pour la fup- 
preffion d'un privilège injnfte, à celui qui ne fai- 
loît, par ce privilège , que s'enrichir par l'injuftice 
aux dépenj du public ? Quel dedommagexnent 



V 
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devez- vous , pour la fuppreffion d'une place oî- 
feufe , à celui qui ne faifoit que dormir dans cette 
place pour en retirer de Targent ? 

Un exaâeur violent pourra bien îndemnifer le 
Colon des pertes qu'il lui a caufées : mais dédom-- 
mûgera-i'il l'Etat des récoltes perdues & de la 
culture dégradée ? 

Comment indemnifer les Peuples d'un tribut 
înjufte & diflîpée ? Si on leur remet enfuite Tim- 
pôr légitime , l'Ecat eft fruftré d'une dépenfe né- 
ceflaire. Cherchez àts dédommagemens : mais 
quel bien le Gouvernement ferat-il aux Peuples, 
qu il ne foit déjà obligé de leur faire ? 

Si r^rtifan n'eft indemnifé des frais de ritti" 
pot pnr un furcroîc de falaires , comment les ac- 
quirtera-t-il autrement qu'aux dépens de fa fubfif- 
rance ? Si les riches n'ont qu'à dédommager avec 
leur bourfe les malheureufes viâimes de leur in- 
folence & de leurs attentats , n'eft-ce pas là , pour 
eux 3, une impunité réelle & un encouragement ? 

Celui qui a frauduleufement introduit ôc naru- 
rnlifé un enfant étranger dans une famille , aura> 
je le veux , afTez de probité pour îndemnifer cette 
famille de l'héritage que l'étranger lui enlevé : 
mais ne croira-t-il pas en avoir afTez fait ? Cepen- 
dant il lui relie à dédommager cette famille de 
la corruption qu'il y répand > des antipathies 
qu'il y feme , peut - être de la honte dont cet 
étranger & fes defcendans pourront couvrir ce 
nom ufurpé , enfin de tous les genres de défordres 
que cette injuftice y occafionnera , jufque dans la 
poftéiiré la* plus l'eculée ? Quels crimes, dont les 
fuites font irréparables! Quelle eft donc l'idée: 
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que fe font de la probité (je mets à parc la vertu) , 
ceux qui s'en piquent davantage ? 

Pour toutes fortes de pertes , il n'y. qu'à indem- 
nifer l'avare \ il apprécie tout en argent. Pour 
l'innocence ravie , comment dedommagert^-\ous 
un cœur fimple i Des vertus font-elles à votre dif» 
pofition ? 

La fortune nous indemnife fouvent , en fe 
jouant , des biens qu elle nous avoit enlevés. Les 
douceurs de la vie nous dédommagent amplement 
de fes peines , puifque nous aimons la vie & que 
nous ne pouvons aimer le mal. 

Si l'on m'a interdit l'ufage d'un talent acquis à 
grands frais & néceflaire à mon exiftence , on 
mindemnijera ou on ne mindemniferapAs: mais 
je fais ce qui me dédommagcroit de la perte in- 
jufte de l'honneur même j moi, ma confcience. 

La frugalité nous indemnîfe en quelque forte 
de la perte d'un fuperflu. Votre bienfaifance en- 
vers votre ennemi , vous dédommage du mal qu'il 
vous a fait. 

Je ne connoîs guère de conquête qui ait indem- 
nîfe des frais de la guerrcr Je ne connois point de 
gloire qui dédommage un cœur fenfible des pleurs 
qu'elle fait couler. 

Alexandre difoit" que c'eft adte de Roi , que 
d'encourir le blâme pour faire le bien. Que ne 
fa voit-il donc auflî que c'eft aâ:e de Démon , que 
de faire le mal du genre humain pour courir à la 
gloire ? Il auroit eu befoin d'un nouveau monde 
pour indemnifer celui qu'il avoit conquis : il au- 
roit eu befoin d'un nouvel âge d'homme pour 
commencer à dédommager la terre de tant de 
lavages par l'exécution de ies grandes vues de 
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commerce. Il vécut trop , il vécue trop peu , Se 
mourut infolvable du genre humain. 



Indolent 9 Nonchalant j Négligent, 
PareJJeux^ Fainéant. 

De dol ( peine , fatigue , douleur), indolent , 
qui n'aime pas la peine , qui ne fe met en peine 
de rien. De cal (chaud, chaleur )^ nonchalant^ 
qui manque de chaleur , d'ardeur. De Ug ( amaf- 
(er , cueillir , foigner , choifir ) , négligent , qui 
laide aller les chofes , qui n'y donne pas les foins 
convenables. De peg (poix , ce qui attache ), le 
latin piger ^ parejfeux , qui refte comme il eft > 
qui ne fe remue pas. Yi^fais ( faire ) , & néant 
( rien ) , fainéant , qui ne fait rien , qui ne veut 
rien faire. 

Uindolent craint la peine » il n'aime que la 
tranquillité. Le nonchalant craint la fatigue , il 
n'aime qu'un bon loifir. Le négligent craint l'ap- 
plication , il n'aime que la dilîîpation. Le paref- 
Jiux craint l'adion , il n'aime rien tant que le 
repos. Le fainéant craint Iç travail > il naime 
que Toifiveté. 

Faute de paillons , de defîrs , de goûts , d'ap- 
pétits vifs, V indolent ne prend point de parc ou 
d'intérêt aux chofes : s'il agir, il ne s'agite pas, ou 
ne s'agice pas aflToz pour en fouffrir j & c'eft ce qui 
conftitue la tranquillité. Faute de chaleur , d'em- 
prertement, d'activité , d'énergie , le nonchalant 
n'a pas cœur à l'ouvrage ; lâche & lent , s'il agit , 
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c*eft à fon aife ou à loifir j & s'il prend la peine 
que la difficulté des chofes exige , il fe tient tou- 
jours fore loin de l'excès. Faute de zèle , de vi- 
.gilance, de foin , de tenue , le négligent ne faic 
rien que trop tard & à demi : ce n eft point a 
faire qu'il fe refufe , cV-ft à faire une chofe qui 
demande de l'application , ou à donner d la chofe 
l'application qu'elle demande \ il évite , par la 
difttadbion , la gène & .l'ennui. Faute de reffbrt , 
de courage , de volonté , de réfolution , le paref^ 
faux refte comme il eft , plutôt que de fe mou- 
voir même pour être mieux , & lors même qu*il 
le voudroit : Tinaftion eft fon élément \ cette 
inaéHon prefque abfolue , qui exclut jufqu'à l'ac- 
tion douce & uniforme qu'admet la tranquillité. 
Faute de bonne volonté , d'émulation , d'habi- 
tude , d'ame , le fainéant refte là , défœuvré , 
non. comme le pareffeux qui n'a pas la force 
d'entreprendre , mais parce qu'il a une volonté 
décidée de ne rien faire : il ne fait rien , même 
quand il fait quelque chofe ; fa manière eft de 
végéter , ou plutôt il croupit. . 
' Je ne m'aflbcieraî point avec V indolent , il fan- 
droit être fansceflè à l'aiguillonner. Je n'employe- 
rai pas le nonchalant^ il faudroit fans celfe l'exci- 
ter. Je ne confierai pas mes affaires au négligent^ 
il faudroit toujours le furveiller. Je n'attendrai 
pas lephrejfeux , il faut l'entraîner. Je ne comp- 
terai pas fur le yif/i^'ia/zr, il faut le contraindre. 
L'indolence femble prendre fa fource datjs 
une forte d'apathie , dans l'indifïërence ; la n<?/2- 
chalance ^ dans k froideur du tempéran^ent , 
dans la langueur des organes ; la négligence^ 
dans rinfouciance , dans la légéret^ de l'efpric,- 
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la parejfc , dans une forte d'inertie , dans une 
grande moUefïe ; la fainéantife j dans la lâcheté 
de Tame , dans une éducation & une vie oifeufe. 

Il y a dans ï indolence une forte de philofo- 
phie qui exclut les paiïîons fortes , contient les 
defirs , échappe aux impveflîons étrangères ; & fe 
prête néanmoins aux fentimens doux &c aux 
jouilfances paifîbles. Il y a dani la nonchalance 
le défavanrage continuel de trahir la vivacité de 
fes defirs , d être toujours loin de fon but , de 
refter derrière les autres , & de travailler long- 
temps â faire & à jouir peu. II y a dans la né- 
gligence le tort grave de traiter légèrement fes 
devoirs , de laiflèr échapper les occafions , de 
perdre k% avantages , d^ fe manquer à foi & aux 
autres.il y a dans hparejfe une forte de volupté 
fnnefte , qui nous endort de manière à nous faite 
fentir & lavourer toute la douceur du fommeil » 
ouvre l'entrée du cœur aux vices mous & lâches 
qui la flattent , pendant qu'elle y étouffe toutes 
les paflîons aétives > ufurpe tous les deflèins & 
toutes les actions de la^ vie, par un délicieux en- 
chantement , &: confume notre vigueur , notre 
vertu , notre exifbence , fans que nous fongions 
a vivre. II y a, dans \^ fainéantife^ unTic>e hon- 
teux & refléchi , qui tait qu'on efl: dans la So- 
ciété comme Ci eile éroit faire pour nous & (î 
nous n'étions pas faits pour elle ; qu'on veut tou- 
jours recueillir fans femer ; qu'on ne vit que pour 
fon plaifir, la peine pour les autres y enfin qu'on 
n'eft heureux que par une inutilité licencieuie. 

L'abbé Girard a fur ces termes , à peu de chofe 
près , le même fonds d'idées : peut-être étoit-il à 
propos de les approfondir & de les développer 

davantage* 
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davantage. Dans deux articles difFérens , il femble 
même confondre le nonchalant & le parejfeux. 
Le nonchalant , dit- il , n* 277 , va mollement 
& lentement dans tout ce qu'il fait ; il craint la 
fatigue : & np. X78 , iQparcJJeux craint la pein« 
& la fatigue j il eft lent dans (es opérations. 

Cet Ecrivain ettime qu'on eft indolent^ par dé- 
faut de feniibilité \ j'aimerois mieux dire par i/z» 
différence : car le propre de ïindoUnt eft de ne 
fe mettre en peine de rien , ou de fe refufer à 
la peine , ce qui le fuppofe néceflairement indif- 
férent & non pas nécelFairement infenfible. Cette 
indifférence naîtra de différentes caufes , ou d'une 
moUefle qui reçoit bien les impreflîons , mrJs qui 
Dç répond pas faute de reflfbrt j ou d'une infenfi- 
bîlité ftupide , contre Ip.quelle tout aiguillon s'é- 
mouire y ou d'une forte d'impaiîîbilité par laquelle 
Tame , élevée au-deiTus de toute atteinte , jouir 
d'une paix inaltérable. C'eft dans cet re dernière ef- 

{)ece a indolence que des Philofphes ont placé 
e bonheur & la perfection. Saint - Evremont a 
diftingué ^indolence de mollellè & Y indolence de 
ftupidité ; & il parle de cette indolence heureufe 
qui eft , non un état fans plaifir & fans douleur , 
mais le fentiment d'une joie délicate que donne 
la tranquillité d'efprit. Il paroît que la force du 
mot indolent ne fut pas affez connue , lorfqu'oa 
eiTaya de lui donner cours, puifque Scarron \% 
confondoit avec nonchalant. 

Mille à la Cour se servent Sîndùlênee , 
Pour exprimer langueur & nonchalance i 
"EJ. vous diront ^ d'un ton triste & doient , 
Depuis huit jours , je suis bien indoUnu 
Tome IL E e 
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II faut convenir qu'on ne fe ferviroit guère de. 
ce mot pour exprimer un état accidentel & paf- 
fager , une langueur momentanée , une attaque 
d^ nonchalance ou deparejfe. 

Les Latins avoient , outre le négligent ( négli- 
gens) y ï indiligent ( indiligens ). Ce dernier mot 
dit moins que le premier , & par-là il feroit utile. 
Uindiligcnt ne fait que manquer de diligence ; il 

rd du temps , il n eft point allîdu à l'ouvrage : 
négligent manque à des foins importans , ou 
utiles \ il perd un temps précieux , il n eft pas 
occupé de la chofe comme il doit Têtre. 

^ <« Uindiligent femble ne pas profiter de tous 
<> les avantages qu'un peu plus d'adtivité lui pré- 
H fentoit >?« 



. Induire en , Induire à. 

Induire , conduire doucement , faire aJIer à , 
mettre dans ; on induit à faire , & oq induit i 
une chofe. Mais on dit quelquefois induire en ^ 
induire en tentation j en erreur. L'ufage général 
eft pour induire à une chofe , au mal^ au crime ; 
on ne diroit pas induire en mal , en crime : mais 
les uns difent induire en erreur , & les autres , in-^ 
duire à erreur. 

' Induire en , c'eft faire aller dans , faire' tom- 
ber dans : induire à , c'eft faire aller à , ou vers , 
mettre feulement fur la voie. 

Induire quelqu'un eti tentation, c'eft le mettre, 
dans letat ^ â lepreuv^ de; la tentation , U cen- 



ter , !e faire tenter : induire quelqu'un au mal , 
c eft rengager à 4nal.£»ke ^ le^jn^tue dans la dif-- 
poficion de faire le mal. La prépofition en ex- 
prime Té tac oà, IW eft ^ & la pçéppf^tion â , te 
Dut où 1 on tend. Induire en , eft la façon de par- 
ler la plus naturelle , puifque in (îgnîfie en : in- 
duire à , fuivi d'un fubftantif , eft une maaierct 
de parler elliptique , car c'eft propremtiic iizi/zîirc 
à faire. Entre ces deux locutions ,'il y 4i^ ce me 
femble , la même différence^ qu'entre conduire 
dans & conduire â : on conduit dai^ le ;lieu ûù 
Ton eft ; on conduit au lieu pùrort TeUCaWer. 

Pourquoi ne dirolt-on paségalement, mais dans 
des cas différens, induire en er^i/rî;,^omméon'l*é# 
toujours fait « & indaire à erreur ^j comme l'odC^ 
afFeûé quelques perfonnos ? Ces expc^ffiotu; u'otû» 
pas le même fens , l'une de l'autre pnt lepr'plac& 
diftinde. A proprement parier , vous itro^pez* 
celui que vous induife^ en erreur , en lui foilant 
adopter une chofe fauffe : vous faites que (elui-lâ 
fe trompe, .que vous induife'^ à erreur y en lui 
fuggérant des idées avec lefquelles il fe trompera, 
s'il les fuit : dans le fécond cas , vous êtes unë^ 
caufe éloignée de l'erreur ; vous en êtes la .caiife 
immédiate dans le premier/Un prinjcipe tnal en- 
tendu vous induit en erreur \ car vous êtes dans*^ 
l'erreur , dès que vous» l'entendez mal : une vérité' 
imparfaitement connue vous induit à erreur '^ car , 
fi elle ne vous trompe pas puifque c'eft une vé- 
rité , par-là même que vous la oonvffÀiàz^ia'û^ 
elle vous.expofeà vous tromper vous-même/ ' 
. « On peut induire en erreur^ en étant de borin^ 
» foi , mais â coup fur ce n'eft pas fans deilèiii 
» que le méchant vous induit à erreur n. 

Eci) 
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Ineffable^ Inènarahle ^ Tmùdblc s Inex^ 

JntffabUf At fariycffari, parler, proférer. 
Inénarrable j, de if^rrar^ , narrer , raconter, in- 
dicihlc^ àt.tlicercy dire ^ mettre au jour. Incx^ 
priniable^.^^primcrt\ exprimer, repréienter 
fidèlement par la parole. 

Ainli donc on ne peut proférer le mot , parler 
de la chofe, aui eft ineffable} on fe taie. On ne 
peut raconter les faits , rapporter dans toutes leurs 
circonftances les chofes qui font inénarrables ^ on 
les indique à peine. On ne peut dire mettre dans 
tout fonjour ce qui eft indicible; on le fait en- 
tendre. On ne peut exprimer , peindre au natu« 
rel ce qui eft inexprimable ; on ne fait que Taf-» 
foiblir. . 

A l'égard des chofes ineffables^ il nous manque 
Tintelligence des chofes ou la liberté d'en parer. 
A lézard des chofes inénarrables , il nous mMi* 
que la 'faculté de les concevoir ou bien de les 
expliquer &■ Je les développer entièrement. A 
l'égard des ^chofes indicibles ^ il nous manque 
des idées nettes &^es paroles convenables. A 
régard^des-chbfës inexprmdBtès , il nous man* 

3ue; ia. force des couleurs ou. la fuffifance du' 
ifcours. . , 

C eft le myftere qui rend la chofe ineffable. 
C*eft le merveilleux qui rend la chofe inénarrable, 
C'eiQk le charme fecret^^ui rend la chofe indicible. 
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Ceft la force ou rintenficé qui rend la chofe //2e;if-. 
primable. 

Les attributs deDleii, les myfteres de la Reli- 
gion, les grâces divines, les feçrecs de la Provi- 
dence , &c. font ineffables : nous ne les compre- 
nons pasj nous ne les pénétrons pas, nous ea 
parlons mal : le nom myftérieux de Jehova éroit 
ineffable chez les Hébreux, c'eft à-dire qu'il 
ti'etoic pas permis de le proférer, fi ce neft au 
Grand-Prêtre, Lé% Larins donnoient 1 epitheté 
À^ineffables à ces noms barbares qu'il ne leur 
étpit pas poilible de prononcer : ce mot nous fe- 
roit utile dans ce uns , parfaitement conformç 
â fon idée propre. 

Les grandeurs & Ift gloire de la Divinité, les 
merveilles de la Nature, les prodiges de la Créa- 
tion , les raviflèmens de la Béatitude , ces voies 
miraculeufes de la Providence, tous ces obîets 
élevés au-deffus de l'efprit & du langage humain ^ 
font inénarrables. S. Paul , ravi au troifieme 
ciel , y voit des chofes inénarrables. La marratioti 
fuppoferoit une fuite de faits admirables , in- 
croyables, ineffables. 

Les fentimens • & les fenïktions, leur dou- 
ceur & leur charme , les délices 6c les* voluptés , 
Tattrait & la fuavité de la grâce , le je ne Jais 
quoi que Pont fcnt fi bien fans pouvoir en dé- 
mêler la vertu & en donner une idée , c'eft ce 
qu'on qflzViû^ d'indicible : on dit un plaifir^ 
une fatisfaftion, une joie indicibles; on feac 
tout cela » mais on ne peut pas dire , définir , 
expliquer ce que c'eft. L efprit n a qu'une idée 
grofiîere, confufe & vague dé ces fentimens, 
•ont la lan^ ne peut déplàyèt les fecrets Se 

£eii| 
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les charmes,. Une idée, une penfée n'eft pas 
indicible ; elle eft inexprimable. 

Tout ce qui eft au-deflfus de Texpreffion , tout 
ce qui eft fi fort, fi extraordinaire que ia langue 
ou le difcours né peut le rendre fans raftbibhr , 
le dégrader , le^défigurer } fentitnens , idées , ob-. 
jets de tout genre, tout eela t^ inexprimable. 

Ineffable Se inénarrable font du ftyle reli- 
gieux i ils feroient bons dans toUi les genres de 
lublime. Indicible eft un mot de converfation j 
il faut l'y laiflèr, mais on pouvoir l'étendre 
à tout ce qui ne peut ou ne doit pas être dit. 
Inexprimable éft ufiré dans tous les ftyles , & 
devroit favorifer exprimable, La valeur propre 
de ces deux termes eft âé djéfigner la qualité 
phyfique de pouvoir , de ne pas pouvoir cn« 
tiré de la fubftahce ou du corps par la preflîon. 



' Ineffaçable , Indélébile. 

Ineffaçable eft un mot purement français , 
forme du verbe effacer , changer la face , altérer 
les formes , défigurer les traits , rendre mécon- 
noiffable. Indélébile eft un mot purement latin , 
du verbe delere^ renverfer de fond en comble 3 
ruiner, perdre tout-à-fait, détruire entiéremenr. 
l,e$ Théologiens qui parlent Ci fouvent latin ea 
firançais, on dit itn caractère indélébile. Par une 
extenfion ironique , on 1 dit que le pédantifme 
eft un caraftcre ///^7éô/7e , comme on difoit le 
caraâlere indélébile de Chrétien. Ce terme eft 
dogmatique : FOrdre; comme le Bapcême , im* 
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|Krimc un CAvadicte indélébile , ou qui ne Xe per<f 

Bs même par Tapbftafie & par la damnatioir. 
ors c!e-là & dans le ftyle grave, ineffaçable 
c(t le mot naturel & propre : le caraSere d# 
Miniftre du Roi eft ineffaçable , il ne fe perd 
point par la ceflation de route fonôion minîf- 
térielle. Cependant il eft des cas où indélébile 
méiiteroit la préférence, fuivant la différence 
que nous allons remarquer. 

Effacer , -eft fynonyme de rayer , raturer , 
biffsr : il fuffit qu une empreinte ne foit pas 
nette & entière, pour être effacée. Le latin 
delerc^ eà fynonyme de ruiner ^, renverfer j dé^ 
traire ; il faut , pour l'appliquer à un objet , que 
cet objet ne lailfe plus de trace ou de veftige 
qui le falfe reconnoître. Une chofe èft indéle'-^ 
bile , lorfqu'il eft impoflîble de V effacer , de l'ô^ 
ter , de l'enlever , de la diffiper entièrement. 

Ineffaçable défigne donc proprement Vappa^ 
rence de la chofe empreinte fur une autre : 
lorfque cette apparence doit toujours être kn^ 
lîble , la chofe tft ineffaçable. Indélébile défigne 
proprement la ténacité d'une chofe adhérente à 
une autre : lorfque cette adhérence eft indef^ 
trudlble, la chofe eft indélébile. 

Ainfi la forme eft vraiment ineffaçable , & la 
matière indélébile. Rien ne fera difparoître 
aux yeux la marque , l'empreinte ineffaçable ; 
rien n'enlèvera de deflTus un corps l'enduir, la 
matière indélébile qui le couvre. L'écriture fera 
donc ineffaçable , & l'encre indélébile : quoique 
l'encre foit indélébile j récriture ne fera pas 
ineffaçable^ vous pouvez encore altérer' & rayer 
lès mots. Une tache d'eau ^Trce fur une iiioSp 

E e iv 
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dk ineffaçalflcj parce que la couleur n'étoic 
pas indélébile j elle eft mandée par ce didblvanc. 

La bonce d'une mauvatfe aâîon n'efl: pas 
ineffaçable ; on Y effacé , en renféveliflant dans 
un ciffu de bonnes & belles aâions. L.a gloire 
des grands noms eft en elle-même indélébile ; 
pour la détruire» il faut détruire les noms 
mêmes (a). 



IneffecHf^ Inefficace. 

Le célèbre Abbé de Ronce a dît inefficlif^ 
Se Ta dît tQut feid, à ce aue je crois. S'il a 
voulu donner à ce mot le lens d'inefficace , i7 
a eu tort. Si Ton rejette ce mot , comme un 
lynonyme parfait à' inefficace , on a tort. L'un 
& Tautre défignenc ce cjuî n'a point d'effet , ce 
qui refte fans effet; mais ce qui eft ineffeclify 
n eft point fuivi de Veffet qu'il a feulement an- 
noncé ; Se ce qui eft inefficace , ne produit pas 
Yeffet qu'il devoit produire. L'objet d'une chofe 
ineffeclive ne s'eflteûue pas; la cau/e inefficace 
lî'effeftLîe pas fon objet. Dès que l'objet fe 
réallfe , de quelque manière que ce foit , la 
chofe eft effective. La caufe eft efficace^ lorl- 
qu'elle prodj^it le fien , par fa propre vertu. 

Ainfi des promeflès > des paroles , des prédic- 
tions, des ugnes , font (împlement ineffcclifs 
quand l'effet manque ; car il ne leur appartient 
pas âe produire l'événement. Des caïues» dès 



(tf) Homen^ue erit indiUekih npmutn, Orid. Métanu 1 5* 



Synonymes Français. 441 

agens, des facultés, des moyens font ineffi- 
caces , quand ils n'ont point leur eflfet , car ils 
concouroient du moins a produire Tévénement. 
Vous direz d'un projet j d'un deflèin , qu'il eft 
incffeàifi ôc d'un fecours ^ d'un remède , qu'il eft 
inefficace. Une velléité qui fe borne à un defîr 
fugitif, & qui n'a point de puiflance, t^inef* 
fehive : une volonté qui fe réduit en aâe , mais 
qui échoue; eft inefficace. L'Abbé de la Trappe 
parle de ces velléités j de ces defirs, de ces in- 
tentions fans vertu , quand il emploie l'épichete 
d*inejfficiif. Dans ce fens , ce mot feroit utile* 



Inexorahle 9 Inflexible , Impitoyable y 
Implacable. 

Inexorable y qu'on ne gagne point, qu'on ne 
peut fléchir par les prières : ciu lacin orare , 
prier ; exorare , gagner , obtenir par les prières. 
Inflexible , qui ne fléchit points qu'on ne peut 
ployer J r^c. Jlec, flac ^ qui exprime Taâion dç 
ployer , courber , aller dans un autre fens : il ne 
s'agit ici que d'une acception morale de dureté. 
Impitoyable y qui eft fans pitié, qu'on ne tou- 
che point; rac, pi , doux, bon. Implacable^ 

[u*oci ne peut àppaifer , qu'on ne ramené point } 

Vihx. placare^ àppaifer, adoucir. 

Aînfi on ne fléchit point par les prières celui 
qui eft inexorahle. On ne fléchit en aucune ma- 
nière celui qui eft inflexible. On ne fléchit point 
par les Agnes de la fou£fi:ance celui qui eft impi^ 



i 
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tcyablô. On ne fléchit point dans fa colère en 
(z, haine , celui qui eft implacable. 

La févérité de la Juftîce & la jaloufe obfti- 
nation du pouvoir, rendent inexorahle. La rigi- 
dité des principes & la roideur du caraftere » 
rendent inflexible. La férocité de l'humeur Se 
Tinfenfibilité du cœur ^ rendent impir^jy tiA/^. La 
violence de la colère & la profondeur du ref- 
fèntiment, rendent implacable. 

Vous avez beau vous humilier âcvant le per- 
fonnage inexorable^ vous ne le gagnez pas; 
point de grâce. Vous avez beau chercher y^ 
roible au perfonnage inflexible , il ne cède pas ; 
point de rémiflîon. Vous avez beau préfenteii' 
au perfonnage impitoyable les objets les plus 
propres à Vattendrir ^ vous ne le touchez pa^j 
fans quartier. Vous avez beau faire des remon- 
trances & offrir des fatisfaftions au perfonnage 
implacable , il ne fe rend pas ; point de paix. 

Il faudroit infpirer de la clémence à celui 
qui eft inexorable y de la bénignité à celui qui 
eft inflexible , de la pitié à celui qui eft impi* , 
toyable , de la modération à celui qui eft im- 
placable. 

Soyons donc fiers devant Thomme inexorable^ 
fermes devant Thomme inflexible ^ conftans de- 
vant riiomme impitoyable , flegmatiques avec 
rhomme implacable. 

Vivons de manière à pouvoir défier le Juge 
inexorable^ à ne point nous compromettre avec 
un efprit inflexible ^ à foutenir l'examen d'un 
Genfeur impitoyable , à rie pas nous fufciter un 
tnnemi implacable. 



Synonymes F r a n ç a i s. 44 j 

La Loi , dix Tite-Live (a)^ eft chofe foiirde Se 
inexorable : tant mieux , je ne ta*verrai que comme 
turélaire. La tyrannie eft une barre de for aigre & 
inflexible; eh bien , j'attendrai qu'elle cafle. Le 
remords eft un vengeur infaillible & impitoyahlei 
ô terreur! paix avec ma confcience. L'envie eft 
une ennemie lâche & implacable; que m'im- • 
|)orte ? par où pourrois-je l'exciter ? 

La mort eft inexorable : 

On a beau la ptîtr , 
La cruelle qti'elle est , se bouche les oreilles 
Et nous laisse crier. 

Sachons donc mourir. Le déftin eft inflexible : 
mais (i dans les évéhemens d^ la vie, il nous 
laiflTe peu de chofe qui -nous appartienne , il 
nous laifle du moins la manière de les fuppor- 
ter. Sachons donc nous y plier. I^ mal eft notre 
héritage : 

Comme un tigre impitoyable , 
Le mal a brisé mes os ) - 

Et sa rage insatiable 
Ne me laisse aueuA repos. 

Sachons donc fouffrir. Les paHîons > dès qu*ellcs 
cloAiinent , font toutes d|es furies implacables ; Se 
celles qui nous flattent le plus font celles qui nous 
perfécutent Se nous tourmentent davantage. Sa- 
chions donc les gouverner. Voilà tout le fecret de 
la vie. 



(â) Leges , rem suriam & inexorâbiletlÊ > /. 2» 
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Infanùe ^ Ignominie, Opprobre. 

Infamie y formé de in , non ou fans, & de 
Jama , réputation , autrefois famé ;à^ où. famé , 
diffamé^ infâme , &c. Ignominie ,■ formé de la 
même négation & de nomen ^ nom. Opprobre ^ 
formé de oby devant , en face, & de probrum 
blâme, reproche, affront, grande honte, op» 
pofé à prob j qui marque lapprobation , re- 
loge , rhonnêteté , la probité. Les mots latins 
cpprobro-'j opprobratio j fignifient reprocher 9 
reproche, outrage, traitement outrageanc. 

Selon la fbrce des termes, Y infamie ote \m 
réputation , flétrit Thonneur ; Vignominie fouille 
le nom, donne un vikin renom; V opprobre 
aflTujettit aux reproches, foumet aux outrages. 

Selon les Interprètes latins (û), le mot f«- 
famia diffère à'ignominia , en ce que V infamie 
cft répandue par la voix publique, & Vignominie 
prononcée par le Juge. Uinfamie eft au con- 
traire j dans notre Langue, une peine inffi^ 
par la Loi, & non Vignominie : la Cour tedé^ 
clare. infâme. Mais il y a auffi une infamie As^ 
fait. Tous les favans conviennent que Vignominie 
cft une note imprimée fîir le nom ; Se Gicéron , 
1.4. de fa République, obferve que lanimad- 
verfîon du jugement tombant fur le nom^ elle 
s'appelle , par cette raifon , ignominie. Mais nous 
avons peu d'égard à l'idée propre du mot. 

(a) C^mel. Fromo , deJ^oceb, sig^Jk. 
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C'eft donc le jugement qui frappe à'infamie. 
Ceft Topinon d'une profonde humiliatijon atca;* 
chée aux fapplîces ou aux peines des crimes 
bas, qui fait V ignominie. Ceft l'abondance de 
Vinfamic 6c de Y ignominie verfée, pour-ainfi* 
dire , à pleines mains , qui confomme \ opprobre. 

Chez les Germains , les traîtres & les trans- 
fuges étoient pendus â des arbres; les lâches 
& les proftitues étoient plongés dans le fond 
d'un bourbier. Cette diverHté de fupplice , dit 
Tacite ( A) , eft fondée fur ce que la peine doit 
expofer au jour les grands crimes ^ & çnfévelisî 
les crimes honteux. La pretniere de ces idéel 
fe rapporte fort bien â i infamie » & la féconde 
a ïignominie. Uopprobre renferme ce qu'il y ^ 
de plus honteux & de plus humiliant dans l'une 
^ dans l'autre. 

Ceft Y ignominie , proprement dite , qui fê ré^ 
pand fur la famille d'un coupable; car c'eft 
elle qui répand la honte fur le nom. Il y a fant 
doute une infamie i périr par la main du Bour« 
reau : mois U décollation , par- U qu elle n'eft 
pas cenjfée ignominieufe ^ ne fût point rejaillif 
la hoiue fur la famille. Les accedoires aggravant 
d'un fupplice ignominieux ^ vont jufquà Yop* 
probre. 

Dans les Didîonnaires, Y infamie eft la pert^ 
de rhônneur , de la réputation , ou du moin$ 
une flétrifTure notable a rhônneur, â la répu- 
tation ^ foit par Fexécution des Lpix , foie pat 
Fopinion pubGqàe. V ignominie eft un grand 



(tf) Dé Mmhm (hmath liU 



44^ Synonymes Fka^uçais. 

déshonneur, une grande honte, ou une cho/ê 
qui dégrade , un affront qui vous pecd d'hoa- 
neur, V opprobre eft le dernier degré de honte 
Se d'infamie attaché aiuc aâions qui méritent le 
mépris & laverijon publique , ou bien une in-^. 
jure grieve, un traitement butnilianc qui expofe 
à la dérifipn, aux avanies du public, ::• 

Les idées de honte A de blâme font communes 
à CCS termes : ï infamie aggrave ciss idées par 
celles de décti ^ de flétrilfu^e , de déshonneur j 
Yignomiai^y pêLt celles d'humiliation, davilijf> 
fement,. de tihrpitude j To/j^r^Ar^ , pat celles de 
rebut, defcandale,' danathême,^ 

U infamie eft attachée à cert^îris; genres de 

Î)rofeflions ou d'aâ:ions; un hotrimè *qui a des 
bntrmens & ùt l'honneur ne s'y li^rtéra. pas. 
JJ ignominie fe répand fur une. lâche abjéètiori: 
celui qui a le fentiment de Ta" dignité & de 




quelque fentiment ne trouve pas ti.e pftis graiid 
lijpplice que de viVre, quand oii éïl tornbe dans 
cet état. ' •'• .;' ^ * * 

Servius Tullîus échappe à Y infamie* &k la fer- 
vitude, & devient Roi. Mitliridaiçe vaincu ne 
fubira pas V ignominie du joug Romain ,. il fait 
mourir. Mérope, dans la douleur d'avoir perdu 
fon fils, *c l'horreur d'époufer Taflaifin de fon 
époux, regiWde la yie comme un opprobre ^ & 
la mort comme un devoir. • 

^ Une adlion infama ou qui mérite Vinfami^ > 
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»ous l'appelions auffi infamie. L'avare fait dés 
infamies pour acquérir de rargent. C'eft une i/i- 
famie que dlnfulter un malheureux : ïinjamie 
de renier fes pères n'eft guère moins commune 
que celle de confpirer contre fes bienfaiteurs. 
On dira même familièrement d'une perfonne 
toute dégoûtante d'infamie , que c'eft une i/i/i- 
mie y une horreur. Mais ime aârion ignominieufc 
ne s'appelle point une ignominie ; & il en^çft 
de même des perfonnes. Ce mot exprime uni- 
quement une grande humiliation publique : c'eft 
une ignominie pour des Rois , tels que Jugur- 
iha , d'être traînés au char des Triomphateurs 
Romains : pour un Siphax , de tomber , chargé 
de fers, aux genoux de Scipionj pour Louu- 
le Débonnaire, d'être fcandateufement dépouillé 
des ornemens de la Royauté : pour Bajazet , d^ 
fervir de. marche-pied à Tamerlan. Une z,étioTi 
ne s'appellera pas non, plus ua opprobre j mais 
on dit d'une perfotine abandonnée aux plus 
horribles excès , qu'elle eft la honte & Xoppro^ 
brede fa famille, de fon fexe, de fa Nation > 
du genre, humain. Vopprobre combje I4 mefurt 
de i ignominie j par les dérivons , 4és outrages , 
les exécrations accumulées. Jéfus-Chrifl: boit tout 
le calice d!^iopprobj:$. 

II eft donc faux c^infamie dife plus qu'zg:cd» 
minie ; car, par exemple, fi un uiarier feit des 
infamies y û i infamie eft attadiô^"^ fon métier ^ 
il n'eft pas pour cela couvert^ d-ijg^noTO/iw/ il 
faudroit qu'il fubît quelque 'peine tgnortiinieu/e, 
'Il n'y a point de difficulté fur le mot opprobre^ 
Horace z peint par un feul jurait toute l'kor-^ 
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reur de la pauvreté, en difant qu'elle eft uit 
grand opprobre {a). 



Infàttiery Fajciner^ Entêter. 

Prévenir, préociiper à l'excès : tel eft le 
fens figuré de ces termes. Infatuer \ lar. infa^ 
tuare , fignifie à la lettre, rendre fou, faire 
perdre le fens , renverfer Tefprit ou la tcte t 
de fatuus , infenfé , extravagant , qui parle fans 
favoir ce qu'il dit j & n'oublions pas l'idée de 
fat. Fafciner , hxlfafcinare , grec , hds-kainô , 
pour phraskainô , (îgnifie , dit-on , littéralement, 
ibumettre par des regards, par des charniies*^ 

Îraincre (grec kainô) par rôéil {phas^ œil, 
umiere j de fa^ fo y Jeu , lumière) ; éblouir 
par des preftiges qui font voir les chofes au^ 
trement qu'elles ne font. Je croîs que fe fens 
littéral de ce mot , c*eft de mettre un bandeau 
far les yeux 2 dû lat. fajcia , bande y bandeau j 
en Languedoc , faï/ce ; en Archite&îre 8c dans 
le Bla(ôn , fafce. La racine ajk \ jfch , (Igni- 
fie force, puiflTance; comme on le voit dans 
le ^ïQcifhhus; & iskhànô m1^xc^\Q l'aûion 
puiflàinte de -contenir , de réprimer : c'eft le 
iriot & le fêtas à» fafciner. Entétsr,^.ct^ y lit- 
téralement ^ poriir » la :tête, trouble^ h, tête , . 
offenfer le cervea» .: £*eft l'effet produit figuré- 
ment fur la cêce pri£» pour Tefprih^ 

(4) Magnum paupems opprobnom. 

Vlnfatuation 



SrKOHYMSSFAANÇAIS. 44^ 

Uinfatuation vous remplie fi fort refprit 
d'une idée ou d'un objec qui vous plaît on vous 
flatte , qu'il n'eft guère poâible de vous en dé- 
tacher. La fqfcination vous aveugle » ou vous 
éblouit fi foct , que vous ne pouvez plus voijr les 
objets tels qu'ils font y & que vous jes voyez tels 
que vous les imaginez; fans vouloir même qu'on 
vous décille Jes yeux , oiiqu'on en ôte le bandeau. 
U entêtement vous tourne l'efprit & vous poiledeâ 
fort., qu'on ne fak comment vous rairè en-^ 
cendre raifon» & que vous ne voulez. rien en-« 
tendre. 

Il y a une forte d'engoûment dans celui: qui 
cft infatué; Se l'ensoûment empêche que la vé- 
rité ne palTe jufqu'a fon efprit (a). Il y .a .de 
l'aveuglement dans celui qui eft fqfciné ; âc 
l'aveuglement fait qu on. ne croit plus qu'à fes 
vifions. Il y a de la réfolution dans cçiui • qui 
eft entêté'^ Se fa réfolution ne lui perhiet pas 
de fe départir de fon idée. 

On eft proprement infatué de ce qui enfle, 
de ce qui nous donne une forte de fatuiiLinié-' 
rieure :.les uns font infatués de leur naiflànce^ 
de leur nobleflè ; les autres , de leurs talens > de 
leur mérite ; dcc. : on infatué donc les gens 

■ ' ':r' r ■ 

( â ) Engoué signifie , Itttéralenievt , qui en a jusqu'au 
gosier^ qui aie passage du |[ojier bouché ou embarassé. 
h'engoûment est une espèce de léger étranglement, qui 
fait qu*on ne ^eut plus avaler , parler , respirer. Quel- 
ques personnes disent encore , & assez mal , ennouer 
pour engouer. Ce mot vient de go , gou , gosier , gorge, 
gueule ; partie naturellement de'signée par le son guttu-* 
rai. y ou terme par It gosier, & prononcé f^t gué. 

Tome IL F f 
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vains , les têtes qui fermentent & s'exakent. On 
t^injaeué de ce qui brille , de ce qui impofe : 
des. chatmes , des preftlges , , des erreurs fédui- 
ikntes, de belles apparences , fafcintnt : on 
fafcint donc les eiprils foibles & fuperficiçls, 
les gens qu'on fubjuguè par leur crédulité opi- 
niâtre. On eft tntcti de ce qui afFèile, de ce 
qui. tient à nos goûts , au caraâere de notre 
éfpat , de notre humeur : vous entête:^^ quelqu*tui 
d'un fyiléme qui cadre avec £ts idées ^ d une per« 
fonne qu'il trouve à fon gré : on tntctc donc les 
gens décidés ^ ceux qui fe perfuadent volontiers 
ce qui leur convient. 

On ne nous f/j/âtotf pas fans nous; je veux 
dire que nous nous prêtons à Yinfatuation par 
h vanité de nos penlées. On noMS fafcint , pour 
ainfi-dire> fans nous; j'entends que nous nous 
Ui^ffohsfafciner y comme des êtres paffifs. On ne . 
nous entête que par nous ; c'eft-i-dire, que notre ■ 
entêtement tient fur^tout i notre caraâere. 
. On; nous infatué , & nous nous infatuons. 
On nous fafcine , bien plus que nom ne nous 
fafcmons. Nous nous entêtons , bien plus qu'on 
ne nous entête. 

if^ Dans le fens commun à ces termes , nous 
difbhsjj eiî "converfatîon , embahouiner , enfa^ 
riner^ empaunter^ pour jetter un ridicule fur la 
perfonne qui fe laifle prévenir. 

Oh embabouine celui qui fe laiffe puérilement 
amufer pu bercer comme un enfant , comme 
un {qu Bob y en celte, en lat. babus j fignifie 
enfant , qui ne^ fait pas parler. De-là babouin , 
enfant , mais &r-toat un enfant étourdi ; fot , 
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défagréable ; car ^ce mot eft injurieux. Ceft 
af&ire , dit-on , aux fots que de fe laiflèr emba-' 
bouiner par les fenimes. 

Enfarincr^ à la lettre, poudrer avec de k/i- 
rinc : ce mot fe; dit, au figuçé , pour désigner 
une légère teinture, une couche fuperficielle, 
^une apparence de fcience. On eft enfariné d'At-* 
trologie judiciaire, de Magnétifme, de Jurif- 
prudence : il faut , dit un proverbe Italien , 
s'enfariner de fcolaftique , & faire un grand 
fonds de politique. Ainfi, lorfqu'il s'agit d'ex* 
primer par ce terme une préventioa, cette 
prévention eft légère , prife à la légère, îfKroa- 
îîdérée & vaine , rifible. On djç proverbiale- 
ment , qu'un homme eft venu , la giieule enfii- 
ririée , dire ou faire quelque chofe , pour lui at- 
ribuer un empreffement ridicule & une fotte 
confiance. 

Empaumer , c'eft recevoir 'dans U paume de 
la main, ferrer forcement contre la paume de 
la main ; frapper avec la paume de la main. Au 
figuré , on empaume l'efprit de quelqu'un , 
quand on s'en rend le maître de manière à lui 
faire croire ou faire tout ce qu'on veut , comme 
fi on le tenoit dans fa main. Roudèau dit^ dans 
le Flatteur : ^ 

Quelque *faux Complaisant , avec des airs de fat » 
Aura de votre père empaumé la cervelle. 



t f if 
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InfecHon^ Puanteur. 

Infection vient du latin inficcre , teindre , ivor 
prégner, fouiller, tacher, corrompre j à la let- 
tre , faire qu'une chofe foit dans , ou mettre 
dsLîis j focere in^ Le fens propre de ce mot, 
c'eft donc lintroduâion, la communicatioa > Tin* 
fertiondun corps étranger: par reftriâion, c'eft 
llntroduâion a un corps qui. nuit , gâte^ cor- 
rompt. Enfin , dans Tuiage , c eft la communi- 
cation d'une mauvaife odeur ou la conugidn 
d'une odeur, qui répand là corruption a an 
corps fur les autres. L'idée de la mauvaife odeur 
eft propre à la puanteur ; ce mot vient de farf» 
bus, puant, faîe, laid au phyfique, honteux, 
déshonnête au figuré; hébreu bous ^ baush^ 

Euanteur; grec, putho, puanteur, corruption; 
itin, putOy puanteur j putris , puant, potirrî; 
celte buor^ puant, fale, laid, honteux. 

Ainfi Vinfeclion répand une puanteur conta* 
gîeufe j & la puanteur eft l'odeur forte & défa- 
gréable exhalée des corps fales , pourris , ou de 
tout autre corps qui , à cet é^rd , s'affimile i 
ceux-là. La puanteur ofFenfe le nez & le cer- 
veau j Tinfeàion porte la corruption & attaque 
la fanté. L'haleine infeSe eft fi puante , que 
c'eft à s'en trouver mal , à en être empoifonné. 
Vous direz la puanteur d'un morceau de viande 
gâté;, & Tinfeciion des cadavres. La puanteur 
d'une perfonne fale vous fait reculer : de grands 
marais répandent Vinfeâion Se la maUdie dans 
jm village > dans un canton. 
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Il y a des vapeurs puantes , telles que celles de 
ia favate brûlée, c][ui font falutaires dans cer- 
tains accidens ; mais des vapeurs infectes font 
toujours funeftes ou malfalfantes. Lsl Chimie a 
frudiieufement travaillé à détruire YinfeSion Se 
les effets des vapeurs méphitiques. Le jaidinier 
écarte foigneufement les plantes puantes du voi* 
finage des fleurs & des fruits. 

On dit que la pefte infecte une ville » ce n'efl 
pas à dire qu elle Yempuantijfe ^ ce n'efl pas la 
mauvaife odeur, ceft un air mal-fain qu'elle 
répand : tant il eft vrai que l'idée propre Sinfect 
& de fa famille eft celle d'une corruption conta* 
gieufe. On dit proverbialement que les paroles 
ne puent point , attendu qu*il y a des paroles 
fales & déshonnêtes, & que la faleté produit la 
mauvaife odeur : tant il eft vrai que l'idée propre 
de puer & de fa famille eft celle de fentir mauvais ^ 
par faleté. 

Les mots de cette dernière famille ne font em*. 
ployés qu'au propre ou dans des façons de parler 
populaires ou familières. Il n'en eft pas de même 
de l'autre famille j i/z/dAr eft très cotnmunément 
-employé au moral & dans tous les genres de ftile : 
on dit infeBer les efprits, les mœurs » l'enfance , 
un peupile, &Cv> in/èAr d'horreurs , de vices, 
d'héréfîes , de fuperftitions> &c% 



inférer ^ Induire j Conclureé . 

Ces termes de philofophie îiidiquent TaiJlion dé 
tirer des conféquences de quelques proportions' 
qu'on a oublies. 

Ff u| 
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Inférer ^ htm injerre eft, à, la lettre, porter 
dans , dedans , de /erre , porter. Induire , latin 
inducêfe ^ mener, conduire en, à j de ducere^ 
meneTj conduire. Conclure^ Uiinconcludere^ clorcii 
achever , finir avec 2 elodere , clore , fermer , 
achever , terminer. Je dirai au mot transférer , 
combien Tidée du latin ferre ^eft ajfoiblie en 
pafTant dans notre langue par Tes compofés. On 
a ofé dire c^ii induire eft un tenne barbare. Je 
conviens i)ue ce mot n eft plus tifité *: mais qu'il 
foit barbare^ c*eft un étrange jugement.Un terme 
eft-il barbare , quand il a été très en ufagé , même-' 
parmi des écrivains diftingués : quand il éft d'une 
famille auflî connue que celle de conduire ^ pro^ 
duire , réduire , &c. ; quand il eft encore très-em- 
ployé félon fon idée propre, mais fous un rapport 
particulier , comme induire au mal y induire en 
erreur y quand enfin le fubftantif eft confacré dans 
lacception même qu'il s'agit de donner au verbe: 
induâion eft certainement l'aôion, l'aéle d'i/i-. 
duire , comme conclufion , Taékion ou Taâre de 
conclure^ Induire eft nieilleur à confèrver qu^in^ 
férer , puifque nous difons induâion, & que nous 
ne difons pas illatiqn. . 

L'idée propre à' inférer eft de paflfer à quel- 
qu'autre propofition , en vertu des rapports qu elle- 
a ou qu'on lui fiippofe avec les propomions précé- 
dentes. L'idée propre d'induire eft de conduire a 
une autre idée ou au biit , par tes rapports & Ja 
vermdes propofitions déduites qui y mènent. L'idée 
propre de conclure eft de terminer Ton raifonne- 
mient <)a fa preuve^ en vertu de^ Rapports «écefl^^es 
ou démontrés des prémices avec la conféquence. 
I/2/*wr marque i'adion de porter^ de iranfpoctér. 
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pour-ainfi-dire, refpric.liLi^ vm. aurre objet j yqùf 
pouvez; idonc inférer d'un pçincipç j ^'un raifour 
nemènt, quelque chofe de très-éloigné q^ii n-i^ 
JÛ annoncé ni f^év.Q.>.^rdonc enfuue il faudra 
dév^opper & démontrer les rapports avec h 
'thèfe ou la vérité poféç. Par exemple ji de cç ^Iw 
homme eft libre de droit j,)7it^er^ , par des raife^- 
nemens fuivis.& d'upe coijféquençe à l'autié iquM 
faut laiflèr l'ouvrier conwnir du fakire^^ve^i xre^ïL 
qui veut YempioyeVk, Ifkéihii. marque Tafti^n (le 
conduire à un but pa*: la ^orfi qui 0011; y ii«cnen 
Vqu5 induiji^ donc par une fuite de propoiitions » 
dç déductions , dç conféquence , qui , naturelle- 
ment & progreffivementi.liapprocnent TeTprit de 
ia.véi^ité i laquelle il >*agit dé le faire p^fv^n^r : 
lâr temple» la néceflité de renouvetler toi^ 
Ijes ans le$; dépejifes 4e ià cultifiation , vousinlàfiiii; à 
Câllede prélever ces avances, {bus les:produit$id^ la 
culture pour la maintenir dan^^le même, jéiiai::^ jk 
Déceffité de prélever ces avances , à celb décriés 
laifTer intaâes & exemptes de toute autre cha.i'ge^} 
la néceflîré de les laiiTer intaâes.và celle, <ifc«êjiitt^r 
ou d'impofèr toute autre charge fur la portion 
des fruits appartenantaiiffpsâjpuriécaire , foi|s peine 
de dégtader la culture par la fouftraâion des 
avances j^'t'eft où vousenyouléat venir. Conclure 
marque le dernier terme du raifonnement ou de 
i argument qui prouve là propofition :vou$ A>/2- 
c/weiç-donc par la conféquencexjue vocÉs tirez^de 
rargnment, comme une vérfté prouvée, qui, met 
fin au raifonnement. Par exemple , vous dîtes , 
un être eflentiellement bon, eft efientiëllement 
Jufte. Dieu eft 1 être éiTèntiellement bon ; donc il 
eft efrentiéllement jufte } ou Uen » Dieu eft bdii, 

F f iv 
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idonc il eà; jafte : cette dernière propofition efl: h 
aonclufion c^yjLi « par une conféquence , dot ^ pour- 
oinfi-dire, le difcours. 

£n deux mots , vous înfért\ par une confé'*- 
quence fondée fur les fapp^rts que vous étâbliflèz 
Cfitte différentes ptopoficions , quelque foit votre 
HKirche. Vous induife^mx une confSqtfence qui 
découle naturellement ciun principe où d'une vé- 
irité dont le développement progreflif mené droic à 
vott^ bue : votre marché^ déterminée par Tordre 
na<Ëirel des idées & par uii but marqué. Vous 
€onclue^,pzt la conféquetiûenéceflaire.qoi réfulte 
de vos pcémiffeS) & oui termine le raifixinement : 
votre , marche eft didaâfque. 

Je conviens quinf^rer Se induire rie différent 
jpoint afièz eilentiellement & d'une manière afiet 
•fenfîble , pour qu on foit fùrpris (i Tun de ces mots 
eft'iiégligé. Il eft inutile de rappeller que conclure 
'iie;& borne pas , comme les deux autres verbes ^ 
^kuï^mploi philofbphique ; mais il faut remarquer 
<qa*il'a toujours 4à même idée de clore , finir , 
terminer ^ déterminer , arrêter , confommer. 



Ingrat i^ Itérât envers. 

-^ CoRNiiiLE dit, dans la fcene IP.> du deuxième 
ÀCbe.àt Pompée c 

' Mais v'oyant que ce Prince , ingrat à ses mérites , &c. 

A loccafion de ce vers,JVI; de Volfâire avertit 
leLeékeur que nous difons ingrat envers quelquuny 
te non pas ingrat à quel^atm. Cette obfervatÎQn 
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très-juftc n eft point une critique du vers. Corneille 
ou Achorée ne dit. pas <jue rtoloméeyoi/ ingrat 
envers Pompée yVtizxsqa il eiï\ingrat, c'eft-à-dire, 
infenâble aux mérites de cet iljuftre malheureux* 
M. de Voltaire dit lui-même: 

Ingrat à tes bontés , ingrat à ton amour , 
Mort de César ^ act* i. se* a. 

Racine avoïc dit: 

Ces mêmes dignités 
Ont rendu Bérénice ingrate à vos bontés. 

On dira fort bien » une terre ingrate à la culture^ 
une pierre ingrate ^zu cifeati^ un efpric ingrat, 
aux leçons^ une perfonne ingrate à nos foins. 
Noos difon$ un {o\ ingrat y un fujet ingrat^ 
une mémoire ingrate^ un travail ingrat. Un 
travail difficile , ennuyeux , inutile , eft ingrat. 
La mémoire iëft ingrate » qui ne retient rien , 
qui oublie aifëment. Un fujet eft ingrat s'il 
ne prête point, s'il of&e peu de chofe à dire. 
Une terre ingrate â la cuhure ne répond pas aux 
foins , ne paye pas les peines du laboureur. Un 
efprit ingrat aux leçons, n'en profite pas. Cor- 
neille a pu dire , dans ce fens, un prince ingrat 
aux fervices , au mérite ( plutôt qu'aux mérites ) , 
pour dire qu'il c'en eft pas touché. 

Aînfi on eft ingrat aux chofes, & ingrat envers 
les perfonnes* Ingrat à défigne l'indifférence » 
l'infenfibilité , la réfiftance de.. l'objet aux foins, 
aux efforts , au trava^ , ou l'inutilité , l'inefficar- 
cité, le pw -d'effet du travail^ des efforts, des 
foins fiir;robjet ingrat, b^rat envers déHgnç le 
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vice de celui gui manque de gratitude, qui n'eft 

ris reconnoiilanc , qui n'a pas lesfenttmens dus 
fon bienfaiteur. Ingrat a donc , dans ces deux 
•tôs-, deux acceptions différentes qu'il falloir ex^ 
pliquer. ... 



Inhumer y Enterrer. 

Inhumer Cgnifie , i la lettre ^ comme enterrer , 
^ mettre en terre , dépofer dans la terre.: du latin 
humus , terre ; & i/z , en. Le latin inhumare étant 
.^employé dans les épitaphe^ , les infcriptiotis , les 
^dcts^ les regiftres tnortuaites, inhumera étéaf^ 
feâé à la fépultbrie ecclé(iaftique , $c \\ (igmâe 
amener ^vec des cérémonies religieufes^, retire 
lest honneurs funèbres, ceux delafépuhure* Enterrer 
dîftingue donc Taéte nidtériel démettre en terre; 
^/«fef/mer,raâ:e religieux de dorttter U fépultare. 
On enterre tout, ce qu-on caché en terre : on 
inhume l'homme à qui l'^n rend lèj honneurs fa^ 
inebres. Les miniftres de la religion inhument les 
fidèles : un affaflîn enterre le cadavre de la pet- 
Ibhite qu'il a tuée. On enterre en tôuS lieux : on 
inhume proprement ^ en^ terre fainie oa dans des 
lieux confacrés à.cet ufagè pieux. 

Charlemagne fut inhumé dans l'Eglife d'Aîx- 
la-GhapelliB , l'an du Seigneur 8r4 > iiidiâion 
^lepiiçme, le 5 des Calendes de février : o» Ven^ 
terra avecfes habits impériaux & le cilice qu'il 
avoir cou tunie ^porter , la couronne fur la tète, 
Tépée au côté, le iïvte de l'évangile entre les 
mams. Le mot en/t^rr^/'indiqae là {n*ni&():ement 
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Tadion matérielle de mettre en terre le cadavre* 
fa couronne, fbnépée 5 &€• Il eft mieux de dire 
cnterrtr le cadavre y inhumetla perfonne. ' 

Toutes les religions ont infpiré le refpeâ: pour 
les morts. Celle des Grecs & des Romains laifïoient 
dans un état deffouffrance les âmes des morts qui 
n avoient pas été inhumés ; & c'étdit une œuvre 
méritoire que à* enteirerlts cadavres qu'on trouvoit 
abandonnés aux injures des élémens & des bêtes 
féroces. 

La faiiîteté de T Eglife ne permet pas à'inhumery 
dans les dépôts conlacrés à la fépulture des Fi- 
dèles , ces rebelles qu elle a juftement rejette de 
fon fein^ Le refpedè de l'humanité nous oblige à 
les enterrer^ pour les fouftraire à des outragcfs 
révoltants pour un être fenfible. 

Alexandre fit inhumer fon bucéphale : car il le 
fit enterrer avec les plus grands honneurs que Yon 
puiflfe rendre à Thomime. 
' On a trouvé dans TAfié miileùre des cimetières 
anffi vaftes que des grandes villes , ou les morts 
étoient inhumes & diftingués par leurs titres 
d'honneur & de gloire: monuments précieux pour 
l'hiftoire & pour 1 ediôcation de la poftérité. Nous- 
voyons encore, ftialgré les défenles multipliées, 
enterrer les morts juicjue datls le fein des églifes j 
ufage qui , à peine introduit au commencement du 
treizième (îecle , contre les règles canoniques ^ 
eh faveur d^ feuls bienfaiteurs > profane la fain- 
teté du lieu , 8c en fouille la pureté, en repouflfànt 
^u en ptmiÂànt niême de mort le zèle des fidèles* 
Et c'eft fur-tout par cette cotWîdération que je 
dis ici ^n^^rr^T* ^utôt Qxx inhumer. En attendant 
que les ordonnances tatknt inhumer les morts 
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hors des villes , qu'on ait du moins rattentioa 
de faire enterrer les animaux à de grandes pro- 
fondeurs. 

Lorfque les Papes avoient interdit un royaume , 
on enterroit les cloches dans dçs caveaux ; & 
loin à' inhumer lés morts , au heu même de les 
enterrer y on les |çctoic à la voirie. 

On exhume un corps , fuivant la forme cano- 
nique , lorfqu^ofi a jugé qu il' avoir été inhumé 
contre les règles canoniques^ Le Pape Hormifdas 
fut exhumé pour caufe dTiéréfiç. On déterre y par 
ouelque motif que ce foit (comme pour con- 
fronter i^n cadavre avec laflaffin ) , avec ou fans 
formalité , ce qui étoit enterré* Les Huguenots, 
en haine de la mémoire de Louis XI , déterre^ 
rent & difperferent fes oflemens. 

Le malheureux Empereur Henri IV étoit 
inhumé dans TEglife de Liège » mais comme il 
avoit effiiyé l'excommunication ^ fon indigne fils 
le fit exhumer : un manœuvre Venterra dans 
une cave de Spire , non fans crainte qu'on vint 
le déterrer pour le faire expirer lui-même {ar ce 
cadavre. 

^ Inhumer ne fe départ point de fon caraftere 
religieux. Enterrer prête , par fa valeur phyfique , 
à des applications figurées & relâchées. AInfi , on 
dit d'un hpmme qu'il s'eft enterré , qu'il s enterre 
tout vivant , parce qu'il ne vit pas daps le monde 
Se pour le monde \ ou comme fi on ne vivoit pas 
quand on vit avec foi & pour foi. On dit qu un 
local , une maifon, des fonds font enterrés y quand 
ils font cachéç y entourés , dominés de toutes 
^xs.Qti enterre mk fecret quoa ne révèle pas» 
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On enterre ou plutôt on enfouit un talent dont 90 
ne fait aucun u(^ge , &c. 



Injurier, InvecBven 

Injurier quelqu'un, lui dire des injures oo. 
des paroles offënuintes. Invectiver , contre une 
perfonne ou une chofe , fe répandre contre elle 
en inveftives ou difcours vénémens, JJinjure 
confifte ici particulièrement dans les termes , & 
ïinvecHve dans les chofes & la manière. De% 
flots d* injures ou de chofes offenfantes vomis fur 
un ob|et , font des invectives. 6e mot vient du latin. 
invehere , s emporter contre 2 la véhémence Se 
l'abondance le diftinguenr. 

Le mépris , Tinfolence , la groflîéreté injurient : 
la chaleur, la colère, le zèle invectivent. Le» 
injures appartiennent aux gens du peuple, à ceux 
qui font faits pour en être. Les invectives font 
pour les gens ardens, qui s'abandonnent à leur 
vivacité , fans même abandonner la décence. 

Une injure dite de fang-froid , eft plus piquan-r 
te , & plus humiliante qu'une longue & fanglanto 
invective : il vaut encore mieux exciter une grande 
colère qu'un grand mépris. 

L'emportement fait fourent tomber YinvecKvô 
dans la baflfeffe de Vinjure. BonKzce VIII 8c 
Philippe - le-Bel , commencent par sim^ecliver en 
cnnmis furieux , & finiflènt par ^'injurier ea 
porte-faix. 

L'homme qui fe refpede , n injurie pas : mais , 
violeniment ému^ il inyc&vc avec nobieife 8c 
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dignité. U injure des paroles n'eft guère qu'une or- 
dure qui ne le trouve pas dans une ame noble , ôc 
qui ne fort point par une bouche pure. UinveSive 
eft une flamme ^ui peut s'allumer dans un grand 
cœur , & qui doit plutôt purifier les lèvres que 
de les fouiller. 

Il y a des moyens d'ennoblir les injures , même 
\ts plus groflîeres : demandez-les au goût. Il y 
a Toccafion propre pour employer V invective ; le 
jugement vous l'indiquera. 

On emploie les injures faute de raifon : il ne 
faut employer ïinveétive <]ue quand elle eft né- 
ceffaire pour achever le triomphe de la raifon. 

Dans une difpute.littéraire, celui qui injuiic 
eft un fot ; & celui qui invective ^ eft un fou. 

Uinveâive oratoire doit être préparée , amenée, 
attendue par l'indignation , excitée dans l'ame 
des auditeurs , néceflaire pour les enflammer de 
toute la paflîod de l'Orateur , par fa véhémence. 
Elle oblige les auditeurs de prononcer tout bas^ 
Y in jure qu'elle ne dit point , & d'avouer V injure 
inefpérée & foudroyante qu'elle dit. 

Cicéron déployé toute l'énergie de YinvecBve 
eontre Catilina & contre Antoine. Il s'abaiflè 
jufqu'à Vinjure plate & même dégoûtante dans 
ion oraifon contre Verres , & même dans quel- 
ques Philippiques. 

* Ont! injurie que les perfonnes , otLinvective 
-aufli contre les choies, contre les vices, les abus » 
les mœurs. 

Le libelle diffamatoire injurie horriblement 
un citoyen : la fatyre générale invective fortement 
coQtre la corruption. 
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II feroit bien temps d'arrêter la licence d'inju" 
rier au barreau. Il eft bien tard d'inyecliver contre 
le luxe. 

^ Injurier , défigne particulièrement FefFet pro- 
duit par le difcours , l'ofFenfe : invecHvtr déugne 
proprement la qualité diftindtive de Tadtion , la 
véhémence. Le ihot d'injure indique par lui« 
même une forte d'injuftice , une chofe contraire 
au droit ( jus ); mais en fait de paroles, les 
injures ont {ettlement quelque chofe d'odieux , 
ou du moins fuppofent une ' chofe odicufe qui 
les mérite» II n'en eft pas de même de Vinvec-- 
tive^ 



Injîdieux y Captieux. 

Lis Vocabuliftes entendent également par ces 
mots , ce qui tendàfurprendre. Il les confiderent 
donc & les préfentent comme fynonymes. 
. En efïêt y ces mots annoncent un artifice em-» 
ployé pour furprendre , tromper , abufer : mais 
cet artifice eft^nguré , dans le mot infidieux^ pac 
Temblême d'une embûche dans laquelle vpusêtes 
pouffé ou attiré ; dans le mot captieux , par l'image 
d'une ihain qui s'empare avec d'extérité d'une 
chofe : car infidieux vient du latin infidia 
(embûche , piège) formé de in , dans, en dedans, 
& dtfed, fié^e , place (lieu creufé , place cachée ) j 
& captieux vient du lat. capto ( capter , prendra ) j 
formé de cap^ qui déiigne la mam dans l'aétipa 
de faifîr^ & Taftioa même de iaifir* 
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Dans l'emploi des moyens infiduux^ rincentîon 
eft d'induire en erreur oii en Êiuce : dans celui 
des moyens captieux , elle eft , d'emporter le 
con fentemen t ou le fufFrage. 
-, Pour parvenir au premier Ai//, on vous rend 
un piège ; pour atteindre au fécond , on jette fur 
vous une efpece de charme. 

Les moyens infidieux font de douces infinua- 
tions » des fuggeftions adroites , des finefTes fubti«* 
les* Les moyens captieux font des fédudions 
fpécieufes, des illufions éUouifTantes^ de belles 
apparences. Voyez les Diûionnaires. : 

La malice des premiers eft cachée y, vous n'y 
voyez rien \ la malice des leconds eft parée de 
dehors trompeurs , ous voyez les choies tour 
autres qu elles ne font en effet. Là le fecret , ici 
la fauifeté. 

Tout ce qui tend à furprendre , difcours , 
actions , careffes , flatjteries , préfens , &c. s'ap- 
pelle infidieux* On n'appelle captieux que les 
difcours, les raifonnemens , les queftions, Us 
termes, &c. Ceux-ci n'attaquent que lefprit ou 
k raifon j ceux-là vous attaquent de toutes parts. 

Quant à leur vertu, les premiers font faits 
pour furprendre, les autres font fcrt propres i 
furprendre. 

Si les premiers vous entraînent , votre faute 
eft de n'avoir pasaflfèz été fur vos gardes; vous 
êtes mal-avifé : fi les féconds vous abufenr, votre 
tort eft de n'avoir pas fu percer à travers les 
apparences ; vous êtes peil clairvoyanr. . 

Quant aux efllèts, dans le premier cas, on 
vous attrappe j vous voilà tombé j dans le fecond , 
vous voilà pris , on vous tient* ! 

Comme 
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Comme les dIfcours^de Mithridate font i/z/?- 
dieux , lorfqu'il frappe au cœur de Monime , 
pour rouvrir jufqu au fond par répanouifTement 
• de la joie ! Comme ils font captieux , lorfque 
fon génie planant au-defliis de tous les obftacles , 
vole de TAfie jufque dans les murs de Rome ! 

A quoi bon cette politique zn/Widw/d quifeme 
le foupçon & la méfiance , 8c qui ne recueille i 
la fin que le mépris , la haine, l'horreur & la 
vengeance ? A qyoi bon cts claufes capùeufes 
dans les traités , qui ne font qu'ajouter la honte 
de la niauvaife foi à Tinjuttice qu'on veut com- 
mettre , & qu'on he commettroit pas moins fans 
ces avilKfans prétextes ? 

L'artifice le plus groffîer réaflSt quelquefois où 
les moyens les plus infidieux échouent : Troye 
fe laifle prendre par un cheval de bois. Un argu- 
ment captieux a , fuivant les efprits , un fuccès 
que leç raifons les plus folides n'auroient pas : 
1 éclair vous éblouit. 

La loi devroit punir , dans un juge , les quef- 
tions infidieufes qui fuggerent de funelles répon- 
fes à de timides accufés : l'infamie devroit punir 
les brillantes, impoftures d'une éloquence cap^ 
tieufe , qui abufe les efprits foibles. 

La galanterie eft le menfonge infidieux de 
l'amour. La modeftie eft le langage le plus captieux 
de la vanité* 

Ce que les raifonnemens les >plus captieux 
n'ont pas produit , fouvent une carefle infidieufc 
l'opère. 

Les préfens d'une main intérefTée > font iiifi* 
dieux. L'amour-propre eft le plus captieux des 
. Tome IL G g 
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fophiftes. Craignez le ferpent caché fous Therbe : 
redoutez les chants mélodieux des Sirennes. 

Quel fuccès finon ne fe prometroit pas de fcs 
récits infidîeux^ c'eft la coinpaiGon qu*il infpire. 
Quel fuccès n'auroit pas eu , comme philofop^he , 
dans un pays tel que la Grèce ^ unFpx, avec 
fe raifonnemens captieux , maïs fans fes vilîons ? 
ceft l'humanité, ceft la, charité qu'il J^rêche; 
c*eft la iimpiicicé àe% mœurs , l'égalité » la CQm- 
munautéde biens. 

»" 5)^ Infidieux fe trouve dans le vieux DidHon- 
*mîrè deNicod. Vaugelas crdyoit que Malherbe 
en avoir ufé le premier. Ce Poëce dit dans fa 
profe : ces fubtilités infidieufes , c'eft une infi- 
dievfe façon de nuire^ que de nuire enforte quon . 
enfoit remercié : il ne faut pas fe fier aux c are fft s 
du monde , elles font trompeufes , & ^ s'il faut 
Ufer 4e ce mot , infidieufes. Ces manierez 
d'employer le mot infidieux en font bien 
fentir la valeur. Vaugelas le protegeoit , parce 
qu'il eft utile , beau , doux d l'oreilie j Se il 
trouvoit de la grâce à commencer un vers par 
infidieux amour : mais il obfervoit judlcieu- 
fement que ce mot étant purement latin , abfo- 
Jument ifolé dans notre langue, étranger pour 
ceux qui n'entendent pas le latin , il faudroit du 
temps pour le faire connoître & agréer. L'aca- 
démie, Bouhours, Thomas Corneille, remar- 
quent que l'augure de ce.grammairîén fut trompé ; 
enfin , il a été pleitiement accompli. L'académie 
elle- même adopta ce terme & en certifia Tufâge; 
mais feulement dans le ftyle foutenu & en poéfie. 
Infidieux frayoit le chemia à itifidiatei^ -^ em« 
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ployé par un des traduéteors de Port-Royal , qui 
iit : les démons infidiateurs de nos âmes ; ennemi 
domejlique^jon inCiààziruc^ perpétuelle. Cq moc 
n'a pas fait fortune : il eft pous^tnt encore plus 
teau & même plus nécelTaire que celai à!infi* 
dieux : mais il conviendroit bien moins encore 
•au ftyle médiocre , & je ne voudrois pas luidonnec 
iin régime , comme darts ces devix exemples, Id 
dirois les infidiateurs , comme on dit les conja* 
rateurs , les confpirateurs , fans aucune fuite. 



InJiantyPreJJant^ Urgent^ Imminent. 

Infiant , qui ne s'arrête pas , qui infifte yîve^ 
ment, qui pourluit arden^ment j mot formé de 
la négation in , Se dtjlans , qui s*arrète , relie , 
.dem#UFefixe.F/*£j^a/ir, participe de preffèr, mettre 
pr^ i près ou tout contre , ferrer de près , poufTec 
fortement contre. Urgent , qui étreintoti ferre trè^- 
étroitement, pique vivement , pouflfe vipleinmènt, 
contraint durement : du latin ùrgere , rac. , erc , 
arg , figne d'étreinte, de preffè , de yiolepce , de 
contrainte , d'o*ppreffion , d'où le grec *fr^ qui.aJe 
>'4nâme fens. Imminent , du latin immintr^ , me- 
nacer de près , être prêt à^tomber deffus , éprendre 
fur , être r»ut contre. 

Infiant ne fe dit que des prières , des.demandes , 
dies Sollicitations , ides pourfuites qu'on ,faip avec 
vivacité , continuité , perfévérance , pour obtenir 
ou pour amaffer ce qu'on defire. PreiTant fe .dît 
^e tout ce qui ne {ouffve aucun délai , ou (^Qrce 
qui ne laifle point de relâchç , des perfonnes £c 

Ggr 
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des -chofes qui nous portent à l aârion , ou qui 
veufent une prompte exécufion. Urgent fe dit 
de certaines cnofes qui nous aiguillonnent Se nous 
travaillent toujours plus forteinent , jîifqu à noui 
plonger dans la peine , la foufFrance j le malheur, 
fi nous n*y avons bientôt pourvu ; comme les 
affaires , les befoins , ks néceffités , les. maux. 
Les Lexicographes qui* ne veulent allier cette 
épithece qaavec un petit nombre de fubftantifs , 
auroient mieux fait .a obferver Tufage très-é tendu 
Se très-varié qu'en faifoient les latins , en difant 
avec Gicéron , Y urgente vieillejfe ; avec Virgile , 
ïurgente pa^uvrete ; avec Pline , la main urgente 
de C ennemi ; & avec plufieurs autres, ï! aiguillon 
urgent , ai urgentes perfécutions , des comman^ 
démens urgens , &c. , dans le fens naturel du mot. 
Ainfi les follicitations' inftames tendent 4 
ravir , par une ardente pérfévirance , Se par une 
forte de violence douce, notre confentement , 
ou à déterminer notre volonté en faveur d'un 
objec à l'égard duquel nous n'étions pas bien dif- 
pofés. Les caafidérations preffantes nous pouf-^ 
îeht , aveciind forte impulfion , à faire ou à faire 
au plus vite ce que nous ne ferions pas ou ce que 
nf^m négligerions de faire , foît pour notre in- 
térêt, foit pour un intérêt étranger. Les caufe^ 
x/r^e/zr£5 nous portent avec une force majeure & 
violente, à les fatisfaire, ou à fortir de l'état 
dans lequel elles nous tourmentent , fi nous ne 
voulons aggraver le mal. Les dangers imminéns 
nousavertïuent, par leurs menaces, deramaflcr 
nos forces pour nous dérober auflîtôt à un mal 
-'très- prochain, fous peine d'en être tout à l'heurt 
frapper* 
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Les pourfuites infiantes enlevenc plus de grâce 
que la faveur même n'en diftribue : l'homme 
qui fait dévorer les refus, a le cré'lit le plus 
àflïiré , les femmes font en garde contre l'homme 
entreprenant & prejfant; mais vis-à-vis de cçluî 
qui ne paroît pas l'être , elles ne fonc pas afless 
€n garde contre elles-mêmes. Des millions d'hom- 
mes, réunis en fociété , n'ont pas plus de droit 
fur la vie d'un d'entre eux , que chacun d'eux 
n'en auroit , & qu'il n'en avoit lui-même : or , 
nul homme n'a le droit d'ôter la vie à un autre , 
hors dans l'urgente néceflîté de défendre la fîen- 
ne, & la folie de fe tuer foi-même ne peut pas 
être un droit. La mort n'eft pas feulement un 
péril toujours imminent -^ c'eft un mal adif & 
continuel j qui emporte, à chaque inftant , une 
J>onion de notre vie , qui n'éft elle-même qu'une 
mort fucceflîve. 

La foiblelTe de céder aux demandes inflantes 
des enfans , en fait des mendians vils qui ne 
favent plus que demander & tendre la main 
toute leur vie. La diftributîon confiante de fes 
travaux & de fes devoirs à des heures réglées, 
eft un excellent moyen pour prévenir les foins 
accumulés & prejfans. L'habitude de traiter la 
mifere du peuple comme- la plus urgente nécef- 
fité de l'Etat , eft une reffburce imtpanquable 
pour remédier à toutes les. autres. La lâcheté 
qui détotirne nos regards du danger , ne fert 
qu'à le rendre plus imminent Se pïm terrible. 

Les cris de l'infortuné foufFrant font les plus 
injiantes des foîlicitations j mais on a foin de 
ne pas les entendre. L'intérêt perfonnel eft la 
laifon la plus prejfaruc d'être jufte ^ bienfai- 

9 g "i 
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fant , fi , même indépendamment de tout autre 
avantage , c'eft un grand bonheur que d'avoir 
des droits au bonheur. La fcience eft un des 
befoins le plus urgens de Thopfimç ; car ii eft à 
tout moment puni de fon ignorance. La ty- 
rannie eft ou croit toujours être dans le périi 
le plus imminent ; elle ne traîne pas ton fup* 
plicej elle le porte. 

En confultant^ce quon a écrit fiir ce dernier 
mot , j'ai été fort forpris de trouver dans un 
DiéUonnaire la remarque fuivantè. 

3> Il eft évident , principalement pont ccur 
99 qui favent la Langue latine, c^^ périt émi* 
» nent eft pris du latin pericuîum immintns ; 
» Se y malgré cela y nous ne difons pas péri/ 
» imminent , mais éminent , qui ne fignifie 
s» nullement cela , & qui ne peut fervir d epi- 
»j thete au péril j au lieu q\x imminent exprime 
» une chofe prête à tomber dir une autre , & 
SI convient très - bien au péril qui eft fur Je 
i> point d^accabler une perfonne. Il feroit rîdi- 
»> cule |le s'opiniâtrer pour la raîfon contre 
» l'ufage en^^ matière de Langues vivantes. Dif' 
jï grâce imminente , péril imminent. Dans TEil* 
9i cyclopédie , on entend par péril imminent , 
j> celui qui eft proche ; éminent marque celui 
M qui eft grand. Il eft bien vrai' qa éminent 
>5 ngnlfie quelquefois grand , mais dans un fens 
M figuré qui ne peut convenir au péril «. 

Emiheht fignifie io\i]onxs grand , plus grand 
que les autres , élevé au-deflus ^ qui forpailè ; 
c eft un terme de comparaifon. Il y a donc des 
cas où l'on pourroit abfblurnent dire un péril 
éminent f mais dans le fens dun grand péril ; 
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ear éminent fe prend aufli dans le fens propre : . 
on die lieu éminent. Mais il ne faut pas le dire, 
par la raifon qu'on a confondu éminent avec 
imminent , Ôc qu'il ne faut pas donner lieu de , 
Jes confondre. Tous ceux qui favent la Langue, 
difent peni imminent , & non éminent , lorfqu'il 
s*agit dun péril préfent ou très-preflànt ^ très- 
prochain. Qu on me cite un feul Ecrivain connu , 
un feul homme inftruit , qui dife éminent pour 
immimnt , je croirai qu'il eft abfolument poffible 

Sue cet ufage lemporte par la fuite ; & alors 
faudra profcrire imminent comme inutile. 
Mais jufqu alors un ufage , quelque commun 
qu'il foit, eft toujours un mauvais ufage , félon 
Vaugelas &• tous les Grammairiens » lorfqu il 
eft contraire à la raifon , tant que les geni* 
éclairés & polis qui font autorité , le rejettent ; 
& c eft le cas du péril éminent , tel qu'on vou- 
droit laccréditer^ 



Intérieur^ Interne ^ Intiinfcque. 

Ces mots , tirés du latin , viennent âe la 
racine inprà , dedans ; comme leurs contraires, 
extérieur , externe , extrinjeque , de la racine 
extra , dehors. L'Abbé Girard prétend qu'in^ 
tériear fe dit principalement des choies fpiri-, 
tuelles 5 qvL interne a plus de rapport aux parties 
du corps ; &: (\uintrinfeque s'applique à la valeur 
ou à la qualité qui réfulte de 1 effence des choies 
mômes , indépendamment de reftTimatîon des 
komraés. 

Ggiv 
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II n'y a point là de différence affignée encre 
intérieur & interne j & il eft faux c^\inttrnc 
fe dife plutôt du corps ,' intérieur de refprit. 
Tout corps a un intérieur ou des parties inté- 
rieures. Un dit VintMeur ôc l'extérieur de ia 
rn^ifon j les organes , tant intérieurs qa extérieurs^ 
des animaux ; la furface intérieure 6c la furface 
extérieure d'un globe creux , &c. ; comme on 
dit le commerce intérieur & le commerce ^^- 
térieur y Sec. Rien de plus ufité que ce lan- 

fage. Fénélon dit foqvent les opérations internes 
a Saint - Efprit , les douceurs internes -de la 
grâce , &c. : fon autorité fufEroit bien pour 
rafllirer les Myftiques , qui tiennent tous un 
langage femblable : on dit auffi des caufes in* 
ternes , des principes internes , une vertu in- 
teme , &c. 

Intérieur fignifie ce qui eft dans la cho/e , 
fous fa furface , & non apparent , par oppo- 
fitîon i extérieur y qui eft apparent, hors delà 
chofe, à fa furface. Interne , fignifio ce qui eft 
profondément caché ôc enfojicé dans Ja chofe, 
& agît en elle par oppofîrion à externe , qui 
vient du dehors , & agit du dehors fur elle. 
^Intrinsèque fignifie ce qui fait comn:ie partie de 
la chofe , ce qui lui eft propre ou effentiel , ce 
qui fait le fond ou tient au fond de la chofe , 

rr oppofition à extrinfeque , qui n'eft pas dans 
conftitution de la chofe , ce qui tient à d'au- 
tres caufes & au-dehors. 

Nous appelions intérieur ^ tout ce qui n'eft 
pas apparent , vifible , ou très - fènfible : nous 
difons même un mal intérieur , un trouble //2- 
térieur , un mouvemept intérieur , lorfque ces 
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accîdens fe manifeftent p^r quelque figne fen- 
fible , mais parce que leur fiége propre eft dans 
ï intérieur du corps. Nous appelions interne y 
tout ce qui eft fi caché , fi bien renfermé , fi 
concentré dans la chofe , qu'il faut ^en quelque 
manière pénétrer dans la chofe même pour en 
découvrir le fecret : ainfi nous dirons des prin- 
cipes internes de vie & de mort , une vertu in^ 
terne ou occulre , ui.e maladie interne ou infen- 
fible au dehors. La fièvre eft toujours intérieure ; 
mais elle s'annonce par des fymptômes fenfibles ; 
quand les fymptômes n'exiftent pas , elle eft i/i- 
terne. Les internes d'un fémimaire ou d'un col- 
lège, demeurent & reftent dans la maifon. Lqs ^ 
douceurs & les opérations internes de la grâce , 
font fecretes & ineffables. Enfin on diftingiie 
les propriétés ^ les qualités intnnfeques de 
toutes celles qui font accidentelles , accelfoires , 
adventices, adhérentes au fujet : on diftini^ue 
les caufes ihtrinfeques des maladies qui naiffent 
de la corruption du fujet , de celles qui agilTènc 
du dehors , & fur nous , & mtme en nous : on 
diftingue la bonté , le mérite , h vertu , la valeur 
intrinfeque d'une chofe d'avec ce, qu'elle acquiert 
en ce genre , ou celle que l'opinion lui attri- 
bue : on diftingue la valeur intrinfeque des mon- 
noies &c de tous les objets appréciables , par ce 
qu'ils valent en eux-mêmes & par eux-mêmes, 
d'avec leur valeur courante ou vénale. 

Intérieur eft le mot vulgaire & de tous les 
ftyles. Interne eft un mot de Science , de Mé- 
decine , de Phyfiaue , de Métaphyfique & de 
Théologie, &c. //jmVj/tf^rz^.eft un mot deMé* 
taphyfique , de Scholaftique , de Commerce. 



v/ 
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Joyau ^ Bijou. 

Les Etymologi'ftes dérivent ces deux mors cî^ 
la racine jo , joc , jou , ce qui eft agréable ou 
amufant , ce qui fait du plaifîr ou donne de la 
joie : de-là les. mots jeu , joie ^ Sec. Ces termes 
défîgnent les raretés , les curiofités , les effets 
de prix , tels que les pierreries , les ouvrages 
d^'or & d*argent , deftinés à fervir d'ornement 
ù\i de parure. Du Cange remarque que ces objets 
ô*appelloient jocalia , dans k balIè latinité. 
Joyau Se bijou ont la même origine que hochet 
ic joujou y Se avec de l'analogie dans leur fensw 
Ces joyaux font des efpeces de grands hochas ; 
Se les bijoux , des joujoux dé prix. 

Les joyaux (ont plus beaux, phis riches , plus 
précieux 5 les bijoux font plus jolis , plus agréables, 
plus curieux. Dans la comparaifon , on voit lè 
joyau plus en grand , Se le bijou plus en petit. 
On dit les joyaux de la Couronne , 00 les garde 
dans un tréfor : une femme parle de ks bijoux , ' 
tlle les ferre dans un écrin. 

On dit, par dérifion, d'une femme laide & 
matérielle , c'eft un beau joyau. On dit d'une 
jolie petite maifon ou d'un joli petit enfant , 
c'eft un joli bijou% Vous donnerez à des enfans 
quelques bijoux Se non des joyaux : une femme 
s*eft- réfervé dans fon contrat de mariage fes • 
joyaux ; c'eft ai n fi du mo'ms qu'on difoit autre- 
fois plutôt que fes bijoux ( ce qui nous rapproche 
du fens primitif des termes ). Le joyau éft cenfé 
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d'un plus grand prix qu« le bijou. On appelle 
Bijoutier un amateur , par exempte 5 de tableaux » 
qui n'aura dans fon cabinet que des ouvrages 
qui ne feront j>as d'un grand prix. Ainfi donc 
les joyaux , font pris en général ou colledtive- 
ment , pour marquer la richefle de lenferoble ; 
& un bijou ^ tel bijou en patticulier, pour en 
marquer la qualité & Tufage. 

* Le bijou eft toujours un ouvrage travaillé : le 
joyau n'eft quelquefois que la matière brute* 
C'eft fiir-tout la façon que l'on confidece daqs 
le bijou , & la matière dans \q joyau. Ainfi la 
joaillerie ou jouaillerie fe diftingue de la bijou-' 
terie , en ce qu'elle comprend dans fon négoce 
les pierreries qui ne font pas taillées ou mon- 
tées , ou autres objets précieux & uniformes , 
tandis que celle-ci s'occupe d'ouvrages façonnés 
pour parer les perfonnes , les appartemens , les 
cabinets. 

Le Diélionnaîre du Commerce obferve que* 
bijouterie a im fens plus général & pins étendu 

3ue joaillerie , quoiqu'il borne le Bijoutier â 
e petites curipficés d'ornerhent & de parure ; 
mais il faut confidérer qu'il prend ^ comnie 
l'Encyclopédie , pour des bijoux , une quantité 
prodigieufe de chofes ufuelles , telles que des 
Tabatières , des cannes , des, étuis , des navettes , 
des paniers à ouvrages , ÔCd : & ces objets-li 
ne font pas des joyaux , comme les diamans , 
les perles, les aiftaux , les pierreries de toute 
efpeces. 

* On fe fecvoit plutôt autrefois du mot 
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joyau ; nous dtfons plus communément l^ifou a 
tft ce que tes petites idées conviendroient mieux 
à notre e(prit Se à nos mœurs adtuelles ? Eft -ce 
que le luxe , en dégénérait par pauvreté etr 

Cîiites dépenfes, auroit aufli dégénéré dans fon 
ngage ; ôc qu'il auroit fubftitué a ces grands 
mots des termes plus modeftes , par la même 
raifon qui lui fait fubftiruer les gazes & lesl 
rubans aux diamans & aux dentelles , jufque 
dans les corbeilles de mariage ou les préfens 
de noces ? Eft -ce plutôt que notre goût a 
très-à-propos acquis la délicatelFe de préférer ce 
qui eft plus agréable à ce qui eft plus riche ? 



Ire, Colère. 



Ire ^ en lat. ira , comme en italien Se e« 
efpagnol , en anglois , war-ath , en hongrois , 
har ag , en allem. ^-or-n , en grec , «f»» , dcc. 
eft tiré par différens Etymologiftes de Télément , 
ar ^ élevé, pointu, ardent : ou dVr, élevé, 
hérifle ; ou a or , éclatant , & étincelant , très- 
grand } ou d'ur , feu , ardeur. Sous tous ces 
divers rapports , il exprime une grande ardeur , 
un feu véîiétnent , un mouvement violent. En 
oriental , éherè , éharè j fignlfie s*ei>fltmmer de 
colère. D'autres font venir le mot ire du vprbe 
latin ire , parce que Vire nous tranfporte^ , nous 
met hors de nous ; ou du verbe irruere , fe 
jetter , fe précipiter fur , ce qui eft aulli l'effec 
tire 

Colère , autrefois cholere , eft un mot grec 
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formé -de ;K«^i , "bile , tiré lui-même de hol ^ 
couleur , couleur jaune j celle du foleil. Hol , 
col y lignifiant bile y s*eft changé en gai dans les 
Langues teutonîques & runîques. Chez les Grecs 
Se les Latins , choiera eft un genre de maladie; 
& cette maladie eft un débordement de bile, 
avec vomiflèment , déje6kion , enflare , &c. 
De-là le fens & le trait diftindtif de notre mot 
colère , qui exprime Vire produite par ia fer- 
mentation & l'exaltation de la bile j avec un 
grand défordre. 

Uire a fon principe dans la fenfibilité ou 
V irritabilité : V irritation la produit. Irriter , 
c'efl , à la lettre , provoquer ïire. h* irritation 
caufe des contrarions , des trémouflemens , des 
mouvemens convulfifsy des nerfs : ïire ajoute à, 
ces accidens une idée morale , une explofion 
véhémente. Iraf cible ne diffère d'irritable que 
par ces acceffbires. 

La colère a fon principe dans k bile , les 
humeurs. L'homme dont on a échauSS & allumé 
la bile, fe met en colère. Les ger» d'un tem- 
pérament bilieux , attrabilaire , loiit colériques y 
Se non pas^ feulement iraf cibles. La coter e a 
également fes .effets propres , que nous venons 
d afEgner i ce mot pris dans fon acception prir 
mitive & phyfîque. 

Ainfi , dans le fens naturel de ces termes ^ 
Yire eft proprement une effervefcence du fang, 
qui , produite par une vive fenfibilité , nous 
ôte la raifon , nous emporte hors de nous , Se 
nous fait pourfuivre avec impétuofité l'objet 

3ui nous offenfe : la colère eft une effervefcence 
e rhumeur , qui , prgdaite par Tardeur de la 
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vengeance , nous trouble refpric , répand le dé* 
fordre dans nos fens , & cherche a fe foulager 
en fe déchargeant far l'objet qui lexcite. Vous 
enflammez Vire de Thomme fenlible : vous allu- 
mez la colère de Thommémorofe; Uirc trouble 
proprement tout le cours des efprits ; la colerje 
détruit tout l'équilibre des humeurs. JJire nous 
furprend & nous emporte j la colère nous tnaî- 
triic & nous emporte , ou nous entraîne 
à fon gré. Uire , toujours prompte , violenre 
& franche , éclate , pour-ainiî-dire, au premier 
choc , sic lance avec violence des traits de feu. 
La colère , quelquefois fourde , cachée Se per- 
fide , couve alors {es defleins , & fe diftile , 
pour-ainfi-dire , au lieu de fe répandre a flots 
impétueux. L'ire n'eft guère qu\în accès , mais 
terrible ; la colère eft quelquefois un état du- 
jable. Uire eft j en quelque forte , une con- 
vulfion de l'ame ; la colère, eft unfe maladie, 
%Jire ne ménagera point fon objet j niais elle 
s'éteint ; la colère s'acharnera peut-être contre 
le fien , il Faut l'appaifer. J^^ire ne foutfre pas 
l'offènfe, U colère veut être fatisfaite. Enfin l ire 
eft un excès j la coUre une paflîon. 

Séneque combat fortement Ariftote , qui 
aflîgne 1 ire ou la coltre pour principe des aftions 
courageufes & .grandes j vaine difpute de mots. 
•Ariftote a raifon , s'il n*eft queftion que de Vire.^ 
confidérée comme l'élan impétueux d'une ame 
exaltée : Séneqne a raifon , s'il s'agit de la colère, 
confidérée comme le violent débordement d'une 
humeur embrafée. La plupart des difputes , & 
même des plus importantes , ne viennent que 
ide Tinfuflifance des Langues qui n'ont qu*un 
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terme générique pour exprimer une cliofe bonne 
ou maiivaife , & très - différente d'elle-même , 
félon (es modifications & fes degrés , ôr de la 
faute des Auteurs ou des Afteurs qui né;Tligenc 
de définir & de réduire à des notions fimples ôc 
diftinâres les termes avec lefquels ils vontfdog- 
mat i fer. 

Ire a été long- temps très-ufité dans le ftyle 
relevé , fur-tout dans le genre religieux , comme 
s'il avoir principalement défîgné une nol>le cp^ 
Ure. Ce dernier mot Ta ;*^efque entièrement 
chafle même des Catéchifmes ; & à peine le 
fouffre-t-on dans le bnrlefque ou dans le dif- 
çours très - familier. Cependant îre exprîmoit 
bien , théologîquement , le péché ; & colère 
rend bien , pliilofophiquement , la paffion. Je 
conviens que les meilleurs Ecrivains du fiecle 
de Louis XIV difoient encore fouvent Vire de 
Dieu ^ Vire célefle^ ce qui exclut l'idée de péché : 
mais n'en eft-il pas de même du mot colère ? 
Dès qu'on avoir négligé de diftinguer Vire de 
la co/ere , il faliloit que la colère étouffât Vire. 
Deux fynonymek^ parfaits ne s'accordent point à 
régner enfemble ; ôc quoique Ménage trouve 
Je mot d'ire beau , l'oreille dëvpit naturellement 
donner la préférence à celui de colère. Je lie dis 
pis qiïire ne puifle produire quelquefois un bon 
effet d'harmonie , & figurer noblemenp dans la 
Poéfie même. Je crois feulement que ces ras 
font infiniment plus rare que ceux où il pro* 
duiroit un effet tout contraire. GônfervoQ* - le 
4onc , fans le prodiguer. 
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Irréfolu^ Indécis. 

Uîrréfolu ne fait à quoi fe réfoudre ; il eft 
aiîflx lent à prendre im parti , qu^ rhomme 
réfolu eft lefte à le faire. IS indécis ne fait 4 
owoi (q décider ; il eft auflî lent à avoir un fen- 
tftnenr , que l'homme décidé eft lefte à stn for- 
mer un. S'il ne s^git que d'une irréjolution ou 
d'une indecijion paifagere , on eft irrefolu , tant 
qu'on eft indéterminé fiir ce qufon doit faire ; 
& indécis , tant qu'on eft incertain fur ce qu'on 
doi: conclure. Dans le premier cas , on craint 
ôc on délibère ; dans le fécond , on doure & 
■^ on examine. Uirréfolu flotte d'un parti à l'autre 
fans s arrêter définitivement à aucun ; Vindécis 
balance entre des opinions fans fe fixer par un 
jugement. ; . 

» La décijîoriy dit fort bien l'Abbé Girard, 
>5 eft un aéte de l'efprit , & fuppofe 1 examen. 
5> La réfolution eft un aéte de la volonté, âc 
» fuppofe la délibération. La première attaque 
jy le doute, & fait qu'on fe déclare ; la féconde 
^ attaque l'incertitude , & fait qu'on fe déter-* 
» mine <». Cette dernière explication n'eft pas 
tfès-juftè : catj comme le remarque fort bien 
M. Beàuzée, Yincenitude vient du défaut de 
lumières pour fe décider. Le ^our^ produit Tih- 
certitude , & tous deux concernent l'efprit qui a 
befoin d'être éclaire. 

Quoiqu'il en foit , la première diftinébion eft 
cxaûe i décider fîgaifie juger ; & une décifion 

eft 
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cft un jugement : réfoudre fignifie détefmiacr ; 
6c la réjoludon eft une . volonté. dçcepi'nMiée. 
Ainfi les Vocabuliftes. qui attachent o\i.i jn4écis 
ou à irréfolu un double rapport avec le. juge- 
ipent & la volonté j (e trompent j ils fe contre- 
difent dans divers articles. ' 

Antoine de Bourbon y père du plus intrépide (f 
du plus ferme des hommes , fut le plus foiblc 
& le moins décidé. On aimeroit mieux |îre , à la 
fin de cette phrafe , & le moins réfolu : car là 
réfolution xappçll/s bien, Tidée de courage , d'in- 
trépidité , de fermeté *; mais Vindicipon n eft 
nullement oppcfée à ces qualités U : on peuc 
ferre fort indécis & fort brave. 

Le destin se déclare , & nous venons d'entendre 
Ce qu'il zrtsùluàu beau<^re. &jda geadfe. r 
^ Quand les Dieux étonnés sembloient se partager « 
Pharsale » décidé fcè qu'ils n'osoient juger. 

Pompée s se. i. • 

I-es Dieux" étbîent-fW^c/j , ils rt'ofoîent fuger : 
fnàis le de&ïti -rifout) il yeut > & Céfar.a 
vaincu Pompée. i ..-;: 

La Bruy^r^^iéft indécis , fi l'homme irréfolu 
cft plus malheureux que méprifid>le^ Se ç'ii. y 
a> plus d'inconjyjénient à prendre un mauvais parti 
qu'à n'en point, prqndre ? 

Bofluét àîi\X'tNQsftns trop décififs emportent 

facilement notre raifon incertaine & irréfolue ; 

ôc il dit bien , pour nous montrer par la fin* 

gularité de 'l'expreflion , la foiblefiè de la raifon » 

comparée avec Taâivité impérieufe des fens« 

On eft fiir-tottc irréfolu 4iU2l 1^ choCê^ où il 

Tome IL 11 h 
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s*agit de fe déterminer par goût ou par fentî- 
meiTt. On 'eft proprement indécis dans celles 
où il faut' fe déterminer par raifon & après une 
difcuflîbn. 

Cependant; il eft vrai que hréjolution emporte 
ordinairement la décijion , maîi non pas toujours, 
comme l'Abbé Girard femblê le croire. Nous ne 
prenons guère une détermination fans raifon & 
fans réflexion : mais auffi on ne fauroit dire 
qu'il ne.npus arrive jamais . d'agir brutalement 
& à l'aveugliB. La réjotutîon li* en eft pas moins 
un ade de la volonté , quancj^elle fuppofe une 
opération dé l'efprit ; la dècifioriyun jugement 
que la volonté n'exécute pas toujours pïu: (es 
réfolutioHSé . - . 

On eft quelquefois ttksrdéciddSxxt la bonté d'un 
parti , fans être réfolui Iq fui^re^oâr quelqueiîbis 
on eft réfolu^ à fuivre un parti ,^.fan5 être décidé 
fur fa bonté, Uirréfolu héfïte plutôt fur ce qu'il 
fera , &' Yindécis fur ce qu'il doit faire. 

Dafts V'Vrdfhlution , Tame nêê&èflfeâée d'aucun 
objet aflfei fortement pour feyp^rer vers lai de 
préférence. Dans ïindédjion j^l'efprit; ne voit 
dans aucun 'd>)et 'des motifs ^flEb^ipulSti^ns pour 
fixer fon choix. ^î. :!. . 

" Une àme foible , craintive, pufillanîme , in- 
dolente , fans, énergie , "fans'élafticité , fera 
irréfolucj un\iefprït foiWe , 'trmidé'/ lent , léger, 
dépourvu de lumières , dénué de .fagacité , fera 

'indécis. ■ . ' ' "' • 

Il faut eicîter ^ piquer , '^îgiiiHonner , en- 

- traîner Virréfolu ; il. faut éclairer , inftmire, 
pèrfuadeTj, convaincre l'i/z</(?a^;- Prenez de Tem- 
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pire fur le cœur du premier , Se de l'afcendanc 
iur refprir du fécond. 

Uirrejo/u aime fouvent qu on le tire de fon 
irréfolutidn ; il fent que c'eft foiblelle , il fe 
condamne. Uindécis Délilte plutôt , qu?.nd oa 
veut le retirer de ion ïndécifion ; il fe perfuade 
volontiers que c'eft prudence , il s en applaudit.. 
Le premier a fouvent éprouvé qu'à force de 
temporifer , il perdoic Ta propos : le fécond a 
quelquefois éprouvé qu'en ne décidant rien, il 
avoir eu raifon. Tâchez de conduire celui-ci^ 
vous mènerez plus facilement l'autre. 

Uirréfolu Se ïindécis font le tourment de 
ceux qui ont à traiter avec eux. L'on ne con- 
clut rien avec celui - ci ; Ton ne fait rien avec 
celui -là : mais auffi font-ils bien punis l'un & 
l'autre \ Xirréfolu , par des regrets toujours re- 
naiflani ; Yindécis , par des inquiétudes éter- 
nelles. 

Nous aimons aflez l'homme rJ/blu , il montre 
un certain courage ; & nous plaignons Virrefolu , 
il nous paroxt foiblè. Nous fufpeftons Thomme 
décidé ^ il poutron être préfomptueux j & nous 
méprifons l'indécis y il nous parbît fot. 

IJirréfolu n'eft pas fait pour des profefîîons 
dans lelqaelles on eft fréquemment obligé de 
fe porter fubitement à l'adion , & de partir , 
pour-ainfi-dire , de la main , comme dans les 
2itmes. \J indécis n'eft pas propre à réuflîr dans 
tout ce qui demande que l'on faflfe fur-Ie-champ 
des combinaifons rapides , & que l'on juge fur 
le coup -d'oeil ou Iur de (impies probabilités, 
comme dans les jeux de commerce. 

Tel homme paroît ith-décidé , qui narurelle- 

Hhij 
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ment eft fore indécis ; il n eft hardi que des îdéec 
étrangères qui i*ont par hazard prévenu , Se qui 
forment tous les jugemens dont il eft capable. 

Saint - Evremont remarque que refpric du 
Maréchal de Turenne , retiré en lui-même , & 

plein de fes projets & de ks dcflèins , le fit . 

paflèr pour timide & irréfolu. 

Lotique nos règles de conduite nous ont fou- 
vent égarés , nous devenons irréfolus. Lorfque 
nos principes de raifonnement nous ont fouveqc 
trompés , nous devenons indécis. 

^ Irréfolu paroît tnîeux convenir à l'égard 
des perfonnes : indécis convient également aux 
perfonnes & aux chofes. Je dirois plutôt une 
queftion indécife qu'une queftion irréfolue^ quoi- 
qu'on dife réfoudre une queftion j car ce mot 
indique l'opération de l'efprit qui réfout. Eii 
fait de Sciences , réfoudre fignifie lever , expli- 
quer , faire difparoître les difficultés : décider , 
c'eft juger , prononcer , lever Vincenitude. L'au- 
torité décide , ôc le favoir réfhuî^ Il faut réfoudrt 
les diiEcuItés pour décider le cas« 



Jugement , Sens. 



Le fens înrelleûuel doit , félon le mot ^ &: 
par une analogie évidente , être dans refprit , 
ce que le fens matériel eft dans le. corps ;. c'eft 
la faculté de prévenir , cpnnoître , diftinguer ,• 
difcerner les objers, leurs qualités , leurs rap- 
ports. Lorfque cette faculté lie > combine cos 
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rapports, & prononce fur leur exiftence , c*eft 
le. jugement : celui qui juge ( de jus dicere , ju^ 
dicarc ) , 'dit ^ à la lettre, ce qui doit être , ce 
qui eft vrai , ce qui eft jujlô y ( jus , droit). 

Le fens eft, ce femble , rintelligence qui 
rend compte des chofes ; & le jugement , la 
raifon qui foufcrit à ce compte. Ou fi Ton 
veut , le fens eft le rapporteur qui expofe le 
fait, ou le témoin qui en dépofe ; Se le ju-- 

Êement , le Juge qui décide. Nous jugeons fur 
I rapport de nos fens. 
Le jugement eft félon le fens. Qui n a point 
de fens , na point de jugement ; qui» a peu de 
fens , a peu de jugement ; qui a perdu le fens , 
a perdu le jugement. Il eft évident que le fens 
qui donne la connoiflance des chofes , règle le 
jugement qui prononce fur l'état des choies. 

Il eft facile de comprendre pourquoi le /a*- 
cernent Se le fens font fi fouvent confondus : 
c'eft la même faculté de l'efprit appliquée à des 
opérations différentes , mais liées enfemble. 
Ainfi l'on dit par-tout que le fens eft la faculté 
de comprendre 8c de juger raifonnablement , 
félon la droite raifon ; mais il eft clair que^ 
quand cette faculté juge , c'eft le jugement , 
Se que l'idée de juger eft abfolument étrangère 
au mot fens , qui ne peut , par lui - même , 
énoncer que des idées analogues à celle des Jins 
phyfîqîTes. ... ! 

Le fens eft la raifon qui éèlâîre ; \e juge-* 
ment eft la raifon. qui détermine.» Ainfi > à pro- 

f)rement parler , le jugement n^cft pas, comme 
e dit un Moralifte' profond *v^ «ne grande hi^ 
fniere de Tefpri^ ; c*eft la détermiôiutbn i re« 
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cevoir ôc à, fuivre , dans les chofes morales & 
incelleâuelles , la lumière que le Jèns lui 
préfente. 

Nous fenrons bien que le Jins n eft pas dé- 
cidé , déterminé , fixe ôc ferme comme le juge- 
ment j lorfque nous difons à mon feus , pour 
marquer une forte d'inftinft, de goût , de.pen- 
chant , une idée » une opinion légère , un avis 
qui n eft pas raifonné & décidé. Vous parlez 
ainfi , pour dire que vous ne /uge:[ pas , que 
vous ne portez pas un jugement , que c^eft plutôt 
affaire ae goût -que de jugement. 

Ce n'ell pas que lejens ne juge ; mais alors, 
fi nous ne l'appelions pas jugement , la raifon 
en eft que fes opérations font fi rapides qu on 
ne les diftingue pas , qu'on ne les apperçoit pas ; 
on juge , on fe détermine comme par inftinâ:. 
On voit , on fent , pdur-ainfi-dire , le jugement 
qui' raifonné ou combine ; on diroit que le 
fens difpenfe de raifonner ôc de combiner dans 
CQS cas-là; 

L'homme d'un grand yj/îj voit d'un coup-d*œi7, 
au loin , par-deflîis tous les efprits , au fond 
des chofes , & fi bien , qu'il femble fe pafler 
Aq jugement \ (on coup-d*œil vaut la réflexion 
& la méditation. Voir & juger eft , pour lui , 
même chofe. 

Avec le bon fens , on a le jugement Joliie. 
Un homme de yè/zj aura de la profondeur dans 
le jugement. Le fens commun promet alTèz de 
jugement pour' qu'on fe conduife bien dans les 
conjondures ordinaires de la vie. On dira plutôt 
un grand fens. qjfCun grand jugement , je viens 
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de dire pourquoi, hcfens i)o\nt à l'habitude dcf 
affaires, rend le jugement Jur. 

En vain vous auriez le fens droite fi vous 
n'avez pas le jugement fain : la droiture ou la 
reditude de r.efprit fuffit au fens ; outre la rec- 
titude de refprit , il faut , pour le jugement , 
la droiture de Tame. La paflîon qui n'eft pas 
aflez forte pour vous ôter lejens , eft allez ma- 
ligne pour corrompre votre jugement : elle 
met en contradiction 'le /ens qui voit bien les 
chofcs , avec le jugement qui obéit à la vo-- 
lonté pervertie. Il y a des Juges éclairés & cor- 
rompus. 

Celui qui n'a point dejens eft bête ou imbe* 
cille : celui qui n'a point de jugement eft fou , 
extravagant. La raifon manque à celui-ci y l'en- 
tendement à celui-là. Sans jugement ., on peut 
avoir de Tefprit , même du brillant j fans aucun 
fens , on n en a pas , même du plus commun. 

Le Jens fait l'homme Jenfé : le jugement , 
l'homme judicieux. Uhommcjèn/é a de la rec- 
titude , du difcernement , de la fagefle dans 
l'efprit : l'homme judicieux a de plus de la ré- 
flexion , de la critique , de la profondeur. On 
écoute rhomrtie Jenje : on confulte l'homme 
Judicieux. Le premier obtient de la confidéra- 
tion , & le fécond de la confiance. Il faut qu'un 
Ecrivain (oit JenJe , qu'il écrive Jenjement , c'eft- 
à- dire avec fagefle , avec retenue, avecégalité, 
fans prétention , fans affedation , fans écarts : 
il faut qu'un Auteur foit judicieux , qu'il ait 
l'efprit philofophique ; je veux dire qu'il penfe 
mûrement , qu'il réfléchilïè profondément , qu'il 
difcute fag^ment^ quil prononce modeftement» 

H h iv 
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qu'il ordonne fes pénfées & fôh difcours nié- 
thodicjiiement. 

Enhn , le fens regarde particoliérement la con- 
duite , les affaires , les objets ufuels. Le juge- 
ment , confidéré dans la généralité du mot , 
cmbrafle tous les objets de raifonnemênt , les 
Sciences comme la conduite ordinaire. On de- 
mande dn jugement , & non du fens , à un 
Poète 5 à un Mathématicien. Le fens n'a befoin 

Sue de notions juftes fur les chofes courantes , 
ans le ftyle ordinaire : le jugement s'élève, avec 
l'imagination & les Sciences , jùfqu aux chofes 
les plusfubiimçs. 



Jurijh , Juiifconfulte , Lègijîe. 

" Jurifte , quv faiç profeflîon de la fcience du 
Droit ( lat. Jus ^ Juris '). Jwrïfconjulte , qui 
confulte bu eft confulté fur le Droit , fur des 

{)oints de Droit. Légifle-y qui fait profeÛîon de 
a fcience àes Loix. Il y a cette différence entre 
lé Droit & les Leïx , que le Uroit forme un 
corps , un Code ; & que les Loix ïont des dif- 
pontions particulières du Gode. Obfervons en- 
core que les Loix rappellent la légijlation 6c 
indiquent l'autorité légijlative : le Droit fe forme 
auflî de Topinion des Jurifconfultes , des Cou- 
tumes , par la force naturelle des chofes. A in fi 
les Livres du Digefte ne font que des compi- 
lations de réponfes données par les anciens Jurif- 
confultes Romains ; & dans les Inftitut^ de 
Juftinien^ q^ réponfes £ont partie da Dro'u 
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Puhlîc. Sans Loix exprefles , les Coutumes font 
le Droit. Enfin les Loix annoncent 1 obligar 
tion ; la Loi lie , & nous enjoint ou npus défend 
de faire : le Droit , Jus ^ annonce la juftice } 
Je Droit nous apprend ce qu'il eft jufte & ce qu il 
n eft pas jufte de faire-. 

Il faut convenir qu'on a communément aucun 
égard à ces diftinûions dans Temploi de Jurijlc 
& de Légijle , dérivés de Jus & de Lcx ; Se 
qu'on n'eft Jurijlc qu'en fâchant les Loix, comme 
on n'eft Légijle qu'en fâchant le Droit. Cepen- 
dant il eft à remarquer qu'on n'appellera pas 
Légijle celui qui s'occupe de Droit pjiblic , le 
Publkifie , & qu'on pourra fort bien Tappeller 
Jurijle , Se qu'on le fait même quelquefois. On 
fent donc encore que ce dernier mot a naturel- 
lement plus d'étendue , & un plus grand carac* 
rare que le premier. Le Légijle s'occupe feule- 
ment Aqs Loix écrites , ou , fi l'on veut 3 du Droit 
ou écrit ou coutumier : mais le Jurijle s'occupe 
de tout ce qui a rapport au Droit , aux difté- 
rentes fortes de Droits , & des rapports que le 
Droit peut avoir quant à ù. fource , à fon ori- 
gine , aux règles primitives de la Juftice , aux 
Loix établies, &c. Le Légijle faura les Loix; 
le Jurijle jugera même àts Loix félon la juftice 
ertentielle ; il les interprète , il les concilie ; 
il en développe les avantages &' les inconvé- 
niens, &c. aJ}^ 

Convenons encore que ces dénominations 
s'appliquent çà & là fi différemment , qu'elles 
f§ réduifent à une idée générale & vague d'ap- 
plication à la Science. Là, le Jurijle eft Dofteuc 
en Droit ; le Légijle Doâeur tz Loix ; ailleurs 
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c'eft l'Ecolier , rEcudiant , qui eft Légijle oa 
Jurijle, L'idée propre àqs termes eft de faire 
profeffion de la Science : leur application propre 
regarde les gens habiles dans la Science : c'eft 
ainfi que les entendoient nos pères, ]1* paroît 
même par les anciens Didionnaires , & particu- 
lièrement par celui de l'Académie , qu'on n'ap- 
pelloit Jurijle que l'Auteur qui a écrit fur des 
matières de Droit. Je le prendrois pour le Ju^ 
ri/prudent des Latins , ou le Philofophe en 
Droit. 

Il n'eft pas étonnant que des termes fi incertains 
& fi variables foient à la fin fi négligés. Nous 
ne difons plus guère que Jurifconfulte j & nous 
appelions même Jurifeonfultes des gens qu'on 
ne confulte pas , mais qui feroient bons à con- 
fulrer , tels que des Juges habiles y qui ne font , 
à proprement parler , que Juriftcs. Les Jurif- 
eonfultes de Rome , ablolument diftîngués dQ% 
Avocats ou Légiftes plaidans , comme avoués 
des Parties , & appelles à leur fecours ( ad vocati , 
appelles à , avoués de ) , n'avoient d'autres fonc- 
tions que de donner des réponfes & Aqs decifions 
dans les cas /fembarraflans , fur lefquels ils et oient 
confultés. Leur état , d'abord affez méprifé ^ 
devint dan^ la fuite fi honorable , qu'ils furent dif- 
tîngués par des lettres ou brevets des Empereurs * 
& regardés comme des Officiers de l'Empire. Au- 
jourcThui TAvocat qui , après un long exercice au 
Barreau, fe borne à la confultation dans fon cabi- 
net, eft le Jurifconfulte proprement dit : mais tout 
Avocat fait le Jurifconfulte , & il devroit en 
avoir la fcience. 

Il fembleroit que le Ugifte eft proprement 
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FHomme de Loi. Ainfi l'Abbé le Gendre ob- 
ferve , dans ce fens , que l'arrivée des Légijtes 
au Parlement , fous Philippe de Valois, caufa 
de grands changemens ; & que ces gens pleins 
de formalités qu'ils avoient puiféeis dans le Droit, 
întroduifirent la procédure , &c par-là fe ren- 
dirent maîtres des affaires les plus difficiles. Mais 
la qualification à' Homme de Loi défigne parti- 
culièrement l'état , la claflfè , le Corps civil auquel 
on appartient , fans égard à la fcience qui eft le 
partage & l'occupation du Légijie. On eft , par 
état, Homme de Loi\ par le devoir de l'état, 
on eft Lénifie. On eft Homme de Loi , comme 
on eft Homme de robe ; à ce titre , on pourra 
s'appeller LégiJle , parce qu'on doit l'être. 

^ A Toccafion des mots Jurifte & LégiJle y 
je remarquerai que notre Langue a quatre ter- 
minaifons principales , pour marquer l'applica- 
tion ou le dévouement à un certain genre de 
fcience , de doftrine , de travail j d'exercice \ à 
favoir ifie^ien , eur , & ier. La terminaifon ijle 
eft le figne ordinaire de la profeffion qu'on fait 
d'une fcience , d'une doélrine j & d'une atta- 
che particulière qu'on a pour cette doftrine , 
pour cette fcience , de manière Qu'elle va jufqu'à 
jetter quelquefois un ridicule fur l'abus ou l'excès: 
on dit les Moraliftes, les Economiftes, lesPublî- 
ciftes, les Quiétiftes : on dira , fi l'on veut, les 
Magnétises y les MefmériJUs 3 pour défigner 
ceux qui croyent au Magnétifme animal , a la 
dodrine de M. Mefmer. La terminaifon ien 
marque , purement & Amplement , la profeflîon 
ou cTune, fcience ou d'un art : on dit les Gram- 
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makiens , le» Phyfîciens ^ les Machématicîenj i 
les Chirurgiens , les Comédiens : on dira leif 
Mefmériens ^ dans un fens indifférent. La îenni-» 
naifon eur eft propre pour toute forte de pra- 
tiques , d'exercices , d'habitudes : Profeiîeur , 
Aàeur , Graveur , Porteur j Procureur ; le Magné-' 
tifeur eft celui qui magnétife ou- pratique le 
Magnétifme. La lerminaifon ier eft principale- 
ment affeûée à l'ouvrier qui exerce un Art me- 
chanique , un métier : Serrurier ^ Potier , Teîn* 
turier , Menuifier , &c. J'explique plus au long 
ces terminaifons dans difFérens articles. Il eft a 
remarquer que leur choix dépend fouvent de 
rhar,monie particulière du terme qu'il s'agit de 
modifier. Ainfi , fcot feroble demander & at- 
tendre /cot ijlê ; logique 3 Logicien ; docle , Doc^ 
teur ; œuvre Ouvrier. 

d5v Cet article ^ renfermant d'ailleurs d*ex- 
cellenres chofes , ne me paroît pas préfenrer des 
idées bien claires , & des notions très-exaâ:esw 

Jurijle eft celui qui fait profeffion de la (ciencQ 
À\x Droit. 

Légifte eft celui qui fait profeffion de la fcience^ 
de la Loi. Définiflbns Droit & Loi. • 

Droit eft pris en Jurifprudençe pour la mafle, 
la coUeâjon des Loix qui régi (lent l'Empire, on 
dit , le corps de droit. 

Loi fignifie res^le prefcrlte ^ fon eSTer eft par- 
ticulier , elle fait partie du Droit. On ne dit 
pas Droit criminel , mais bien Loix crimi- 
nelles. 

La Loi eft donc au Droit ce que la partie 
tft au tout, *c c'eft par cett§ diftin(9:ion & 
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TappUcation des exemples que nous reconnoîtronif 
le Jurijie. 

Dans les cours fouveraines des Aides Se des 
Comptes ; il y avoit des Magiftrats qui écoient 
examinés & reçus les uns fur le Droite les 
autres fur la Loi. Les premiers étoient Avocats 
Se portoient la robe rouge & le chaperon. Les 
féconds ne fubiflbient d'examen que fur la Loi » 
fur l'ordonnance particulière d'après laquelle» ils 
dévoient juger , ils portoient la robe noire fans 
chaperon. Les uns étoient Jurijles , Se les der- 
niers Légijîcs. 

L'Avocat ofkjurijie, le Procureur Légi/lt.Le^ 
Ecoliers des univerfités étoient Jurijies ,les clercs 
de Procureurs LégiJIes. 



Jujîice ^ Equité. 



J'ose dire qu on n'a point connu le fens éty- 
mologique & naturel du mot jujlice , & xju'oa 
n'a point eu aflez égard au fens étymologique 
& naturel du mot équité. J'ofe dire .que hs 
diftindtions communément établies entre ïéquué 
Se la jujlice^ ne font fondées que fur un abus 
de mot , abus qui change Tétat de la queftion. 

Ij2l queftion eft de favoir quelle difïerence il 
y 2l y félon la valeur des termes , enrre la vertu 
morale de la jujlice , & la vertu morale de 
ï équité. Il s'agit ici de hju/Iice comme de Y équité 
naturelle ; il n'y a nulle comparaifon à fair* 
entre V équité naturelle , & la jHjTicç l'égale 8c 
4iftribaUve > char]j;ée de iiD^intenir les droits de 



494 Synonymes Français, 

chacun & de punir la violation de ces droits , 
félon les Loix pofitives ou écrites. 

La jujlice eft , dit-on avec raifon , une verru 
qui rend à chacun ce qui lui appartient : Y équité ^ 
ajoute ton 5 fe prend pour hjujiice , confidérée, 
non pas dans la rigueur de la'Loi j mais dans 
une modération & un tempérament raifonnable. 
, JJéiiuité ne feroit donc qauriQJuJllce mitigée : 
or il eft évident que cela n'eft pas , s'il eft quef- 
tion de la jufiice naturelle & eflTentîelle qu'il 
s'agit de garder. Si cette jujiice m'ordonne de 
rendre à chacun ce qui lui appartient , ïéquité 
ne, peut pas adoucir mon obligation, elle ne 
peut pas s'accommoder avec' l'injuftice. Plus 
îevere même que h jujlice, elle m'oblige fouvent. 
à donner ce que je ne dois point dans la rigueur 
du droit , comme du fecours à un malheureux. 
Si l'équité modère dans certains cas la jujiice du 
Juge , c'eft que la Loi ou la jujlice pojitive paf- 
feroit alors les bornes de la jujlice naturelle & 
eflèntielle. U équité réforme & perfectionne votre 
jujlice. 

luQs afTertions fuîvantes' ne font que des cori- 
féquencQS & des développemens de Terreur capi- 
tale qui change l'état de la queftion. h^i jujlice , 
dit-on-, comme la Loi, ne fléchit point : Y équité 
garde im. tempérament entre la jujlice rigou^ 
reufe & l'indulgence. U équité , fans Loix écrites, 
modère légitimement la jujlice , félon la raifon , 
par la droiture & la bonté naturelle. Ainfi Va- 
1ère Maxime dit que Zaleucus, en s'arrachant un 
œil pour en fauver un à fon fils , expofé à les 
perdre tous les deux, (\ les règles de jujlice qu'il 
vient. lui- même d'établir font obfervées , tient 
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un jufte milieu, par un admirable tempérament 
à! équité, encre le père clément & le févere Lé- 
giflateur. 

Encore une fois , de quelle jujiice me parlez- 
vous ? d'une jujiice d'inftitution humaine ; & 
fes Loix font émanées d'une volonté libre. Parlez- 
moi de la jujiice primitive , fondée , comme 
Véquité , fur la Loi naturelle : c'eft la compa- 
raifon de ces deux qualités qu'on vous demande ; 
car on fait bien que la jujiice pojitive ne s'ac- 
corde pas toujours avec ïcquire'y & on fent bien 
que Véquité doit toujours s'accorder avec la 
juflice naturelle , quoiqu'elle aille quelquefois 
plus loin. 

hti juflice naturelle & eflentielle eft également 
inflexible j quand il s'agit de défendre tout at- 
tentat fur les droits d'autrui : Véquité auffi , 
comme toute vertu , eft inflexible à l'égard de 
ce qu'elle prefcrit ; car la Loi naturelle l'eft. 
Mais vous ne voulez jamais confidérer que la 
jujiice difiributive , qui venj^e , répare les torts, 
fait rendre à chacun ce qui lui -appartient. Con- 
fidéions donc la jujiice que j'ai à exercer contre 
l'homme coupable envers moi : la jufiice na- 
turelle , comme la jujiice civile , me permet de 
pour fu ivre. la répcuation du tort , mai^ elle ne 
m'y oblige pas : elle n'eft. donc pas alors i/i- 
flexïble ; car je puis renoncer à. .mon droit , 
& .céder mon bien & pardonner -, & c'eft à quoi 
Véquité me. déterminera • quelquefois , & fans 
blefler la jujiice. Voilà dans quel fens Véquité 
modère, fléchit , adoucit \^ jujiice ; par un jprin- 
jcipe de clémence , de bonté , d'humanité , elle 
vous engage à ne pas exercer rigoureufement les 
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droits que hjujlice vous donne contre rhomme 
injujle i & la jujlict ne fe prend pas alors pour 
la vertu de la jujlicc qui défend d'attenter auic 
droits d'autrui. h'éqinté défend inflexiblement 
ce que défend la jujlice ; car elle ne peut pas 
autorifer l'injuftice. Mais la jujlicc bleflfée dans 
votre perfonne , vous donne le droit d exiger 
& de pourfuivre la réparation du tort; quelque- 
fois Véquite vous en détourne : ce qui n'efl: nul- 
lement contraire à la vertu de la juftice , puifque 
cette indulgence n'eft point une injujHce ; 8c 
alors Té jwir 7 fléchit h jujlice y prifepour la puif- 
fance d'exercer votre droit. 

h^ jujlice , ajoute-t'Oii , eft fondée fur la Loi : 
la Loi doit être fondée imX équité ^ puifée dans 
la Loi naturelle , re^^le de nos devoirs envers 
les autres hommes, Eft-ce que la jufiice natu- 
relle n'eft pas auflî puifée dans la Loi natu- 
relle ? Vous m'apprenez donc feulement que h 
jujlice & les Loix pofitives ne font pas toujours 
fondées fur V équité & fur la Loi naturelle ; 8c 
je crois que , quand V équité les modère , elle 
les ramené à la vraie jujlice. 

Burlamaqui diftingue deux fortes de jviflict j 
Tune parfaite ou rigoureufe , l'autre imparfait 
ou non rigoureufe. La première , dit-il , eft celle 
par laquelle nous nous acquittons envers le pro- 
chain de ce qui lui eft dû en vertu d'un droit 
rigoureux » c'eft-à-dire dont il peut raifonnable- 
ment exiger l'exécution par la force , fi Ton nj 
fatisfait pas de bon gré j & c'eft dans ce (en^ 
étroit gue-Toîi prend le plus fouvenr le terme 
i^~juftice. La féconde eft celle par laquelle on 
rend à autrui des devoir^ qui nç lui fonç dus qu'en 
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vertu d'une obligation imparfaite & non rîgou- 
reufe , qui . ne peuvent point être exigés par les 
voies de la contrainte ; mais dont Taccomplili 
fement eft laifle à l'honneur & à la confcience 
d'un chacun. Ces fortes de devoirs font d'or- 
dinaire compris fous le nom d'humanité , de 
charité , de bienveillance j par oppofition à la 
jujîice rigoureirfe & proprement nommée. A cts 
traits , M. Beauzée a reconnu Véquité. Voilà des 
idées claires qui vont au fond de la queftion & 
des chofes , & qui nous donnent en même temps 
la raifon pour laquelle on attribue proprement 
à la jujtice la rigueur , à ï équité la modéra- 
tion. Cependant Véquité feroit mal défignée par 
la qualité de juJlice imparfaite : Véquité ren- 
ferme la. jufiicâ y mais elle va au delà. Ce qui 
eft jufic eft équitable : mais la juJlice ne regarde 
que ce qui eft dû à la rigueur , en vertu d'un droit ; 
& Véquité s'étend à tout ce qui eft dû , en vertu 
de quelque autre titre qui ne forme pas un droit 
exigible par la force de la jitftice. 

Remontons jufqu'à la valeur primitive & â 
l'idée fondamentale des termes. M. de Gébelin 
avoit dérivé , dans fes Etymologies françaifes, 
le mot jufte , du latin yr/j , en celte iu^^ bouillon, 
fau ce , potage , jus j fur ce que le jufte fait la 
part de chacun , ou donne à chacun ce qui lui 
revient. Dans fes Etymologies latines , il convient 
que celle-là n'a pas plu : en conféquence , il ob- 
ierve que le droit &: l'autorité font relatifs à 
l'élévation j & que c'eft-là ce que fignifie le mot 
jus. Vous trouverez en effet l'idée d'élévation & 
d'autorité dans jubeo y commander; d'où /^^m^ 
*<:ommandemenr, ordre : de la raciiTe hup ^ hub^ 

Tome IL I i 
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fuc^deflTus. Cette explication efi: fans doute yraî^ 
femblable.^ Cependant , fuivant la règle générale 
ic certaine , que les termes moraux & figuré» 
font primitivement & proprement des dénomi- 
nations ou des qualifications phyfiqiies prifes 
dans un fens moral , à raifon d'une analogie 
très- marquée entre l'objet phyfique & Kobjet 
moral , il me paroît convenable d'attribuer au 
jujlc moral , Tidée propre du jufie pris dans le 
fens phydqi^e & félon fes différentes acceptions. 
Ce qui eft conforme , parfaitement conforme 
à la mefure donnée , à la règle , au patron , au 
modèle , ce qui a l'étendue ^ la forme , les pro- 
portions , les conditions requifes, ni plus ni 
moins , s'appelle jujle. Un habit eft ju(ie , quand 
il va parfaitement à votre taille , qu'il colle , 
pour-ainfi-dire , fur votre corps qui lui fert de. 
patron : une balance eft juJle , qui fe tient dans 
un parfait équilibre , fans pencher ni d'un côté 
ni de l'autre : une mefure eft juJlc , quand elle 
a exaâement l'étendue ou la capacité déterminée: 
un compte e(tjujie , auand il eft fait, fans 
erreur , félon les règles du calcul : une arme eft 
juJle , lorfqu'elle n a point de défaut qui l'em- 
pêche de frapper droit au but : une obiervaHoti 
, eft juJle , qui eft faite avec l'exadtitude & la pré- 
cifion convenable à l'objet : un raifonnement eft 
juJle , qui eft parfaitement conforme aux règles 
du raifonnement & à la vérité des chofes : une 
penfée eft jufie , qui n'a rien de faux & qui ne 
convienne au fujet : un efprit eft jujie , qui va 
droit à l'objet & en démêle sûrement les rapports. 
hajujleffe confiftedans l'exaétitude, la précifion, 
la régularité à faire une chôfe , conformément à 
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la règle , à la mefure , au modèle , aux propor- 
tions données. Les Latins difoient de même , 
xmtjufte grandeur , un ouvrage jujlc , le temps 
jujlt , &c. ; la mefure jufte , ou qui n a ni plus 
ni moins d'étendue qu^elle ne doit en avoir ,>. 
eu égard à fon objet. La jujlice eft la parfaite 
conformité de nos fentimens , de nos adions , 
avec la règle effentlelle du droit , la mefure des 
droits dautrui , la raifon de leurs propriétés : 
cette vertu eft une volonté ferme & confiante 
de fe contenir dans les bornés du refpedt dû aux 
droits ou aux propriétés d'autrui '.jus , droit yft , 
qui s'arrête , qui eft ftable. Jufi eft un mot celte , 
au rapport du Perre Pezron : je crôirois que fon 
origine remonte jufqu'au mot primitif hou , u j 
lieu , placé , étendue y*icl , où. Les Latins en ont 
fait uS'piàm , us-quàm , quelque part , us-què , 
jufquc , dans toute cette étendue yjufquà cette 
borne où l'on s'arrête ; juxtà , de même , aufll 
bien que , tout le long ^ dans toute l'étendue de 
la chofe , également, L'Académiie a rapporté à 
une racine commune jufie , dans fes différente? 
zccti^iionSjjufieJfcyjufiicc ^ajufitmcnt Sec. ; ce qui 
fuppofe , dans ces termes , une idée commune. 
Equité , lat. aquitas , fîgnifie , à la lettre « 
égalité : ceq, eg , ce qui eft le même, femblable, 
uni , égal , uniforme &c, ; il n'y a point a cet 
égard de difficulté. Les Grecs ont dit dans I«» 
même fens d'équité Se par la même raifon tmtUut$ 
formé d'"»<»» , image j en h^ébreu, heq , image^ 
peinture , & en arabe , juftice , vérité. Uéquiti 
nous ramené donc aux grands principes de Yé» 
gnlité naturelle , remarquée dans ce mot par M.. 
jBeauzée. U équité now apprend Se housdécc^gf 
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mine donc à regarder & à traicer les autres 
comme nos égaux, nos fembiables ; nos frères-, 
nous-mêmes : de li toutes les vertus féveres qui 
nous empêchent de leur faire du mal , comme 
la jujlict : de là toutes les vertus douces qui 
nous portent à leur faire du bien , comme la 
bonté. Les Latins , & même leurs Jurifconful- 
les , ne ceirent de joindre enfemble œquum 
é» bonum : ce qui eft bien , félon la nature, 
félon la raifon , félon l'humanité , félon la règle 
de \ égalité naturelle , eft équitable. Cicéron ( in 
Partition. ) attribue à Y équité la double idée , 
i*^, de fuivre la raifon du droit, du vrai, du 
jufte , du bien ; & x^. de rendre la pareille, ou 
plutôt de rétablir Y égalité par une' jujle compen- 
fation i telle que la gratitude pour le bienraît , 
la réparation pour Tinjure, Je dis réparation Se 
non pas vengeance avec ce Philofophe : je dételle 
ce mot de vengeance , & encore plus celui de 
yindiàe : il n y a que la paflîon qui fe venge j il 
n'y a que la fureur qui parle de vengeance : Vé- 
quite\ la jujiice , la raifon réparent ie mah 

Je ne fais .5'il eft à préfent polEble de con fondre 
enfemble h jujiice £c ï équité-, tant les idées ea 
font diftinûes & différentes. Tout le monde 
comprend comment elles font fi fouvent con- 
fondues : relâchez , étendez le fens de jujiice , 
k jujiice dévient V équité. Reflerrez , reftreignez 
Y équité aux objets propres de la jujiice , c'eft la 
jfijlice. La jufiice eft une des vertus de V équité ; 
mais elle nen eft qu'une. Il eft évident que IV- 
quité qui tend à établir une égalité morale entre 
Ifis hommes , qui ordonne des compenfations 3c 
des téparations dans tous les cas eu quelq^u ua 
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ft donné ou perdu , qui fait refpeder jufqu'à la 
qualité d'hdmme, & à plus forte raifon les droits 
rigoureux de chacun , renferme la juftice. 

La jujike proprement dite confiftê à ôbferver 
la règle primitive de fe contenir dans les bornes 
de fon droit, qui s'arrête où le droit d*autruî 
commence. U équité confifte à ôbferver le prin- 
cipe primordial de Tcgalité naturelle , en em- 
ployant > pour le bien des autres , les avantages 
& les moyens dont la Nature & la fortune vou* 
ont favôrifés & les ont privés. 

Le droit qui eft rigoureufement du reflort de 
la jujlice , eft celui de la propriété ; vous con- 
noifféz : vous favez ce qui . eft à vous , ce qui 
eft à moi; Les antres droits qui font feuleménitr 
du reffort de Véquué , vous les c^onnoiflfez fi vous 
cohnoiflTez vos devoirs : le devoir, dansTun, fup* 
pofe dans l'autre un droit, ,Moi , pauvre , ^e ne 
pourroîs , fans blefler la jujlice j m'approprier ce- 
iuperflu qui vous appartient : vous, riches, vous 
ne pouvez V fans bleflfer V équité naturelle j me. 
refufer quelque part à ce fuperflu qui doit , félon 
la Nature & la raifon y faire la fubfiftance d ua 
homme. Je ne touche point à ce que je n^'ai pas 
le droit d'exiger : je vous demande fraternelle- 
ment ce que j ai droit d'attendre. 

L'objet propre de la jujiice eft donc le refpeâ? 
de la propriété. L'objet de Véqùicé en général V 
eft le rcfpeéb de Thumariité. 

Votre exiftence , vos faculrés , vos talens , vôtre 
travail ,-les fruits de votre travail, votre for- 
tune , votre réputation , votre honneur font a 
vous;: là jujlice défend qu'on y porte atteinte, 
elle .efface latteinte qu'on y a portée. Mes bcr 

I i îi^ 



^ôi Synonymes Français 

foins , mes miferes , mes erreurs , mes fautes ; 
mes torts , font de la foiblefle humaine : V équité 
Y compatit , elle vous engage à me faire du bien » 
quand le bien efl; de le faire. 

La jujlicc nous fépare , en quelque forte, 
nous ifole , nous défend contre chacun & contre 
tous , comme s'ils étoient ou s'ils pouvoienc 
devenir nos ennemis. U équité nous rapproche , 
nous lie , nous confond , pour<dnfi-dire , en- 
semble comme amis , comme frères, comme 
membres du mtme corps. La propriété eft ex- 
çlufive; Tégalité eft commnnicative. 

La fortune & le bonhetjr font faits ^pour fe 
répandre. Lzjujiice protège votre fortune contre, 
ceux mêmes qui n'en ont point : Yéquité vous, 
apprend que la manière naturelle & la plusheu-^ 
reufe d'en jouir eft d'en faire jouir ceux qui n'en 
ont point. Deftinés , par une loi commune , à 
une jouiflance commune des biens de la Nature, 
ils feront heureux comme vous , mais ils le feront 
par vous. Vous aurez pour vous vos bienfaits ; 
ils auront pour eux leur gratitude. 

La jufiice laifle une grande inégalité entre les 
hommes ; V équité travaille à la faire difparoître 
par une égalité de bonheur* 

Pendant que hjujiùe répare tes torts que vous 
avez foufFerts par l'injuftice des hommes , 1'^- 
quité vous preue de réparer envers eux les torts 
qu'ils fouffrent par l'injuftice du fort. Rende» 
le bien pour le bien ; c'eft encore un principe 
d'égalité : par-tout vous trouverez des compen- 
fations à faire. 

Ne faites tort à perfonne , réparez lès torft 
^ue vous aurez faits : voilà les préceptes, de la 
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faftice. Ne faites pas à autrui ce que vous ne 
voudriez pas qu'on vous fît y faites à autrui ce 
que vous voudriez qu'on vous fît à vous-même : 
voilà les grands préceptes de ï équité. . . . 

Je m'arrête , peut-être trop tard : j'ai |)refqu© 
Élit, fans le vouloir , une dirfertation. Maiseft-il 
aifé de quitter la plume , quand il s'agit de fixer 
& de développer des idées morales qui joignent 
à tant d'importance tant d'attraits ? Je n'ofe 
>^jouter que le terme à^jufiice fe prend dans des> 
acceptions différentes , qu'il n'auroit pas été ina* 
tile de rapprocher & de comparer. 

(Kl> Cet article déjà bien long , eft cependanD 
liifceptible d'une exténfion néceiïaire à fon entier 
«lévcloppement , l'Auteur a mieux fenti que 
défini , & il eut été plus concis s il n'eut con* 
iulté que la valent des termes. 

Jujlice , dérivé de jus droit , eft , fuivant lei^ 

Î*urifconfultes , l'adtîon de rendre à chacun ce que 
e droit ou la loi lui donne. Elle ne peut exifter 
que chez les hommes réunis en fociété , ayanc 
adopté des règles pofitives. 

U équité eft îa loi naturelle qui connoît moin» 
les règles de convention, que le fentiment in- 
time , qui nous invite à agir envers les autres ^ 
comme nous voudrions qu'on en ufôt envers 
nous. 

La jujlice tÇk inflexible, elle aflure la tranquil-f 
lité des états , & veilte à la fureté des citoyens. 
Mais elle fe trouve fouvent en oppofîtion avec 
\ équité y parceque jugeant d'après des règles 
invariables , elle ne doit jamais voir que le fait ^ 
^ lieu que Vé^ké fe rapprochant de l'intentioB, 

I i if 
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n a d'antres loix , que celles que la Nature oa 
les circonftances lui didenr, 

Uéquité nous ramené à robfervance des loîx 
naturelles, elles ne font pas écrites , mais elles fe 
font fentir , & c'eft à ce cri du befoin d'aimer 
& de traiter les hommes en frères que nous 
cédons. On n'ejl homme , dit , la Bruyère , que 
lorfquon ejl équitable. 

tJn père dénaturé déshérite fon fils. La jujliec 
doit confirmer fes difpofitions , mais ï équité dé- 
fend de les exécuter. 

J*ai cté frappé , injurié , j'ai reçu dommage. 
La jufiice m'offre un recours. Mais fi c'eft par 
erreur , fi la réparation que j'ai droit de pré- 
tendre entraîne la ruine , d'un homme plus mai- 
heureux que coupable , dois-je la pourfuivre ? . 

Tout eft jujle quand la loi prononce » c efl 
iV équité à tempérer la rigueur de fes arrêts. 



JuJlifLcation , j4pologie. 

Jufiifier , montrer j prouver , déclarer l'inno- 
cence d'un accufc , la juftice d'une demande » foa 
bon droit. Apologie eft un mot grec qui fignifie 
difcours pour la dcfenfe de quelqu'un , aâ:ion de 
repoufler , par écrit ou de vive voix , une incul- 
pation. 

La jujlijication eft le but de Y apologie ; Vapo* 
lo^ie eft un moyen de jujlijication. U apologie 
n'eft que la défenfe de l'accufé : la preuve, ou la 
manifeftation de fon innocence fait fa jujlifi» 
eation. 
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Tant de grands hommes ont eu befoîn à'apch 
logie ! Tant d'innocens n'ont pu parvenir à 
leur jujtification ! comment dédaigner les ac- 
cufatioiis ? comment ne pas craindre la ca- 
lomnie ? 

Il eft trîfte d'avoir à faire fon apologie de- 
vant un Public prévenu : il ne veut pas votre 
jujlijîcatioiu Souvenez- vous que le courage & la 
confiance le ramènent j & qu'il y a un tempt- 
pour la vérité. 

Le terme à^jujlificatîon fc prend auflî dans 
le (ens à^ apologie , pour la défenfe d'un accufé. 
Mais il annonce alors une preuve complette ou 
raflTurance du fuccès ^ tandis que toute autre dé- 
fenfe marque feulement le deuèin 6c la tâche de 
fe difculper. Je fais mon apologie , quand je 
me défends j & ma juftification , quand je me 
défends d'une manière viftorieufe. 

L'apologie fuppofe l'attaque , l'accufation , 
l'inculpation , puifque c'eft une défenfe. Mais fi 
vous formez vous-même une attaque , une pré- 
tention, une demande , vous êtes tenu, comme 
agreflTenr , à la jujîification de vos droits ou de 
vos allégations. 

Uapologie n*eft qu'un moyen particulier de 
vous juftifier : des pièces juftificatives , les dépo- 
rtions de témoins , Sec. &c. , opèrent aufli votre 
juftification. 

Vapologie eft proprement en paroles : cepen- 
dant, par extenfion, l'on dit que les chofesfont 
votre apologie ainfi que votre éloge , comme 
on dit qu'elles parlent en votre faveur. Ainfi , 
ce qui fert à votre juftification , peut s'appeller 
apologie. 



Une bonne conduite , conftammenc foutenuc^ 
%ft une excellence apologie , toujours prête contre 
toutes les accufations : alors , de foi-même , on 
te défend; & Taccufation eft indigne de créance* 
La plus terrible des injuftices eft de ne pas 
entendre la juftification d'un accufé : fût - il 
coupable, vous êtes fouverainement înjufte; &: 
^ous me faites trembler pour tous les in- 
^^Ipcena^ 



^¥in du Tome fcçonil 
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